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SIL PARTIE HISTORIQUE. 


CAMPAGNES DE SARGON. 


G.)‏ ب CAMPAGNE CONTRE ELAM (721 AVANT‏ سير 


Ligne .3د‎ Après le préambule, Sargon entre en 
matière et dit : Ultu ris darratiya adi XV karriya sa. 
«(Ge fut) depuis le commencement de ma royauté 
jusqu'à ma quinzième campagne (que). 

Le sens du mot harriya, qu'on peut lire encore 
kirriya, où, à une époque plus ancienne, girrÿa, 
suivant les différentes valeurs du signe de la pre- 
mière syllabe ,مراع‎ est sûrement «campagne. » Il 
se trouve dans toutes les inscriptions dans ce sens; 
son idéogramme est, *YA(E. Mt, LL pi 14, n°170). 
Ce mot semble se rattacher à la racine sémitique 92 
«migrare, peregrinari, » de sorte que girru, plus tard 
kirra, serait réellement «l'expédition, le voyage. » 
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Au lieu de ris جيك‎ « tête, » on lit souvent (par 
exemple, Obél. Nimroud, 1. 22) surrat عدم‎ «com- 
mencement, » 

Comparez pour ul, E. M. ,لآب‎ p.168, 187, 200% 
G. 4. 5 زمه‎ R. Béh. p. 7. 0 
es quinze campagnes de Sargon se trouvaient 
indiquées dans l'inscription des Annales. (Voir Sargo- 
nides, p.19.) 

La bat entre Sargon et Houmbanigas, citée 
dans l'inscription de Nimroud, 1. 7, et celle des 
Barils, 1. 17, est ainsi indiquée : far sa in rébit Kalu 
itti Humbanigas sar Elamti innamra «le roi qui fut 
vu dans les plaines de Kalu avec Houmbanigas, roi 
d'Élam. » 

Le nom de Humbanigas est un nom susien, et se 
rattache à ceux qu'on connait déjà. Ce nom est com- 
posé de Humba, nom d'un dieu, et de nigas, qui 
peut signifier « protéger, » s'il est permis d'alléguer le 
médosoythique nisgé, qui a cette signification. Ordi- 
nairement le nom est écrit avant le signe JS, 
qui a la valeur de lum et de lum; mais le nom est 
aussi écrit Ha um-ba-ni-ga as, ce qui tranche la ques- 
tion de la prononciation. (Compar. B. pl. LXV, 1, 
1.3.) 

Nous puisons la transcription hapiktasu vén5on 
dans l'expression جود‎ itourner, » du Prisme de Ti- 
glatpileser I, où elle se trouve souvent (par exemple 
col. nn, 1.233 col. 1v, 1. 173 col. v, 1. 76, 98: col. vnr, 
181). 
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D. — CAMPAGNE DE SAMAUE (721 AVANT .ل‎ 6.). 


Samirina almi aksud. 


L'identification du groupe de ville avec Samarie 
a déjà été faite par M. de Sauloy. 

Quant aux mots li aksud, ils reviennent sou- 
vent, On pourrait lire alu ct rattacher le mot à la 
racine mb capprocher;» nous avons (G. A. $ aoû 
accepté cette transcription ; néanmoins rien ne nous 
oblige à ne pas admettre ici un changement de ن‎ 
en m, comme nous le voyons dans le mot DK, et 
px « pourpre. » 0 

I se peut que le mot lima où مشا‎ « éponyme ,» 
provienne de cette racine; nous ne voyons néan- 
moins pas de linison entre ces deux termes. 

Les formes almi, aksud, ahkgur, aslul, sont toutes 
des premières personnes du kal. (G. A. $$ : 15,189.) 

Le signe ÆYTT, en babylonien e. n'a pas, en 
assyrien, la valeur de lb, mais celle de «oœur, » 
comme nous l'avons dit plus haut. (E. M. t. Il, 
pui 77. Voir aussi, sur l'emploi prépositionnel, G. À. 
S aoû.) 

Le mot asib est souvent employé comme indé. 
clinable. 

Nous ne nous sommes pas encore expliqués sur 
l'déogrammie ع‎ JA: qui ne paraît jamais autre- 
mentque dans cette lormeidéographique ; mais l'idée 
de «char » semble être exigée dans tous les passages 


8 JANVIER 1864. 
dans lesquels il se rencontre. Nous avions proposé 
de le lire rukub; ce mot se trouve, avec cette accep- 
tion peut-être, dans l'Inscription de Londres (col. 111, 
dernière ligne); mais quelques passages des inscrip- 
tions pourraient sy opposer, car nous trouvons 
dans le Prisme de Sennachérib que l'idéogramme 
TJ cache un mot féminin (comparez col. v, 
1. 56 et suiv. 





Ina tabasiya  gimi  dapinat 
cos, in 


In جيه‎ pugna mea maximo, qui delergit 
مسالل‎ Ubbiya المج‎ handis. 
ira animi meï equitavi festinanter, 





RDS AD ee JR 
287 جه‎ 1 VIRE ويم‎ 
270 امد‎ 





L'inscription de Tiglatpileser L (col. n, 1. 65) 
donne également comme épithète à «30 de mes 
chars» Je mot alikat ,وكيم‎ pluriel du féminin. 

Gette difficulté grammaticale pourrait être levée 
en admettant deux formes, l'une masculine, l'autre 
féminine, comme nous en connaissons pour umman 
et ummanat et d'autres. On pourrait ainsi admettre 
une forme rakbat n377, ét. emph. rakubata دجم‎ 
à côté de rakab 237 auquel un passage d'Assarhad- 
don (Prisme, col. 19, ل١‎ 16) semble vouloir donner 
le sens de «char.» 

Les inscriptions opposent quelquefois les chars à 
des aggullät ou akkallät de fer, probablement واه‎ 
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nous y verrions l'hébreu عدم‎ « chariot, » si ce mot 
n'avait pas Je sens de chariot de bagages. Les aggal. 
lät, au contraire, s'emploient dans les pays mon- 
tueux, là où l'on ne peut plus avancer dans des chars 
ordinaires, ce qui rend invraisemblable l'identifica- 
tion mentionnée. (Comparez Tigl. 1, col. 1, 1. 66.) 

Le verbe ديد‎ semble signifier « partager, préle- 
ver; »il مقعم‎ trouve pas dans les autres langues sémi- 
tiques avec cette acception. Peut-être se relic-til à 
ميرد‎ «raccourcir; » mais il ne nous est pas permis de 
substituer un p dans la racine assyrienne. Les formes 
connues sont : 

Kasir 532, participe (Inser. des Taureaux, 1.10). 

Aligur جرد‎ 1° p. ilisur 9431, 3° p. aoriste. 

Kigir 533, infini. 

A cette racine se substitue Le babylonien 3 «cou 
per, partager» (E. M. 1.1, .لز وهم‎ L.col. ,تر‎ 1. 62); 
cette racine veut également dire « partager » et 
«décréter; » de sorte que quand le Midrasch dit (1. c.) 
roprsp veut dire «roi,» nous avons réellement 
un assyrien جججم‎ 932 « qui décrète les lois. » 

Le membre de phrase à fittuti inisunu usahiz 
nous semble maintenant clair, quoique nous ne 
l'ayons pas expliqué dans le texte. Le sens est : «Je 
prélevai cinquante chars, et je leur laissai le reste 
de leurs propriétés. » 

mwwy, venant de mn «prendre, » au sha-‏ ماميلا 
est un mot‏ ججم phel «je leur laissai prendre. » Sittut‏ 
de‏ اجوز assyrien qui a le sens de «reste, »inusunn‏ 
«leur avoir. » On peut voir dans ini un mot prove-‏ 
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nant de pi, d'où dérive aussi l'assyrien may « les 
ustensiles, les instruments. » 

La transcription de bilat est directement donnée 
par un syllabaire; ce terme est expliqué depuis 
longtemps. 

Sur mahri «le roi antérieur (E. A. p. 97); on 
construit le. mot mahar « avant » avec les suffixes 
pronomivaux mabriya جوج‎ «avant moi, » maharka 
مودق‎ (/nseript. de Senkerek, dern, 1), malarsu 15795 
aavant li» 


savent (729).‏ كه لاجملا cauraoNRS corne‏ سين 


Ligne 25. Le roi raconte la guerre avec Hanon 
et Sevech. Le roi d'Égypte, nommé « l'homme gou- 
verneur, »_sülfannu وجو‎ (E. A. p.151), s'appelle 
Sabhi avec l'hiatus entre la labiale et la voyelles c'est 
la forme. hébraïque wo Seveh «l'Égyptien Sebek, » 
La ville de Rapihi est a ville de Raphia où eut lieu la 
bataille entre Ptolémée Philopator et Antiochus LIT; 
elle est située à l'entrée de l'Asie. 

La signe جد«‎ ayant également la valeur de tar, 
M. Hincks a proposé! de lire مساح‎ «le tartan » 
(saïe, xx, د‎ et ailleurs). Ce mot est pourtant, en 
assyrien, généralement rendu par le signe >= tar, 
et lu éurtanna, Nous nous félicitons toutefois de l'ap- 
probation que le savant irlandais donne à notre 
identification du roi égyptien avec Sevech, et qu'il 








2 Dans une letre particulière adressée à M. Oppert. 
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a publiquement confirmée (Adienœum, 31 octobre 
1863). 

Ana laggiya itbuni (voyez E. M. t.II, p. 223, 321). 
Itbuni veut dire «ils vinrent, » et le mot vient de la 
racine d'où on tire asatbi, sutba; il est probablement 
transerit pp. Mais on pourrait admettre une ra- 
cine man «marcher,» parente de l'hébreu an3 et de 
l'arabe ,توب‎ quoique cette racine se rapproche de 
l'hébreu w, le chaldaïque sn. Dans ce cas, nous 
transcririons 3m). 

La locution ana fagsé rend aussi à. Bisoutoun 
(1:50, 55 et ailleurs) le perse patisu en présence » 
Le sens est done on ne peut plus sû 

Les formes avaient jusqu'ici été expliquées comme 
provenant de ,در‎ précédé d'ibav +2}, مسلا‎ paaps, 
un م‎ prothétique( À. Beh. p. 57: .ةل‎ M. ,آل‎ p.105), 
comme des aoristes d'itaphal (G. 4. $ 186); nous 
croyons maintenant devoir admettre des racines 
spéciales ot commençant par une dentale, ce qui di- 
minue beaucoup Ia difficulté, M. Rawlinson (lo. cit.) 
avait déjà, avec raison selon nous, proposé cette 
seconde manière d'expliquer. 

Ligne 26. La forme ]-<[-- veut dire « tourner,» 
hapikta, et se trouve souvent substituée à la lettre 
,مرمرع‎ dont la valeur syllabique est «ab. C'est le re- 
doublement d'un signe qui signiie «œil» et u free » 
12 ét qui a alors l'acception de m3 use tourner vers 
quelqu'un.» Ainsi ?2T signifie «être » et كد إل‎ 
«marcher, » A « être bon.» dd » égayer.» (Voir 
E.M.t I, peio8; M. Hp. 78 77-) 
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Amas "د ,يجو‎ pers. aor. kal de yn® «frapper, 
combattre. » La racine est formée, comme le sont 
souvent celles qui commencent en m, par des déno- 
minatifs. Du reste, au lieu de traduire hapéklasunu 
وملسم‎ «in fagam eos verti,» nous aurions mieux 
exprimé Je sens en disant «fagm eorum pugnando 
obtinui. » Le verbe amhas se trouve à l'iphtéal et à 
l'iphtaal dans cette même acception; ainsi on trouve : 

Iphteal, amtahis ynoes, quelquefois irrégulière- 
ment amdalis. 

Iphtaal, amtahis عجر‎ (Salm. Obél. Némroud,, 
passi), muntalisu venin, participe avec le suf- 
fixe (G. A. $ 12). 

La phrase انمو‎ rikim tuklätiya .مسف‎ Le groupe 
rikim semble être sûrement interprété; la transorip- 
tion en est moins inattaquable, car la seconde lettre 
radicale pourrait être un g. Jrim ou mieux riv, se rat- 
tache aux formes fréquentes analysées dans le para- 
graphe 114 de la Grammaire assyrienne. Nous ratta- 
chons ce mot à # «craindre, » qui se retrouve en 
assyrien; ainsi nous avons iniru y}, niplal, «il fut 
craint» (Sard. passim ; 0041. Nimr.1. مد‎ et passim) 
Nous transerivons done cette plirase : 


جم دده مدوم VND‏ 








Le membre de phrase innabit va la "سمس‎ asarsu 
«il s'enfuit et sa trace ne fut plus vue» est clair. 
pat, niphal de 3 «voir,» est souvent expliqué. 
Le mot rend le verbe perse daitanaiy, persan yes 
«voir.» (E. 4. p. 7ai E. M. LIT, p.155, 158, 226, 
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وقد‎ 183.) Le mot مواد‎ traduit le perse güthu, per- 
san كله‎ «endroit, » et est expliqué E. M. II, .م‎ 180 
et ailleurs. C'est l'arabe اك‎ avec le sens de «trace. » 

La forme innabit بيده‎ est également un niphal 
d'un verbe transitifetsigniie, dans cette voix, « Fair, » 
Seulement nous sommes indécis sur la troisième 
radicale: car (B. pl. LXXVI, .هنا‎ 3), dans l'ins- 
cription des Annales, on lit au pluriel innabidu v133», 
tandis que souvent (p. ex. Ass. Prisme, col. rt, l. 373 
W. A. I. pl. XLV; Surdanapale V (VI), Petites 
inser.) on lit innabtavva, innabla n33 , ce qui ferait 
supposer un n final. La signification est sûre; voilà 
un cas où l'on peut se dispenser de recourir au lexique 
d'un autre idiome. 

Les mots de Ja phrase suivante sont souvent expli 
qués. (Voy.Æ.4.p.57: EMI p.170:6.4. 8115.) 

L'inscription des Annales contient en outre des 
détails intéressants sur Sevech, qui se sanva avee nn 
pâtre. 





















De تسروم‎ De LOVE ET DE Lana (714). 


Ligne 27. Suivent les noms des tributaires : Pha- 
raon, Samsié, ltamara le Sabéen, Pharaon estnommé 
Piru, et l'hiatus indique le». Les Annales nous dé- 
montrent (B. pl. LXXV, 1. 6) que ces iibuts ne furent 
perçus que cinq ans plus tard. C'était le même Ék 
pien Sevech que Sargon reconnaissait alors comme 
roi d'Égypte. 

Le nom de Samsié est précédé du signe سك[‎ qui 
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indique tous les noms féminins. (E. M. 1.11, p. 126.) 
On connaît plusieurs reines des Arabes; Tiglatpile- 
ser IV parle de Zabibié (L. pl. L, 1. 2) et d'une autre 
reine Samsië, L. pl. UXXIIL, 1. 16, où le roi assy- 
rien ajoute : 


Samdië farrat mat Arili sa mabad  Samas 
Samsié_regina  Arobiæ que ministerium solis 
dtike, 
sibi assumpserat. 
PRyn VU لإجبجد‎ V7 NID وجورم‎ 


Une autre reine est citée par Assarhaddon (col. 1, 
1.55 et suiv.); mais son nom est perdu. Elle envoya 
son ambassadeur à Ninive pour faire sa soumission ; 
mais le roi d'Assyrie la fit remplacer par une femme 
de son palais, nommée Taboua (I. c. col. m, 1. 13). 

Pour la forme éarrat mp, voy. G. À. 3 46, note. 

Le nom do Hamara est aussi, daus quelques 
exemplaires, écrit Jtamra; peut-être Himyar se trouve 
dans la forme. La mention du pays sabéen est la 
seule qui jusqu'ici soit trouvée dans les textes assy- 
riens. 

Au sujet de madatta, mandatta, madata, voy. E. 
Mit IL, pe 170. 

Les tributs sont :l'or (voir E. A:p.67), les herbes 
odorantes {isbi +36»), puis une matière exprimée par 
le groupe ET, ce qui est dificile à déchiffrer. 
Suivent des chevaux (E. M.t.11, p. go,n°60, p.217} 
un chameau (E. M. ibid.). Peut-être, en ce dernier 
lieu, le signe du pluriel esteffacé. Après 44 EST, 
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la Salle 11 (B. pl. LXXII, 1. 7) ajoute nifitih «mé- 
taux.» La campagne contre Sinouchta eut lieu vers 
l'an 717 avant .ل‎ C. 

La ligne 28 contient en formes inconnues jus- 
qu'ici les mots : بوؤد قال‎ «il méprisa, » avec ln pré- 
position niru quiavait péché contre Assour. » C'est la 
troisième personne du kal. 

Ikla, la même forme de دقح‎ «retenir,» NY. 

Tamartas pour tamartasu, comme napastus (vOY. 
ligne 7: G. و‎ 196), suffixe ajouté àxn99n «la pré- 
sence et l'acte de présence par عل‎ cadeau. » Ainsi sou- 
vent ce mot se trouve dans l'acception de «tribut, » 
Pour l'étymologie de ce mot, voyez E. M. 1. Il, 
مير‎ 159, où pourtant, par erreur, l'auteur n'a tenu 
aucun compte de la différence qui existe entre tamartu 
«le cadeau, » et tamirtu «la vue. » 

Säsu . ١ . . ane sallati amnusu, littéralement «je 
l'ai compté à la captivité. » 

Süsa «lui » (G. A.$ 83). Sullat est une Forme تاذ‎ 
nitive au féminin. ) 6. À. $ à 18.) Amnusu vient de n39 
«compter, et est la 1" pers. du kal avec le suflixe de 
la 3° personne, xs. Le mot «nombre » se dit mani 
530 ct mina جتن‎ que nous verrons plus tard. 

Nous avons déjà parlé de muntahsisu le mot gudu 
est difficile, il semblerait signifier « avec; »il pourrait 
être un terme allophone. 

Ligne .ود‎ La forme addin جوز‎ est 1" pers. kal 
de y «donner.» (G. A. $$ 117, 171-176: 8: M. 
LIL, p.128.) 

Le mot pari se "لا‎ 














serit get rappelle l'hébreu 
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a, qui à I signification « d'onagre. » Le mot en as- 
syrien semble désigner «l'âne» apprivoisé. L'idéo- 
gramme qui le remplace dans ce passage même est 
ete a (E. M. LIL, p. go. Voir B. 
pl, XCŸI, 4, et Tigl. I, col.v, 1. 26.) 

On trouve encore sur une ubletie, collection 
photographique , dans une liste d'animaux mâles, le 
mot aradu, ce qui donne un autre terme rendant 
«âne» m5. 

Nous avons ici {lé mandattisu makrit, 16 suffixe se 
mettant, ainsi qu'en hébreu et en arabe, au substantif 
seul, comme on dirait natean جججمة‎ y. Le mot mal- 
rit est le féminin à l'état emphatique nan de لمم‎ 
mm. (G. 4.5 56.) 

Ussib est écrit pour uuÿsib, comme عالت‎ se trouve 
à côté de uullà, ygg. La forme vient de aux (hébreu 
as «étre fixé, et se transorit By. C'est la 1°° pers, 
du paël. (Voir G. 4. $ 180, exemples.) La racine à 
la même signification que ok. 

Comme pendant de la forme nous trouverons 
usé pour اريس‎ MERE ١ 


CAMPAGNE CONTRE AMIS.‏ ست يبر 


Ligue 30. Les formes grammaticales de la phrase 
sont connues. Le mot Hnffu, dans la forme idéo- 





À La Grammaire رمسم وريه‎ éerite en 1858, n'a peutétre pas fait 
ressontie avec assez de neteté cette résorplion de denx syllabes en 
une, qui se rencontre à Ninive, À Babylone, au contraire, les deux 
nt marquées dans l'écrire anaricane, de manière à 
constater Ia présence 








GRANDE INSCRIPTION DE KHORSABAD. 17 
graphique -[ مخ[‎ YF, est suffisamment établi. 
(E. M. 1. IT, p.02, 183.) 

Yusisibu sage 3* pors. asc. du shaphel de se. 

Binti est obscur; nous avons déjà remarqué que 
Yinterprétation par «le »_ est très-problématique. 
Mioux vaudrait supposer que par bind le roi 
rien entend l'investiture, à Tabal, de In Cilicie (4 
,اماما‎ qui n'avait pas fuit partie du domuine de ses 
pères. 0 

Sur les phrases inoidentes négatives, voir G. À. 
Sa63. 

Urablis,»" pers. du paël de حدت‎ ou ,ددت‎ On trouve 
à Bisoutoun 1. 107) le précatif lurabbis, qui traduit 
Je persan éadnautuv, « qu'il bénisse.» (E. M. ا‎ 1], 
pe 235, 301.) L'impératif féminin est 33. (Ins- 
eription de Mylita; comparez .كل‎ M. .م ,11ب‎ 301) * 

À la fin de a ligne, عا‎ nagir Hi ذا 933 جع‎ «non 
observant la convention. » Kiti est pour linti(G. À 
72) comme bit pour bintu, mandat pour man- 
dant, almattu جل‎ veuve» pour almanta, La forme 
simple est kinat ,جيه‎ 6t. emph. جهن‎ (G. À. $ Bo), et 
signifie «ce qui est fixé, la convention.» L'infinitif 
la naar فالتا‎ se trouve Baril de Sargon, L. bo. 

Daos la ligne 31; la forme ipura gg} se dégage 
de l'inscription de Bisoutoun (1. 44, 86). La mcine 
سود‎ se trouve souvent avec cetle notion (p.ex. 
Oùél. Nimr, passims Senn. Prisme, col. mn, lg. 41. 
Cf. W. A. I. pl. XXXIX). Le dernier exemple, que 
nous choisissons parmi des centaines, donne aussi le 
mot, que nous retrouverons plus bas, L. 3, rakbu, de 
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399 ucavalier, messager, » Dans notre passage, nous 
avons l'idéogramme Jf LAIX, qui le remplace ici et 
à Ja ligne 152. 

A partir de ralbusa jusqu'à la fin de la ligne 32, 
nous aurons peu à remarquer. Le signe zir بده‎ «s0- 
mence, » traduit à Bisoutoun (passim} en maints en- 
droits le persan fammné « race; د‎ et, pour parler d'antres 
termes, i sy trouve deux pluriels, nisut et asariddut, 
dont ilfaut tenir compte. On peut, dla rigueur, con- 
sidérer nisut comme le pluriel de nisue homme » dont 
la forme ordinaire est misi «les hommes. » Mais on 
pourrait encore y voir le pluriel de nas www} «le 
prince, » l'hébren بوص‎ '. Niue signifierait done «les 
princes. » Nous avons هل‎ même forme dans le Cail- 
lou de Michaux (col. ند‎ 1. 2), précédée du même 
mot int, écrit dans le monument babylonien 


TT 


IM RI A2, Ce mot kimat n9vp veut dire « établisse- 
ment, mille, » et se retrouve dans les monuments 
les plus anciens. 

Le motasariddutestintéressant, parce qu'il prouve, 
contrairement l'opinion que nous avions émise, que 
le terme asaridu des Briques de Nabuchodonosor est 


 L'alération du % assyrien en لق‎ hébrou اف‎ constante dans ce 
verbe. (Voyez EM. ,كلءا‎ per83, 192 , 214.) Ce motnas e princes 


exprime prononciation de TE NE ET. 
5 Leslie agp وتوت‎ APE ]مسر‎ JF pe سما‎ 
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bien phonétique 1. Nous avions déjà un indice de 
cette nature dans le mot asarid qui se trouve dans 
les inscriptions de Sennachérib (L. pl. LXIIE, .ونا‎ 2: 
Prime, col. 1, lig. 3). Quant à l'étymologie de asu- 
ridu, il nous serait très-difficile de la fournir. لآ‎ se 
peut que le terme probablement touranien fût con- 
servé à Ninive dans sa forme étrangère, tandis qu'il 
devint à Babylone un terme allophone, prononcé 
ristan. (E. A. p. 38.) Le redoublement du d semble 
montrer son origine touranienne, comme celle de 
sakkanakka, issakku, sanka, sulkalla « roi. » 

Le verbe alkassu, 1" pers. avec le suffixe plein 
(G. A.$ 192, 194, où il est question expressément 
de verbe ,زوج‎ vient de np9, l'arabe لق‎ «jeter, émettre, 
trouver. » Cette racine se trouve souvent à Ninive, 
dans la signification de « prendre, » etrappelle, pour 
le sens, l'hébreu np?; on peut même supposer que 
l'assyrien ait amolli le dernier son guttural, comme 
nous l'avons vu dans le mot nnb, que nous avons 
déjà expliqué. Le verbe np se trouve dans les syl- 
labaires (K. 46), et la lettre »<f4 est l'expression 
idéographique de cette idée. On trouve aussi sou- 
vent Le paël جوج‎ et liphtaal .تهج‎ 

La forme upalik n'est pas explicable, et il est pos- 
sible que la vraie valeur de U, dans cette phrase , 
ainsi qu'à d'autres endroits, nous soit encore in- 
conouc. 

EX AI HTC est toujours expliqué par pa- 

١ M. Ménant abandoane également sa première interprétation. 
Voyez Briques de Babylone م‎ 47.) 
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ati. (Comparez le passage identique des Pavés, B. 
pl. VOIE, مهنا ردت‎ 29, et infra lig. 178.) 


GRIMES, SOUMISSION ET SUPPLICE DE HAOUBID,‏ سير 
DE HAMATIL.‏ 361 

Ligne 33. La soumission de Jaoubid eut lieu im- 
médiatement après la prise de Samarie, dans l'an 7 1 9. 
Ce personnage est nommé Jloubid par le Baril de 
Sargon (1. 25); il avait été, avant son avénement, 
revêtu d'une autre charge qui est rendue par un 
idéogramme encore inexpliqué pour nous. 

Za ab est, dans le texte, mis à tort pour ja a, 
جد‎ «d'homme, » 

La bül kuséa. (Voir, sur cette particularité syn- 
taxique, G. À. $ 243.) 

Le mot pa participe de nn», comme l'hébreu 
فوم‎ qui a dans cette langue l'acception de « fat. » 

Limnu se trouve souvent avec l'acception de «en- 
nemi:» la racine semble être 125, peut-être أنه‎ , et 
rappelle l'arabe لوم‎ «injurier.» La lecture est assu- 
rée par de nombreuses confrontations, par exemple 
par nser. de Londres, col. 1x, .هلا‎ 383 ce passage 
contient à la même place limnu, où col. wr, 1. 39, a 
bi nan. Le mot dérivé est limnit, que nous ren- 
controns plus bas, 1. 113. 

La formule Ubbisu ikbud se lit assez fréquemment. 
Jkbud, 3° pers. du kal de 139; nous le rencontrerons 
encore (1. g1). La locution est très-sémitique ; ainsi 
on lit en hébreu : 139 1231. 

Ligne 34. La forme uspalkät est un shaphalel du 
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quadrilitère n2% (voir ©. A. $ 192, où le shaphalel 
a été omis). La lecture est sûre, on trouve uspalkitu, 
ippalkita, appalkit dans les différentes formes qui 
toutes garantissent Ja forme de la racine quadti- 
litère. Elles se lisent dans tous les textes, depuis 
Tiglatpileser 1 jusqu'à Sardanapale V (VI). On 
trouve dans les syllabaires le mot napalkat comme 
verbe. 

Le verbe n8h> se constrait presque toujours avec 
la proposition itti (par ex. Obél. Nimroud, .هذا‎ 743 
L. pl. XCI). On le trouve permutant avec +39 au 
shaphel (v. 1. 123). 

Les villes d'Arpad, de Simyra, de Damas et de 
Samarie étaient également citées dans les Annales, 
comme alliées à Inoubid. Le passage mutilé en 
montre encore les traces. 

Simirr, x93 , en hébreu vx, était une colonie 
des Phéniciens. 

Le nom de Dimaska (Hi et ka) se trouve écrit 
Di-ma as-ka dans inscription de Bélochus IV (FF. 
A: 1. pl. XXXV, L 16.) 

Le membre de phrase 


لك ال حم 


qu'on ne saurait lire PA. A.'L. DA. yasashin est 
obscur. Fasaskin jpg, est le shaphel de ددز‎ et veut 
dire «il fit faire. » Quant au groupe idéographique, 
nous doutons que l'explication proposée dubitati- 
vement soit bien défendable. On trouve ailleurs 
(passim) ki istin nsaskin, et au lieu de cela (Tau- 
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reaux), PA. À. istin ususkin. PA. A. islin écrit avec 
l'expression PJ]. (E. M.t. 11, p.117, n°253.) Bi. 
bil. se trouve dans l'inscription de six lignes (E. M. 
226) et ailleurs on lit, au lieude cette phrase, 
palik .لان بالط‎ «adorans dominos.» Dans le Prisme 
de Tiglatpileser I (col. vr, 1. 46), notré phrase est 
évidemment appliquée aux pays conquis, et signifie : 
وهل ل»‎ ai réduites en ma puissance. » Nous citons ces 
passages pour fournir des matériaux qui pourraient 
servir à résoudre une question encore pendante. 

Dans le passage cité tout à l'heure, nous verrons : 
ittia yasaskin «il les conduisit à lui. » 

La locution ikgura tahazu » et disposuit prelium v 
donne l'emploi de دن‎ dans un sens différent, mais 
comme l'hébreu 12 dans le sens de « déeréter, » 

Nous citons ici, comme passage parallèle, هل‎ no- 
tice conservée par la stèle de Samas-Ao (col. 1, 
1. 393 WP. A. I. pl. XXIX), sur la révolte du fils de 
Salmanassar [11 contre ec dernier. Le nom du fils 
rebelle, qui semble avoir régné (voyez Suryonides, 
p.16), n'est pas sûrement lu pour le second élé- 
ment; nous le nommons Sardanapale IV, et nous 
admetions provisoirement la lecture مكل‎ dunnin 
habal. Voici le passage : 








Aéurdunmin-habat ina bagst Salmanatr  abisu 
Sardanapalus contra faciem Salmanassarpatris sui 





ibusa 


eee ut ul pui ع0‎ 
fecit_inimicitiom ٠ 1 


+ seclus ultionis poccare fecit el 





mata yaspalkit عسيلا هن‎ tahazu. Ni Assur 
terram ‘seduxit اه‎ præporavit bellum, Homines Assyrit 
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lis au saplis iuisa yusiskin. 
supra et infra sibi conciliavit. 
ver 2 NPA? BR VEN DONS جر جود‎ DIN TIT IE 
DR موود جك«‎ EN IDE) NNDL PURE NN باد‎ 
“Be venx Dhpet جك‎ 





La formule ummanat عمقل‎ gabsati adki est traduite 
par « je comptai toutes les armées du dieu Assour. » 1 
y a pour traduire «armée» deux expressions, dont 
l'une est masculine, l'autre féminine, umman 1e pl. 
ummani 32e, etummanatn30y, pl.ummanât n39y. Um- 
man vient de by «accumuler, » et est souvent rem- 
placé par le signe AY G]Y (E. M. .ا‎ Il, p. 117, 
n° 246). Depuis les temps anciens on parle des ar- 
mées du dieu Assour; déjà Tiglatpileser 1“ dit de son 
aïeul Ninippallassar qu'il «a créé les armées d'As- 
sour.» (Gol. vu, lig. 59; #. 4. 1. pl. XV.) On 
trouve souvent employée par Salmanassar I (par 
exemple 00. Nimroad, 1. 1 4 1)la formuleu je comptai 
les chars de mon armée,» et cela nous conduit à 
l'interprétation du mot adki +718. 

Ce terme se trouve souvent; on pourrait ÿ voir 
l'idée « d'assembler, » si quelques passages, comme 
dans le Prisme d'Assarhaddon (col. v, l.11), ne sy 
opposaient pas; l'acception de « compter » sÿ adapte 
mieux. La première lettre radicale est un d, ce qui ne 
résulte que d'un passage de جل‎ grande inscription de 
Sardanapale 111 (col. u, 1. 513 20 4.1: pl. XXI), 
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où il ÿ à 'infinitif dite .دجج‎ Les langucs alliées à 
l'assyrien ne nous fournissent aucun éclrircissement 
à ce sujet. 

On trouve aussi Ja troisième personne idhi +37} 
et idhani po (Tigl. I, col, v, L. 84). 

Reste encore l'adjectif galsdti xnÿ33, le pluriel 
féminin d'un thème .يدك‎ L'idée semble être celle de 
out où d'immense, d'impétaeux. Le mot gibis بوث‎ 
(comp. بل‎ 73) se trouve souvent comme terme ré- 
gissant le امد‎ «la mer.» Peut-être ja racine تدك‎ est- 
elle alliée ,دده ة‎ car les deux lettres permutent quel. 
uefois dans les racines hébraïques et assyriennes, 

La fin de lligne 34 donne le terme="— comme 
représentant de nada nv1p3 «la majesté. 

Le mot ad y, dont l'expression idéographique 
st »]], ne veut pas seulement dire «jusqu'à, » mais 
aussi souvent simplement «à. » 

Mantasisu veynnpD. Voy. plus haut. 

Jr Karharu in si ماله‎ Le. terme »- 7 3 
pour lequel on trouve sf سد‎ 
(Bot, pl. LXXVI, L 2), est ré par 4, nyx 
وله‎ feux,» Le singulier semble être isat gx, quoi. 
qu'on puisse admettre le singulier رت‎ car l'hébreu 
8 est aussi le plus souvent féminin. 

vx vient de m3 «brûler,» expliqué dans‏ ساك 
un dictionnaire de synonymes (K. 72) pur sarabu.‏ 

Masdhsu وسله‎ uje le dépouillai de sa peau.» Dif. 











١ Le 1 سح‎ admetrit également Ja transcription fi, co serait 
alors PK, 12. 
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féventes raisons prouvent l'exactitude de notre tra- 
duction. D'abord, une petite inscription ayant rap- 
port à Assourlih dont il est question (1. 56) explique 
le bas-relief où l'on écorche un homme. Puis le mot 
89 se rapporte au même terme dans les langues 
araméennes, et il y signifie la «peau. » 

(le s x est prouvé par les textes que nous al-‏ جلك 
léguerons tout à l'heure) vient d'une racine ÿ3>, ÿ32,‏ 
qui, selon une règle de changement des consonnes‏ 
en n hébreu, devient, en hébreu, 3 et n (com‏ 32 
parez-3 e3) et qui veut dire «tondre, arracher! »‏ 

Les inscriptions de Sardanapale montrent souvent 
la phrase suivante (par exemple col, 1, هلا‎ 110; 
WA. I pl. XIX) : 


Hulai ممصا ...ثانا‎ ahagu,  masalsu  adit 
Hulaium dominum urbis excoriovi, cute gjus muruin 














suir Damdamuéa uhall 
urbis Dandamus vestivi 


مج 03 non au pros pas‏ بابد وجججاه واد 


Dans ce passage, le mot masak est rendu par le 
monogramme E=f] ,مف‎ qui indique tout ce qu'on 
dépouille, et ainsi mask, comme l'indique le verbe 
hébreu 4, veut dire tout ce qu'on arrache à un 
animal tué, Ainsi la syllabe SU est rendue par رك‎ 
qui, luimême, estexpliqué par harnu, y7P «corne. » 
(Voir le passage cité, E. M. 1. II, .م‎ 224.) 

Les mots il Hiddi, quelquefois écrits >] dd: 


* Lo combinaison du د‎ doux ct du جز‎ emphatique n'existe pas 
pour ane oreille hébraïque. {Voir plus Laut.) 
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provient de ردني‎ pécher, » d'où men et مصعم‎ (I. 51) 
«le péché» (Nabouimtouk Cyl. col. مل ,قد‎ 20; 27 
L pl. LXVIN, cité E. M, 1١ 11, p. 266). Le mot si. 
goifie « chef d'insurgés ». 

Le mot adak mix, de جز‎ «tuer, n se trouve à Bi- 
soutoun, comme traduisant le perse an «tuer. » 
(Voir R. Beh. p. 473 E. M. & IL, p. 205) 

Nous comparons, à cette occasion, le passage sui: 
vant de Sennachérib (Prise, col. تتد‎ 1. 188, 277 A. 
pl. XXXIX). 


Ana Angarrana  ahrib va saklanaki 
Versus Migronem profoctus sum أن‎ vicarios 
ui sa 0 dasapsà aduk va; 
magnates qui pocctlum perpetrari jusserant occidi 
ina dirüt Ami fr au pagrüun; 
in_cireuitu cingenti urbem pependi cadavera corum ; 





à his ani ae fill‏ لاما 
flios urbis ficientes oppressionem et contemptum‏ 
ana sallati anna itatisun‏ 
ad caplivitatem numeravi; reliquos corum‏ 

la band Hé au عد لسلس‎ araté 


non facientes peccatum et exsocrationem qui malodictionc 
CT asurun ak. 


non peccaverant, impunitatem corum proclamavi, 
DR TPE UPS IN 
L'AIR PDU RENE ججد‎ 
EEE جمدم جد بام‎ NDIT IN 
رطمم‎ ET ER ER 
PURE + BN عير اذم‎ 
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DIE جد جد مصعم ززم‎ 
موحد‎ TEEN PR NY 


Les mots tul lummä usaskin جمد يوجر‎ 9 «jeles ai 
changés en tas d'opprobre.» ul 9 est l'hébreu on, 
et l'arabe JS «colline;» on trouve aussi élan 19 
au pluriel (E. 4. p.110). 

Lummà جه‎ est l'infinitif paël de n° , parent de 
l'arabe لوم‎ (G. 4.5 135). 





Dansla phrase suivante, qui comprend Ja fin de la 
ligne 35 et le commencement de la ligne 36 jusqu'à 
uraddi, nous ne voyons de nouveau que deux iermes. 
Le premierest badhalln précédé du déterminatif ani- 
anal» TEE: san, La lecture de badhallu est assurée; 
le seut signe qui, dans l'espèce, olfre quelque doute, 
++ qui signifie bat, mit, bi, ne peutsigoifier que bat, 
parce que dans les inscriptions de Sardanapale كك‎ 
(Monolithe, passim )* on lit bithallu, forme d'une 
vocalisation un peu différente. La diiculté est d'ex- 
pliquer le sens qui se trouve souvent joint au groupe 
qui signifie «char,» et qu'on ne voit pas parmi le 
butin où figurent les chars. Le signe déterminatif se 
met ordinairement devant des groupes qui sûrement 
désignent les notions de chameau, de cheval, d'âne, 
sans qu'il soit nécessaire à bighalla comme il l'est aux 
groupes cités. Nous supposons que هل‎ signification 





2 D'après la loi des homéoplones, quai 
سال‎ no peut étre que ba, l'autre ne pe 





2—4altemne avec EYTTT. 


ve qe bic. 
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est celle de cavalerie, de bête de somme ou de quel- 
que chose d'approchant, 

Le mbt lui-même est une formation d'iphteal de 
ba (G. A. $ au1) et se transcrirait جمدل‎ à l'état 
emphatique. La racine ÿns veut dire probablement 
use hâter,» sil est permis de l'assimiler à l'hébreu 
ons, malgré la différence de la seconde radicale. 
Mais la langue des Juifs a souvent un n médial là où 
les idiomes voisins fournissent un souflle plus fort; 
nous citons pour exemple >, en samaritain ne (et 
même en hébreu) «être rond , » تمد‎ et متمد‎ En arabe 
&ké veut dire «la mule. » 

Le second mot inconnu est uraddi "د يجو‎ pers. 
paël, de دجم‎ «élargir, étendre.» Ce verbe est très- 
fréquent en assyrien et serait très-facile à deviner, 
quand même des racines comme l'hébreu +76 ten 
dre» ne viendraïent pas à notre secours. Notre forme 
se trouve, par exemple, dans l'inscription de Lon- 
dres (col. 8,1. 58). 

ini hekal  aba  uraddi. 
superficiem regiæ  pairis auxi, 
ST بيد‎ DD KR 





Nous trouvons le participe paël maraddi 79 « qui 
étend. » 

La forme simple nr signifie «être large, étendu ; 
l'iphteal, la forme réfléchie, acquiert l'acception de 
s'étendre, poursuivre, et comme l'hébreu حدم‎ « do- 
miner». Ainsi Sardanapale 111 dit souvent (Mono- 
lithe, passim) : 
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arkisanu artidi. 

Lerga-eorum persecutus sum. 
SR TER 





Je me lançai après eux. 


Un titre bien connu des monarques (par ex. Lay. 
pl. XII, L. 7 et passim) est martidà v17, ou seul, 
ouavec l'addition murtida kalismatäté png 23 ny» 
«qui s'étend sur l'ensemble des pays.» 

L'iphtaal se trouve par exemple sur le Guilou de 
Michauæ (col. ,ترد‎ s.£), où on demande à Istar, reine 
du ciel et de la terre 

ana mabar ع عاد‎ farri 
ad prædam dei et regis 
ana hulti lirtiddisa. 
ad ultionem subjiciat eum. 
sean9) RDDR تدج عدر‎ NON عر جود‎ 

Nous trouvons aussi leshaphel 778 « qui étend ; » 
usardä (1. 119) semble avoir une autre acception, 
tandis qu'une autre forme usardi عوجت‎ «je répan- 
dis» provient de cette même racine. Comparez le 
passage suivant du Prisme de Tiglatpileser 1 (col. 1, 
زوج ا‎ WA. L pLIX): 

lu Kimir  pagriuna  harri 
nam omnia cadavera corum cavernis 
au bamäti عد‎ sadi lu usardi. 
et collibus montium  disjeci. 
وود‎ PMR جود‎ ١ 
BURN EU 


On trouve aussi nsmddi هحب‎ (6. A. $ 180). 
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رم‎ — HISTOIRE D'IRANZOU ET DE SES PILS AZA ET ULLOUSOUN. 


A partir de ina yami Jranzu commence Îe récit des 
guerres contre Üllousoun et Ursa, qui prennent 
plusieurs années dans le texte des Annales. (Voir 
B pl. LXXI, 1. 6.) 

Jranzu est la véritable lecture. An et zu sont pho- 
nétiques et ne forment pas un idéogramme divin, 


comme le serait 
En 


car on trouve le nom aussi écrit franzi; donc le ع‎ 
etre dans le nom. 

La formule arduta sadid niriya se trouve souvent. 
L'idéogramme est 


où TEE ET 2] HE 4 


cette circonstance pourrait faire penser que le su où 
le siindique un complément phonétique; il n'en est 
pourtant rien, car dans l'inscription de la Salle IV 
(Botta, pl. XGV, 1.6: pl. CXXUIL, 1, 16), les groupes 
sont tous les deux remplacés par ardutu. 

La vérité est que ans où ans tout entier est 
un complément idéographique écrit ponétiquement, 
et qui indique que 7 مله‎ prononciation de ardn, 
et que le mot kansu, «soumission, » vient s'ajouter 
pour expliquer au lecteur que le groupe entier doit 
prendre le son de l'abstrait, et ardu, qui est ardata. 
Ce mot est quelquefois (par exemple Sennachérib , 
Prisme, col. m, 1. 41) éerit avec le monogramme 
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cité, suivi de لق‎ Le terme kansa semble jouer un 
rôle analogue dans d'autres cas. Nabuchodonosor 
se nomme (Inscription de Senkereh, col. 1, 1. 2; 
W. A. 1. pl. LI) asri, kansu, «l'endroit de Ja sou- 
mission , » et il est fort possible que ces deux mots 
assyriens représentaient le son d'une épithète royale 
que, par une raison que nous ne connaissons pas, 
on ne voulait pas écrire phonétiquement (E. M.1.11, 
p.102); car les deux mots sont souvent remplacés 
par un seul idéogramme dont il est difficile de pré- 
ciserla prononciation (bia. .م‎ 206): c'était peut-être 
le mottouranien sangu, le Zaryamis de Ctésias, qu'on 
ne prononçait qu'en des circonstances solennelles. 

Ce mot d'ardatn se transorit nr et provient de 
+ «descendre , » l'hébreu 1 que nous avons déjà 
mentionné dans la ligne 15. Le verbe assyrien a 
évidemment la signification de « descendre sous quel- 
que chose, se soumettre, obéir. » Ainsi on lit sur le 
Caillou de Michauz (col. 1, 1. 5) : 

ardi  bl  andinät. 
obedientes domino et legibus. 
ND جبرؤم‎ TIR 





La phrase est finie avec arduta « dans les jours 
d'Iranzou (il y eut) soumission, » ct sadid niriya, un 
participe masculin au singulier, ne peut évidem- 
ment se rapporter qu'à ce même Jranzou. 

La racine assyrienne عدج‎ n'est pas la même que 
nous retrouvons dans l'hébreu 15 « dévaster, » elle 
semble avoir pour signification première « être cou- 
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ché, être prosterné, » et ensuite a adorer. » C'est de 
cette racine Tr que nous faisons venir les mots hé- 
breux عوج‎ « concubine, » et 19 «idole. » 

Sadid niriya voudrait done dire « couché au-des- 
sous de moi, » c'est-à-dire « dévoué à moi. » 

Le verbe sdad se retrouve encore quelquefois; 
ainsi Nabuchodonosor (Inser. de Londres, col. 11, 
LL 9) dit que le dieu 

ana sadada  éirjitm 
ad subeundum deereta sua 


yuathanni bla. 
excilavit mil anima. 


JA‏ ود NU UNE TE‏ كو 











Le texte de Phillips (col. 1, 1. 12) a ana säda 
dirtisa, la forme concave pour la forme sourde )©. A. 
Si8). 





A la fin de la 1.36, simba yabilusuva est traduit par 
«sors abstolit eu. » 11 est évident que ce membre 
de phrase parle de Ja fin d'ranzou, car il suit immé- 
diatement : «et ils mirent sur le trône son fils Aza. » 
Les deux mots ne sont pas contraires À cette inter- 
prétation. 

Simta Kp9% , état emphatique de simat np, vient 
de mia poser, » en hébreu mt, avec la conservation 
du % primitif, Simat est donc le positum, le fatum?, 
et ainsi nous trouvons 6e mot employé dans plusieurs 





* Sur le & Hébreu, exprimé en asyrien par ها‎ voir plus haut. 
5 Le latin atum vient de la racine fa, en sanserit يقال‎ grec Se. 
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passages des inscriptions assyriennes, par ex. dans 
l'Obélisque de Nimroud (L. 5) : 

Salman {ar api musim  simati. 
Salman rex effluviei, constituens sortes. 
ADD ورج جد عيدج جه‎ 
Nabuchodonosor (I. L. col. n,s. £.) dit des dieux : 
simat yami  dairüti 
sortem dierum remotorum , 
simat * balafiya 
sorlem vitæ meæ 
isimmu ina Kirbi. 
conslituerunt in animo. 


ERP بر‎ DB باجم دوم‎ KDUIT VD: جم‎ 


Quelquefois la transcription simat se rencontre 
avec celle de ويم‎ «exaucement,» de D «en- 
tendre. » (Comparez E. M. 1. If, p. 342.) 

Yabillsu ve53; est la troisième personne masculin 
du pluriel, construit souvent, en arabe et ailleurs, 
avec le féminin du singulier. Mais ici une autre 
explication est possible; les dieux sont substitués au 
sort. On pourrait encore voir dans simtu un pluriel 
masculin de sim pour simuta, comme nous avons 
badilta pour badilutu; dans ce cas toute difficulté 
serait levée. 

Le verbe 93k« porter, enlever, emporter, »ne nous 
est pasinconnu: ainsi, au lieu de nbil ,عيدذ‎ ubilà K}2n 

Comparez G. 4. $ 187. 

3 3 
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avec le x parenthétique, on lit’ souvent abla يدؤي‎ 
«j'exportai» (Sardanapale, passim; Nabuchodonosor, 
col, mr, 1, 233 EM. t II, p. 224). 

Le shaphelse trouve souvent (par ex. Sennachérib, 
Prisme, col. m, 1. do), pusibilu pu. (Comparez 
plus bas.) 

Le sens semble-donc être assuré. 


La fin de la ligne 37 ne contient que les noms 
des peuplades que soumit Ursa, roi d'Arménie. Le 
seul mot nouveau est salati 4% فيك‎ Ta, dans 
lequel nous voyons un groupe composé des mots 
assyriens « homme et régner, » salaf ve . 

Dans la ligne 38, nous expliquons le motrabi alattu 
yalli par «il éleva les hommes de son choix.» Yulli 
présente une des particularités graphiques assez em- 
barrassantes de l'écriture anarienne. Les racines فم‎ 


et $b sont souvent rendues, dans leur voix de paël, 
de manière à les rendre méconnaissables de prime 
abord, en ce sens que la voyelle motrice du pré- 
fixe personnel est contractée avec la voyelle qui vi- 
vifie la première lettre radicale. À Babylone on écrit 
uulla, nasziz, lssis, tandis qu'à Ninive on contracte 
en ulla, nsziz, lssis des formés qu'on n'en doit pas 
moins transcrire NÿÿN, NUNN, WUNN. 

Notre forme pull est pour yuulli; y» paël de رام‎ 
«élever. » (E. 4. p. go; ©. À. $ 134.) 

Alatéu pourrait être transerit ,موجه‎ de nôx« vou- 
loir, » avec le suffixe de la troisième personne. 
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La phrase zarrätiidbabsanati, «جججلججن‎ RD, veut 
dire «il les entraîna à la défection. » Le mot zarräti 
est le pluriel de na «la défection, » de 1», en hé- 
breu m (G. 4. $ 181) usaliéner.» L'état empha- 
tique est pyy, régulièrement formé selon la Gram- 
maire assyrienne, $ 31, quoique le verbe soit sourd. 
(Comp. L. 95, et Boua, pl. LXXIV, 1. 10.) 

Idbub vient de 337 « marcher en tapinois ,» comme 
l'ours, 31, qui en a le nom. Le passage cité et beau- 
coup d'autres donnent le participe nn77 251. 

Legroupe 41 [7 7; Testunidéogramme 
complexe qui indique «crête, sommet de la mon 
tagne. » Les deux premiers caractères ensemble don- 
nent« montagne» (E.M.t.IL p.r 9);la prononciation 
stencoreincertaine. Dans les fragments des Annales, 
on trouve souvent 44 راص‎ || NI] 255. 

Le sens des mots sadi marsi, «montagnes inac- 
cessibles, » résulte du texte; marsi est bien un plu- 
riel d'adjectif, puisque nous trouvons margat et mar- 
sät (1. 73), le pluriel dans les différents genres, de 
,ودر‎ mot assyrien dont la signification semble être 
acquise à la science. 

Le monogramme rendant maras est 
gik. (Voir E. Mt. Il, p.113, n°140.) EE 

Le signe رمم‎ mit, est transcrit par pagri (p. ex. 
Sardanapale Monolithe, col. 1, L. 41; comp. 1. 1 30). 
Dans ce passage, le signe « homme » précède l'idée 
de mort. Dans le passage de Sardanapale, on lit: 


2 Écrit avec le signe = rer. 
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inkinb sad pagrouu  addi 
in montibus eadavera corum . dereliqui. 


Le terme pagri هيد‎ se trouve ainsi dans trois 
exemplaires : une fois il est écrit pag-ri, une autre 
fois par l'idéogramme employé dans notre texte, et 


une troisième par EXP JET] (rise. KL). 

Le singulier pagar 9 se lit souvent, par exem- 
ple Tigl. 1, col, زه مل مد‎ col. 19, 1. 16. 

1416 5: est la troisième personne de ,دجم‎ «aban- 
donner, jeter,» dont nous avons déjà parlé à la 
ligne 14. 

Nous savons, par le texte des Annales, qu'Ullou- 
soun, mis sur le trône après la mort d'Aza, était le 
frèrede eclui-ei. (Comp. B.pl. LXXIT, 1, 5 pl. XCV. 
1.8.) 

Ligne 39.« Ce prince penchavers une alliance avec 
Ursa d'Arménie.» Jak, «il se confia, » #3}, et lui 
livra vingt-deux forteresses, dont il sera encore ques- 
tion plus tard {Voyez .ل‎ 52), car Sargon les resti- 
tua à Ullousoun. 

Le passage parallèle des Annales (B. pl. LXXIV, 
1. 10 et 12) donne, pour l'idéogramme 


,م جاع سبح[ م [إجم 
dr -hal - su‏ 
le terme birâti, pluriel de n73, l'hébreu nv3, le chal-‏ 
.ددجم daique‏ 
Nous avons ici l'exemple d'un idéogramme formé‏ 
par des mots assyriens. Halsa se trouve ailleurs, avec‏ 
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des formes parfaitement sémitiques; nous en cite- 
rons has (Inser. des Murs, col. nt. 1. 16; W. 4. I. 
pl. LII et passim) et halsänisuna (Stèle de Samas-Ao, 
col.1, 1. 50; W. À. I. pl. XXIX). L'idéogramme se 
compose des mots assyriens rendant « ville وعم د‎ rem- 
part.» Cette même idée est rendue par 


ET et TT, 

ce qui s'explique par le tergre médoseythique halvar- 
ris, qui, à Bisoutoun, rend le perse didé « forteresse. » 
(Norris, Seythic teat of Behistan, p. 176.) Ainsi le 
terme assyrien coïncide, par une exception, ici, avec 
le prototype touranien halvarris, qui a donné à la pre- 
mière syllabe la notion de forteresse (E. M. t. Il, 
p. 80). Mais parce qu'on répétait, au singulier, le 
signe de la flèche (ibid. .م‎ 67), le syllabaire K. Ga 
a cru à tort que JS avait aussi la valeur de 
Lal. Voilà donc où nous pouvons contrôler l'origine 
d'une prétendue polyphonie. 

Les mots ki du'täti iddinsa, «il le lui donna avec 
tous les titres de possession. » Le verbe y13,« donner, » 
se construitsouventavec le double accusatif, comme 
on rencontre aussi, mais plus rarement, le verbe lé- 
breu jn3; la manière la plus usitée est, en assyrien, 
celle avec le datif de la personne et l'accusatif de la 
chose. 

Quant à 15 da'tätixpinn رج‎ ouittida’tâti, cestermes 
se rattachent au mot hébreu ,ود‎ «suffisant, assez, » 
et indiquent «avec toute la possession. » 

Ligne 4o. La phrase ina sabut اانا‎ 









ra mana t 
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تمقف‎ gabsät adki (voir L. 34) est suivie de lubbis an- 
nadir, Labbis est un adverbe allié à رقنا‎ bn, K2, 
«le eœur, »et veut dire «dans mon cœur, » #39. An- 
nadr ést le niphal de m7, « vouer, promettre; » 
se (G. 4.15 168, 176), «je me is un vœu. » Cette 
formule est assez fréquemment employée au mot 
assyrien, par exemple Sennachérib, Prisme, col. v, 
1 54. 1 


Ana ميم‎ matati satinä astakan paniya, littérale- 
ment «je dirigeai ma face vers l'invasion de ces 
pays.» 

1# جد NNDD‏ تاماجب باوج 32 


Au lieu de astakan paniya, on trouve souvent 3314 
3; asabat panÿyas ces deux. formes montrent le 
verbe à l'phteal. Kasad est linfinitif dont dépend 
matatsatna. (G. A. $ 82.) Satina, px, est le dé- 
monstratif au féminin. 

Vannai akama karrÿa imur, «Ullousoun‏ سان 
de Van vitl'approche de mon expédition.» Akauma,‏ 
«approcher;» en‏ ,دده du verbe‏ الام قصال est‏ ريدم 
arabe,‏ 

murs 3 pers. aor. de x «voir, »se trouve dans 
Les inseriptions tilingues; la racine explique le perse 
vain (voir plus haut, À 13, 1 4), Au kal, la racine عند‎ 
est plus usitée que 3. 

“IR. US. sn. pal. Le complexe 71] 5 
sémble être un groupe idéogrammatique signant 
unman. 
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Yassi est la 3° pers. aor. du paël de يعرف‎ hébreu, 
a, «sortir, » et se transcrit, en lettres sémitiques , 
MAY; nous connaissons, par plusieurs exemples, cette 
manière de rendre, par l'écriture anarienne, des 
formes du paël des verbes ND et même des verbes 
ردخ‎ ainsi 33 se transerit ugsib (yussib), Nÿ2, en as- 
syrien قلأت‎ (yullä), en babylonien yualla. (Voir E. 
ep. où E. Mt ,لآ‎ p.314 comparez ce que nous 
avons dit à la ligne 19.) 

In bugrat sadi margi adiris yusib, «et il habitait sù- 
rement sur les pics des montagnes inaccessibles. » Il 
n'y a de nouveau que les mots bagrat et adiris 

Bagrat nyx3, le pluriel simple de n7%3, vient du 
verbe 2, «séparer,» qui, dans les autres langues 
sémitiques, se dit « des localités inaccessibles. » Ainsi, 
en hébreu, جد‎ veut dire « inaccessible, fortifié; » 
m3, da forteresse, » est le nom d'une ville célèbre 
en Idumée, et l'assyrien ny veut dire «un point 
inaccessible, situé sur une haute montagne. » 

Adiris est un adverbe formé du participe vx sûr, » 
رمسم‎ adiris sigaifie donc « en sûreté. » ال‎ ÿ a un 
autre mot, ثليه‎ participe du verbe 5, «manquer, » 
qu'il ne faut pas confondre avec celui-ei. (Sardana- 
pale TI, inscription modèle; E. M. ب‎ I, .م‎ 312.) 

Ligne 41. Les villes d'Inirti, d'Isibia et d'Armit 
sont souvent citées comme les capitales d'Ullousoun. 
Aulieu d'Armit, on lit dans les Annales(B. pl. LXXIIL, 
1. 9) : Armaït. 

Le nom de ville شآ‎ 
rend la lecture certaine. 





est écrit J-zi ir-t, ce qui 
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Dikta sa هلجلا‎ Urartai..… aduk. Cette manière de 
renforcer le verbe, toute sémitique, a été prise en 
considération dans la Grammaire assyrienne, $ 245 : 
«Tout ce qu'on pouvait tuer d'Ursa l'Arménien, je 
le tuai.» 

Ligne a. u a50 zir farratisa ina katiusabbit, رجه‎ 5 
بيجم‎ PP IX NP, «je pris vivantes deux cent cin- 
quante personnes de la race royale.» Zir vw se 
trouve aussi ailleurs (E. M. 1], p. 30). Usabbit nayx 
est la "د‎ pers. du paël de عدم‎ 

Dans la ligne 43, nous trouvons un idéogramme 
mm Er dont nous ne connaissons pas la 
prononciation, quoique sa signification nous soit 
clairement révélée par sa composition même, L'idéo- 

© gramme contient les idées de «maison» et «d'en- 
ceinte, » dont Je sens est celui de «château fort. » 

Sa 8 nagisa. « Les cinquante-cinq villes fortifiées, 
le château de ses huit nagl. » Qu'est-ce que nagl, plu- 
riel de #قومه‎ Nous avions longtemps expliqué ce mot 
par oppidum , mais nous avouons qu'on pourrait par- 
faitement admettre la signification de «chef» ou 
«sous-chef, » quoique l'éthiopien #74, nègus, ne 
doive jouer aucun rôle. Néanmoins, la similitude 
de l'arabe ëÿ#, qui indique une contrée, nous 
semble nous autoriser à persévérer dans la significa- 
tion que nous lui avons donnée, d'autant plus qu'il 
y a des passages où il conviendrait moins de voir 
سد‎ individu dans .تومه‎ 

Ligne 44. Le mot ikimassuvoa est composé de 2, 
la à" pers. de 2K, «prendre,» où de 233, qui tra- 








| 
| 
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duit à Bisoutoun (1. 20, 69; 8. Beh. .م‎ 69, 81) 
le perse di, « prendre,» et de l'apposition parago- 
gique assu (voir G. 4. $ 192-194). Les Annales (B. 
pl. LXXIV, ٠١ 10) portent ikim. 

Ana misir Assur utirra, «je l'ai réduit en province 
d'Assyrie.» Quant à la forme عوج‎ voir ©. À. 
S 187. 

Les mots suivants ne révèlent aucune difficulté; 
vers la fin de la ligne 45 , on lit: adi marsitisanu as- 
lala, Srgs énenp vie, «je les ai enlevés jusqu'à 
(avec) leuravoir. » nv vient de ww. hébreu &, 
«posséder; » le mot assyrien correspond à l'hébreu 
nv, «héritage, patrimoine. » 

L'auteur royal s'oceupe maintenant (lig. 46) de 
Mitattes, de Zikartu, qui avait manqué à la majosté 
du roi d'Assyrie. On 

Mitai Zikartai taklätiya idur. Idur se wanscrit 
7m, et se forme du verbe 7, dont nous avons 
déjà parlé plus haut. 

Rien ne mérite, au point de vue philologique, 
une mention particulière, jusqu'à la fin delaligne 48, 
sauf le nom de la ville de Zurzukku, qui se lit Dur- 
zukka dans l'inscription des Annales. (B. pl. LXXI, 
1.6.) 














Me roxTON De DaGDA TTL. 

La ligne ون‎ commence le récit de la révolte de 
Bagdatti, du mont de Mildis. Nous lisons «le mont 
de Mildis. » On ne saurait lire, pour des raisons dont 
nousdevons parler toutàl'heure, «le paysd'Unildis, » 
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ou «le pays d'Uisdis. » La prononciation est rendue 
douteuse par le principe de la polyphonie, car on 
pourrait lire Jsdis; mais ce doute pourra être écarté, 
si l'on trouve une orthographe de ce mot qui n'ad- 
mette aucune incertitude, par exemple J-si-dis ou 
Mi ildis. 

On ne saurait lire Umildis, parce que dans l'ins- 
cription de Tiglatpileser I (col. m1, 1.68, 78) on 
trouve deux fois le nom écrit Mildis ou Ikdis; donc 
AA ET rend, comme à Bisoutoun, la notion de 
montagne, 

En revanche, nous rencontrons dans Bagdatti une 
véritable bonne fortune. Le nom perse Bagadéta, 
d'où dérive évidemment le nom assyrien «donné 
par Dieu, » est le prototype de la ville de Bagdad. 
Gela nous donne quelques éclaireissements sur la 
race à laquelle appartenaient les habitants du mont 
Mildis. Le nom se retrouve également, sous la 
forme Bagadada, dans les signatures d'un document 
privé, publié il ÿa longtemps par Grotefend', et daté 
du temps d'Artaxersès. 





PUNITION DE DAYAOUKKOU.‏ سير 


Dayaulta’ adé kimtisu متم تساف‎ Kimti, l'expres- 
sion phonétique de l'idéogramme al 
(Gilou de Michaux, col. n, La أرقن‎ Lie le na 
déjà expliqué ligne 30. 

Aléahavva est la “د‎ pers. de ددم‎ (G. A. $ 172), 
«emmener en captivité, » quise retrouve en hébreu. 

3 aitschrif für die Kunde des Morgenlandes. 
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La forme paragogique est employée ici(G. À. $1 14 ). 
On trouve le précatif likfak ne? dans la phrase du 
Gailloa de Michaux (col. 1v, 1. 1-4): 





Ni À Has إل‎ {rodiaci?) 

عمو فللاظ habal‏ 

Bel supre‏ متلق 
عينم لله 

opem نل‎ provincinm ejus 

kuarramu  Uduh!‏ عه 

et campos ejus populetur! 





ang تجصدكد‎ E ED 107 DE جز‎ VID DK PT NA 


La ligne 50 contient une phrase facile à com- 
prendre, que nous allons expliquer. 


3.—ranvox acconvé À uuzousoux (714). 


Vannai ipsit itibbusu kirib sadi margi ismi,‏ سممكسلانا 
«Ullousoun de Van entendit, dans les hautes mon-‏ 
ne souffre‏ جع جد tagnes, mes grands exploits. » Lmi‏ 
pas de dificulté; le mot »2%, en assyrien, comme‏ 
dans toutes les autres langues sémitiques, veut dire‏ 
«entendre.»‏ 

Ipsit est le pluriel d'un mot connu dans les ins- 
criptions babyloniennes et assyriennes; c'est l'état 
simple de ng/p> ou ne#z>. Un mot intéressant est tib- 
bus van, le seul infinitif de l'iphtaal que nous puis- 
sions alléguer avec certitude, quoiqu'il soit devenu 
un substantif indépendant dans son acception. 
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Issurès ipparsid, أله‎ se soustrait comme un oiseau. » 
Le mot جود‎ veut dire «oiseau.» On lit ce mot, ré- 
gissant le génitif « du ciel در‎ comme on lit «les pois- 
sons de la mer.» Le mot se trouve, en outre, com- 
posé avec le mot jp, en hébreu jp, «nid, » et aussi 
les rois assyriens disent souvent que telle ou telle 
forteresse était haute comme des nids d'issur. (Com- 
parez Prisme de Sennachérib, col. mm, 1. 68; 27 
4. 1. pl. XXXIX; Sardanapale II, col. x, 1. 49.) 

Le mot y lui-même est le moyen terme entre 
Thébreu تاج‎ etl'arabe yüs. L'arabe se développe de 
la double forme +55 et >, et l'assyrien seul donne 
l'explication du بع‎ initiale assez étrange dans la for- 
mation de mots sémitiques. 

Le mouogramme remplaçant issar esta}, lu 
(E. M.t.II, .م‎ 80); cette identité est prouvée par 
une grande quantité de passages (p. ex. L. pl. LXXII, 
1. زو‎ comparez avec L. pl. XLIV, .ل‎ 24 et passim). 

Le verbe ipparsid 1eme est le niphalel du verbe 
quadrititère re, dont le sens est sûrement « se sous- 
taire; » nous connaissons, en dehors du niphalel, 
l'ttaphalel et le saphalel. Nous verrons encore les 
formes ipparsida 72, ce qui prouve que la finale 
st un d. La forme antique du verbe ou plutôt une 
on provinciale est 1213; mais cette même subs- 
titution dep à b se remarque dans différents autres 
quadtilitères, p. ex. D, «fer,» en chaldaïque, et 
درط‎ en hébreu; ,فصت‎ «puce,» en hébreu, et 
برغوث‎ en arabe. 

On trouve dans les inscriptions de Sardanapale IL 
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ibbarsida. Pour lesens, vw semble sidentifier à رمدت‎ 
au niphal. Ainsi dans le Prisme de Sennachérib on 
lit (col. 1, L. 23) : 

ts ipparsd, 


clam se subtraxit ; 





Et quelques lignes plus haut, ligne 17 : 
ima fadinni igsar 
sicat pull avis 
nigisi fs ممم‎ ar la'ari. 
clam sese subtraxere ocum desertum. 


+ يود لطيو‎ AUD LD EI NE VIE NPD 





Ligne 50. عوقول‎ niriya ججدم بجر‎ «il prit mes ge- 
noux (2), mes côtés, mes jambes, » est une expres- 
sion qui s'emploie toujours en parlantd'on suppliant. 

Ligne 51. Hitatisu lamina abak نهب ملك ز»‎ ses péchés 
sans nombre.» Le mot hität est le pluriel de دجسم‎ 
«péché ». de Ken « pécher. » On trouve souvent celte 
racine, par exemple dans le mot جو‎ « péché: » la 
3" pers. Keny se trouve dans les Annales (B. pl. LXXIT, 
1.7) 

Le mot abuk estla première personne d'un verbe, 
qui veut dire «effacer, tourner en jen.» Nous ad- 
mettons comme racine pra, alliée à l'hébreu pp 
« anéantir, évacuer, rendre vide, » précisément 
comme le prophète dit y»vp ديد‎ nn, de np 
«anéantir, effacer. » 

Il serait possible que ce verbe ayant éette accep- 
tion fût allié à l'hébreu p2x, d'où provient le mot 
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pax «poussière.» Cette racine, au niphal, veut dire 
«lutter,» peut-être s'anéantir mutuellement. 

La formule suivante , va aui issur, est très-obscure. 
Nous y avions vu la transcription de بيج جد‎ « l'ini- 
quité fut effacée, » de my, d'où l'hébreu ps, ct de 
me «éloigner, » au niphal. Ensuite nous lisions les 
signes 44 [[ككلى‎ matfu, nous les traduisions par « son 
pays, »et nous les rapportions à ce qui suit, en lisant : 
Mattu rima arsisu «je Jui ai permis de nouveau son 
pays.» La racine en «permettre, » dont les dé- 
vivés s'emploïent dans quelques passages exactement 
dans le même sens (p.ex. Esdr. 3, 7), se retrouve en 
assyrien avec toutes les nuances connues par les lan- 
gues congénères. La forme يكساه‎ est la 1" 
personne du kal de Kw avec le suffixe. 

Le mot rilma, dans cette construction, est diffi- 
ile à traduire; auparavant nous avions pensé que 
le sens de «nouveau » ÿ cadrerait bien. 

Au surplus, ce passage présente une de ces diffi- 
cultés heureusement d'une extrême rareté, où la 
confrontation des divers textes nous fait défaut, pour 
séparer les mots. C'est à peu près le seul exemple 

dans cette longue inscription. On pourrait construire 
Ja phrase. ainsi, en séparant les mots : 


FENTE À EN A إل‎ 


أ لم 3 ni‏ 








0 سمي‎ 00 misericordiam 
PTIT EX 
جم‎ in. 


permisi ei 
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Amis عوك‎ serait la 1” pers. de #1 que nous con- 
naissons déjà (v. L 11); surmatéa #دودمد‎ viendrait 
de mo, dont le shaphel zx veut dire « jercjette. » 

Nous hésitons d'autant moins à mettre en relief 
une erreur de ce genre, que les savants qui s'oceu- 
pent des textes phéniciens rencontrent ces obstacles 
à chaque ligne, pour ne pas dire à chaque mot, 
et que leurs lectures n'en sont pas moïns acceptées, 
bien qu'ils n'aient pas comme nous des textes en 
abondance dont la comparaison a rendu les rectifi- 
cations possibles. 

Réma nous paraît maintenant se rapporter à ons 
«avoir pitié;» de sorte que le mot دجم‎ voudrait 
dire « pardon. » 

Nous considérons ce verbe comme allié à l'hé- 
breu on, qui ne se trouve pas en assyrien sous 
cette forme; l'affaiblissement de n en n a déjà été 
discuté. Le verbe se trouve dans le texte de Tiglat- 
pileser (col. 1v, 1. 28) : 

emmanatiun niriya‏ اتلك 
ï exercituum eorum genua mea (?)‏ 
arimsunäti.‏ ين 
prehenderunt; misertus sum eorum.‏ 
وم مويمع1 بر 
AE‏ ببجمصكبم 
C'est ainsi qu'il faut expliquer (B.pl.LXVI, 1.18)‏ 
la phrase suivante :‏ 
ai ini rimi.‏ 
donec permiserit ei misericordiam (Assorus).‏ 
ADN VERTE‏ 
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Nous lisons aussi dans le Prisme d'Assarhaddon 
(col. mL 7) : 


Au nada élanisu yusalani va 
Proplerea dationem  déornn suorum pelivit me et 
ri arstsu. 


conciliationem permisi ei. 
اميد‎ MENT L INDES VUNIQN تر‎ NON 


La même formule se trouve Tiglatpil. I, col. 11, 
1. 10, 26 ct passim. 

Comparez aussi irs4, 3° pers. fém. pluriel ag 
(Nabouimtouk, col. nr, 1. 20; B. pl. LXVII, 1.18). 

A la fin de Ja ligne 5 on lit utaÿkina dalifta matéu. 
Ce membre de phrase, qui se retrouve toutes les fois 
qu'il s'agit de la pacification d'un pays, semble assez 
clair pour le sens: la signification de la racine دم‎ 
seule souffre quelques difficultés. Les mots nnÿ3, 597 
semblent signifier « pacification » dans le sens romain 
par l'emploi de la terreur, ear la racine, dans les 
autres Inngues sémitiques, comporte l'acception de 
Ja peur. 

Utakkin est la "د‎ personne du paël de 1pn «rec- 
tilicr, arranger,» de sorte que le sens de هل‎ phrase 
pourrait être «je déterminai la terreur du pays, je 
Je pacifii, je concourus à sa tranquillité. » 

La ligne 53 contient une phrase souvent répétée + 

Salam éarratiya ipus au Uiti Adur biliya معلا‎ astur 
«j'ai fait fire l'image de ma royauté, j'y ai fait écrire 
a gloire d'Assour, mon dieu. » 

Un passage analogue a déjh été cité dans les Études 
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assyriennes, p. xl, tiré du cylindre de Sennachérib, 
1. رجه‎ L. pl. LXIIL 

na ir Izirti ir éarratisa altil ahratas a je les ai fait 
ériger à Irirti, sa capitale, en plusieurs exemplaires. » 

Ces mêmes phrases se retrouvent dans les ins- 
criptions des Bélochides. 

Au sujet d'ultl, voy. ©. A. 5 185. 

Le mot ahratas est évidemment une forme adver- 
biale formée par le suffixe de la 3° personne et pro- 
venant de ahratasa nm « son imitation, sa répé- 
tition, » dé +nx «un autre ; » donc littéralement usa 
réitération. » Nous traduisons «en plusieurs exem- 
plaires. » 





EXPÉDITION CONTRE TANZOU.‏ — بعر 


A partir de la ligne 54, l'auteur raconte d'autres 
expéditions moins considérables; celle contre anzou, 
roi de Nañri, semble indiquer la Mésopotamie ar- 
ménienne, le pays au sud de Van. 1 n'y a de nou- 
veau que les mots alpi au sini, qui rendent d'une 
manière irrécusable les idées de « bœufs » et de 
«moutons, » INF بوه‎ 

Le premier de ces termes. güni, est exprimé par 
le monogramine JAY. qui souvent même (par ex. 
Tiglatpileser 1, col. ,ند‎ 1. 62 et passim) précède 
l'expression phonétique; quelquefois on le rend pur 


l'idéogramme 
té FT 4 
(par ex. Baril de Bellino, 1.17. 23, L. pl. LXII). 
‘ 
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La transcription alpi, pour مرح‎ Jake ressort d'un 
syllabaire, et elle s'adapte bien au sens, car l'idéo- 
gramme désigne bien des animaux dela race bo- 
vine. Néanmoins les textes contiennent encore هل‎ 
transcription agal, qui convient aussi bien que l'autre. 
Agal serait y «les veaux » (comparez par exemple 
Tiglatpileser 1, col. v, 1. 6), l'hébren by; le mot 
serait mis pour «troupeaux de. bœuf, » car on ne 
trouve pas de veaux seuls, précisément comme l'ex- 
pression biblique evo» 4», qui s'emploie en parlant 
de ln multitude. 


Le — PUNITION D'ASSOURLANE (712). 


Sargon parle de l'écorchement d'Assourlih de Ka- 
,تللم‎ qui avait péché contre Assour et s'était rendu 
coupable d'impiété. Les mots de la ligne 55, sa nir 
Afur ifla ilku situti, contiennent plusieurs termes 
nouveaux. 

Sa nir مدلل‎ iéla. Iélà est le kal de رهجم‎ qui se re- 
trouve en hébreu avec la même acception de « fouler 
aux picds» moralement: ainsi 16 Psalmiste dit: دم‎ 
prb ovrbs, tu foules aux pieds ceux qui s'éloi- 
gent de tes doctrines. » 

Peut-être on expliquera «ceux qui avaient foulé 
Assour aux pieds; »de sorte que nir ne serait pas une 
préposition, mais indiquerait «avec les pieds. » 

situti. Le mot np° «trouver, rencontrer de‏ كلا 
l'impiété, » se lit dans l'acception de « commettre. »‏ 
Quant à sitût, il semble être exactement le verbe‏ 
et nv, d'où provient le mot chaldaïque mov,‏ صرق 
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si connu jusque dans la conversation familière des 
juifs d'Europe. 

Ligne 56. Adi kinisu affakawwa, « et j'emmenai sa 
demeure, » littéralement «son nid, » de in جر‎ «nid, » 
que nous trouvons ailleurs avec l'acception pre- 
mière (Sardanapale IT, Monolithe, col. 1,1. 513 W. 
4.1. pl. XVI). 

On connait, dans la salle VIIT, un bas-relief où 
le supplice d'Assourlih est représenté; une ins- 
cription apposée dit qu'on l'écorche. Nous n'avons 
pris connaissance de cette inscription et de ce bas- 
relief qu'après avoir fixé l'interprétation. 





M. — péreursewenr pe دمعت‎ (716). 


Parmi les villes dépeuplées on lit aussi ligne 57, 
le nom de la ville de Pappa. I n'est pas invraisem 
blable que cette ville soit colle que nous conn: 
sons sous le nom de Paphos, ct qui, sans contredit. 
est désignée sous Le nom de Pappa, par le petit-fils de 
Sargon, dans le prisme que nous avons de ce roi. 
(Comp. 11. A. 1. pl. XLVIII, 1. 10.) La stèle de Lar. 
naca prouve suffisamment que Sargon a débarqué 
dans l'ile de Chypre; néanmoins il est surprenant 
qu'aucun autre now cité par Sargon ne puisse être 
identifié avec une localité connue ailleurs, tandis que 
celles quo nomme Assarhaddon sont presque toutes: 
reconnaissables de prime abord. 

Un asrisan adfursanuti. Le af prouve que > 
a ici la valeur de &ur et non celle de sur. Le verbe sem- 
ble être ,تعد‎ qui, en syriaque et en chaldaïque, veut 

7 





3 
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dire «couper, retrancher.» xngg7ex est la "د‎ pers. 
du kal avec le 3 élidé. 





Ne — OCCUPATION DE NIKSAMMANAGOL. 


Ligne 58. Cette ligne commence par la mention 
de l'occupation de Niksamma ou Niksammanagui, 
œar le mot naji serait assez difficile à construire 
s'il était indépendant. 

Le nom propre du préfet de la ville est Niri-Sar, 
où Jslidar «côtés de roi.» 

Le mot suatanu est assez irrégulier; mais puisque 
la plupart des textes portent saafanu, on est autorisé 
à voir ici une faute de gravure ou plutôt une faute 
d'orthographe. (Comparez Botta, pl. LXXIV, 1. 2.) 

Le nom de pays Parsuas estailleurs écrit تعمسام‎ 
pourtant il n'y a pas ici une diversité de nom. Nous 
avions pensé à une identification avec la Parthyène. 
mais elle n'est rien moins que sûre. 


SOUMISSION DE BALTRAZAR.‏ سس رو 


La ligne 5g commence par le nom Bil-éarr-usur 
navet «Bel protége le roi» (E. A. p.18); c'est le 
nom royal de Balthazar, qui n'est pas le nom de 
ssxweÿs, nom de Daniel (Dan. 1, 7 et ailleurs); 
celui-ci correspond au babylonien Baltas ugar « pro- 
tge sa vie », et se transcrirait par 12K 992. 

‘Au lieu de Kififim, on trouve ailleurs hisifu; mais 
imalgré cela TT n'a pas la valeur de dim ou de 
lv; c'est le résultat d'une substitution des voyelles 
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finales, telle que nous en remarquons beaucoup 
d'exemples. (Comp. B. pl. LXIV, 1. 16; par exemple 
B. pl. LXXIV, 1. 3) 

Nous trouvons, L. 5g, pour la première: fois, هل‎ 
phrase souvent répétée et qui commence par ces 


mots : 
ET EMA, 


suivis de nisirti hekalsa. Les premiers termes sont 
idéographiques, et nous les transcrivons par Basa, 
spolia. Le second, qui entre dans le nom de Cir- 
cesium, Karkamis, signifie probablement « trésor. » 
Quant à nisirti, Kp7#3, nous y voyons lesc hommes, 
les gens, » la famille dans le sens romain. Dans le 
prisme de Tiglatpileser on littonjours sullatfuna basa- 
sana namkarsana dans la même acception; م ]لعي‎ 
pourrait avoir la prononciation de namkur *393, de 
"2 acheter. Basa se trouve aussi dans l'inscription 
de Londres, col. متتو‎ L. 13. 
Kafpa  baray  nifik  aban 
Argentum, auram, metallem, lapidem 
mimma sumsu sukura 
cujusvis  nominis, … preti 
sundalu 
opificii 
busa makkara 
spolin, _thesaurum, 
dimatta nadätue 
opes  magnificas, 
ngarin  Kiribru. 
aceumulavi eo. 






0 JANVIER 1864. 
TX 302 0 دوه‎ 
RIRE جوع معد‎ 
اخنة‎ 
وجب‎ «y 
DIRE KPPD 
EP NAN 

Quant à nisirté, il semble y avoir deux mots qui 
s'écrivent de même; l'un provenant de 133 et vou- 
lant dire protection (par exemple J. L. col. vr, 
L 56), l'autre indiquant ceux qui sont sous la pro- 
tection, la familia dans le sens romain, les clients. 
On pourrait enfin voir dans nisirti un mot provenant 
de 3x, «thésauriser, » et transcrivant K73K3; mais 
des passages nombreux semblent luiattribuer le sens 
d'une possession animée. 

Urassu, ailleurs uräsu. La forme est difficile à re- 
connaître, car c'est un verbe doublement défectif 
(G. 4.5 190). Le verbe est nwx, l'hébreu nr «jeter, 
envoyer, mittere,» et la forme est Je ka! du verbe 
,مر‎ qui souvent a pour première voyelle u (G. A. 
Sr79). 

Ligne Go. Kar Marduk sumsu abbi. On estconvenu 
de voir dans »T للم سلس‎ Marduk, et cela est très- 
vraisemblable, quoiqu'il n'y ait aucune preuve, que 
je sache, qui le démontre avec une rigueur mathé- 
inatique. 

Abli est a 1 personne du kal de #33 (G. À.$ 1 743 
H. col. 2, L 28; M. p. 64 ct 65). 

6 irüni padisu « 6 villes de son territoire. » Le mot 
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pat ou pad ne se retrouve pas exactement avec cette 
signification dans les autres langues sémitiqués; 
néanmoins le mot ,هج‎ dans رذج بيده‎ provient évi- 
demment de la même source. 

Uraddi, déjà expliqué, est le paël de حدم‎ (1. 36). 





— GUERRE CONTRE KIBADA. 


Ligne 6. ‘Jr suatu ana {ssuti agbat « je fis cette ville 
de nouveau.» Le mot {senti est évidemment un 
abstrait formé parut, et توما‎ est «la nouveauté ;» on 
a du reste Ja preuve de l'existence de l'adjectif issu, 
avee la signification de «nouveau, » On lit dans une 
inseription عل‎ Sennachérib )77 À. I. pl. VII, 
F1 a3): 

Matima nisi asibut Là 

Quisquis (id est) hominam habitantium urbem 

bitéa tabiru inafkara va 

domun antiquam  demoliverit 
ibannû. 

novam(que) ædificaverit 

NY IA ATP IODNRY UNE مجه جنا« باجم بد‎ 

vx 


Sardanapale III (. À. 1. pl. 1), dans la stèle, 
dit ceci : 
Jr. Kalhu. mahra عد‎ Salmanadir 
‘Urbs Calach anterior quam Solmanassar 
dar Assur ra  halk paniya, عسنة‎ érsû 
rex Assyriæ dominus ingressus ante me fecit, قناعت‎ ista 
inah va ISLAL ane là dimmi 
abierat et perierat, in tumuluun et rudera 
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étais ana sut 
mutata erat, Urbem istam ad novitatem 





abni. 
ædificavi. 
a ود جر‎ sn og ود‎ vob ame بده داج‎ 


OR NE جد صصد عير‎ em NES D JR جيه يزو‎ AND بد‎ 


La racine نات‎ doit donc se dégager de cette dis- 
cussion comme définitivement acquise au diction- 
naire sémitique avec la valeur de «nouveau. » 

Agbatnasx, de عدم‎ « prendre avec l'idée de faire ; » 
ainsi on dit : murranat agsabat «je pris, je fis mes 
pas.» Le mot est surtout employé dans la phrase que 
nous analysons. 

Kisidti est un substantif à l'état emphatique de 
nyv>, ét. emphat. xn7#>. 

Ligne 63. Le mot azkar, 1” personne du kal de 
31, est dans cotte même phrase souvent encore az- 
lara, az-ku ur, etc. 








TRANSPORTATION EN ASSYRIE DE VILLES MÈDES.‏ سس رو 


Les lignes suivantes, jusqu'à la fin de la ligne 65, 
parlentde lapriscetdelarestauration de. ا‎ 
Tul-ahi-tb ده‎ Tal-sir-la, selon qu'on le li 
quement ou phonétiquement, Kindaou, Bet-Bagaya 
et Anzaria. Bet-Bagaya porte le nom d'une personne, 
Bagaya; enfin le clou vertical qui indique un nom 
propre masculin précèdetil ce mot, qui est évidem- 
ment d'origine arienne, et rend le perse Bagaya, 
Bagaeus en latin? Sargon nomme ces villes d'après 
les dienx Nebo, Sin, Ao et Istar. Le fait se retrouve 
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mentionné dans les Anmalés (B. pl. LXXIV, 6, 1: 8, 
10). 


ANNEXION À L'ASSYRIE D'UNE PARTIE DE LA MÉDIE (714).‏ ب 


Ligne 66. Ana patnus Madai limit ir Kar Sargina 
udannina masarta, Sargon parle de la fortiiccion 
construite autour de Kar-Sargina, dont le nom devait 
dorénavant remplacer celui de Kharkhar. L'appolla- 
tion ancienne n'a pas pourtant disparu, car il ny a 
pas un texte où le roi d'Assyrie ne se vante de la 
soumission de Kharkhar. 

Nous avons déjà parlé de limit vautour; »le mot 
adannina jy7K , 1 pers. du paël de جدز‎ « fortifier, » ne 
peut faire aucune difficulté ; mais il nous reste en- 
core à parler de patnus et de masarta. 

Quant À patnus, nous devons avouer notre com-| 
plète incertitude, non pas sur la lecture, mais sur la 
valeur grammaticale du mot. Patnas pourrait venir, 
À rigueur, d'une racine مدت‎ qui ne se trouve nulle 
part; mais il est possible encore que le mot ne doive 
pas être lu phonétiquement. Le sens semble clair, et 
si nous pouvions formuler une lecture pour des rai- 
sons philologiques, nous n'hésiterions pas à voir 
dans le groupe qui nous occupe l'infinitif du sbaphel 
de رددت‎ salnus ,لإجبك‎ dont les formes finies se trou- 
vent si souvent dans les inscriptions assyriennes. 

On se rappelle la phrase : 


asaknisa Muda la مهمه‎ ou 
ana bilatiya usaknin, 





«oi annexé à mon empire.» 
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Il s'agirait done de lire saknas et de supposer à 
€ 12 valeur de sak. est vrai qu'il existe déjà un 
signe qui a la valeur de sak, au moins à Babylone, 
cest زل]‎ 1: mais on peut répondre que la véritable 
valeur de ce caractère semble être zuk et éuk (par ex. 
dans le nom de la ville de Sakkia, 1. 57), et qu'il ÿ 
a encore place, dans le syllabaire, pour une valeur 
de suk, sans qu'il y ait homophonie. 

En tout cas, il faudrait suspendre son jugement 
définitif sur ce point. 

Magarta xp73®, quelquefois écrit masartunp730 , 
semble provenir de +23, « protéger. » Le mot magçartu 
se retrouvesouvent avec le sens qu'il doitavoir(p. ex. 
Baril de Phillips, col. 1, L. 1): 

in bag magsarti Harami dunnanur. 
Propler_protectionem pyramidis fortificationemque. 


LR 








it, dans ce passige, comme dans le nôtre, 
la combinaison de magsarti avec dunnan, infinitif du 
paël, dont nous avons ici la première personne. 
L'analogie est encore plus frappante dans le passage 
suivant de l'inscription de Londres (col. vr, 1. 53 et 
54), où le signe 2, dan, est écrit da an. Après 
avoir rendu compte du mur de Babylone, Nabu- 
chodonosor parle du mur extérieur, qui renfermait 
aussi Borsippa, ct il dit: 

naklis 

circumvallationem omnino 
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adarnin va 
fortifieavi, 
ir ki Barzipa 
urbem  Borsippa 
ana nügrti سام‎ 
ad protectionem  feci. 
ARBRE RATES I ربد جججو»‎ FIN يداك‎ KDYID 


Ce passage contient هل‎ phrase si fréquente dans 
d'autres inscriptions : 





abbul, aggur, ina تلقن‎ asrap; 
RATES ETES 


Le verbe 523 se trouve à Bisoutoun, où gt trans 
crit le perse viyaka, de vi-kane détruire. » (Comparez 
R. Beh. p. 81; E. M.t.Il,p.ais) 

Il serait permis, d'après un passage de Tiglatpi- 
leser I (col. vr. 1. 28), d'admettre comme racine 
52, avec le sens de «faire tomber, détruirc:» en 
hébreu, cepéndant, cette racine n'a jamais que l'ac- 
ception intransitive de « tomber. » 

Aggur vient de ,ددج‎ «miner.», 

Le monogramme « feu» =] estrendu par isâti 

© dans l'inscription des Annals, et rappelle l'hé- 
breu vx. 

Le verbe asrup mx de me, en hébreu ma. 
L'inscription de l'obélisque de Nimroud, qui, à dif 
férentes reprises, substitue au kal l'iphteal, a dsarap, 
et dit: 

altubul, atagur, ina isâti afarap. 
AIR RNB ADN DID 
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La substitution de » à nv ou n® est toujours eu- 
rieuse, mais elle n'est nullement isolée. 

Ligne 67. Le mot matt est totalement inconnu, 
et même la lecture n'en est pas assurée. Nadan est 
l'infinitf de .تحر‎ Uktin jp3x est l'iphtéal de ددر‎ (G. 
4.5 185). 

Les mots suivants ne contiennent pas de dificul- 
és; une mention fort intéressante, c'est Je pays d'A 
gag (1. 69), en Médie, parce qu'elle nous fixe sur 
Ia patrie d'Aman, ils d'Amadatha, connu par le livre 
d'Esther, Aman ÿ'est nommé Agagi, et on l'a cru Ama- 
lékite, parce que plusieurs rois de cette nation por- 
tent le nom d'Agag, qui peut même être un terme 
désignant la royauté. On ne voyait pas comment l'A- 
malékite et son père pouvaient porter un nom d'une 
physionomie aussi arienne que le sont ceux conser- 
vés par le livre d'Esther. La découverte d'une con- 
trée d'Agag, en Médie, explique pleinement les ques- 
tions qu'on s'était faites à ce sujet. 

Le nom de pays Bail est écrit dans les An- 
nales (B. pl. LXXX, 1. 2): 


1" امح اه AE‏ 


avec le monogramme rendant « Dieu. » 

Sa pati Aribi nipik Samsi, «les Arabes de l'orient 
du soleil.» Ce sont probablement les Arabes de la 
presqu'le d'Oman. Sir Henry Rawlinson (Bek. p. 6) 
doute de l'identité des Aribi et des Arabes; nous 
croyons que les noms qui sont cités en même temps 
qu'eux militent en faveur de notre opinion. Par 
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contre, nous estimons queles Aramu où Aramu, que 
Sir Henry prend pour des Arabes, sont plutôt des 
Araméens. 


82 — MSTOME DE MITA DALANIE, 


A partir de la ligne 70 commence l'histoire de 
Rita d'Albanie et de ses fils. La ligne 71 contient 
quelques mots nouveaux ou difficiles, tels que ippal- 
kitu, de n%>», au niphalel (passim), et imgara, 3° pers. 
plur. du kal de 9, «être favorable, bénir.» Nous 
connaissons ce verbe dans beaucoup de formes du 
kal et du saphel. La 3° pers. du singulier, imgur, entre 
dans le nom de la première enceinte de Babylone, 
qui s'appelait Jmgur-Bil (E. M. I, p. 227), « Bel pro- 
tége;» notre forme imgura WE} se trouve sur les 
barils de Sargon (1. 65); l'impératif magur هبد‎ se 
lit sur la tablette d'antimoine et d'étain oxydés; ct 
impératif du shaphel au féminin, sumgiri vw, se 
trouve dans l'inscription de Mylitta(E. M. I, p.301). 
Peut-être 6ل‎ nom de Jérémie (xxx, 3) 133-720 
n'est-il autre chose que le babylonien sumgur-Nabn. 
L'emploi le plus fréquent des formes se trouve dans 
le mot magir +39, participe du kal, qui se rencontre 
surtout avec la négation dans la formule la magiri 
+39 ,زد‎ «non faventes,» et dans le sens « d'en- 
nemi.» 3 

Le mot nirarat est un substantif abstrait qui se 
retrouve souvent dans les inscriptions des rois assy- 
riens antérieurs, avec Le sens de «secours.» (Gom- 
parer L 113) 
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Ce sens est assuré par les passagessuivants (Tigl.], 
col. L 17): 





عر جوم KE‏ ويم 
ودع 72 وز برد 
IN‏ وروم 

در 


Ex ibidem, col. 19,1. 96: 
1 امقس امس‎ 
sexaginia reges 
mati Naïri ad sa ana 
Mesopolamiæ et qui. ad 
.مسد‎ ilikani. 
ansilium eoram  venerant. 

يك ووو 

ص ١‏ وير 

oh en 





Dans le même document (col. v, L. 74), un exem- 
plaire substitue nirarat à ,قمعي‎ que donne l'autre 
texte (W. 4. I. pl. XL.) 
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لينتببلللسسدسس تس سس ليده 


LUC-VAN-TIËN, 
POËME POPULAIRE ANNAMITE, 
aapuir 


PAR E, AUBARET, 


coxsur 





PRANGR À DANOSOK, SA‏ ع 


NOTE PRÉLIMINAIRE DU TRADUCTEUR. 


11 est très-dificile de préciser exactement à quelle époque 
remonte le petit poëme populaire qui a nom Luc-vun-tin. 
Ge poime, où mieux cette égendo, ayant قان‎ composé en 
langue vulgaire, n'a jamais été imprimé, et c'est au moyen 
des caractères chinois conventionnels employés par le peuplo 
annamite qu'il s'est perpétué jusqu'à nos jours à l'état de 
fragments manuscrits, 1 a fallu consulter من‎ grand nombro 
d'indigènes pour arriver à réunir cinq ou six de ces mani 
crits, à l'aide desquels il a été possible de donner une sorte 
d'unité et de corps au récit. Les porsonnes qui nous ont ds- 
daté dans ce travail appartiennent toutes, en général, aux 
plus basses classes de la société. 1 est remarquable que les 
mandarins, plus ils sont élevés et instruits, ignorent, ou du 
moins affectent d'ignorer le livre dont il s'agit. C'est ذل‎ co- 
pendant un des très-rares spécimens de la litérature anna 
mile proprement dite, et ce poëme du Lue-nan-tifn est telle- 
ment répandu parmi Je peuple, qu'il n'y ع‎ peut-êre pas, en 
basse Cochinchine, un pêcheur ou un batelier qui w'en fre- 
donne quelques vers en maniant sa rame. Peut« 
‘ste là une des causes qui le font ignorer des ge 











64 JANVIER 1864. 

à peu près comme en France on ignore les poésies en pa- 
Lois. On ne peut cependant pas dire que le Luc-van-tién soit 
du patois, car nalle part on ne pourrait trouver de meilleurs 
exemples de la langue parlée, et son étude est certainement 
l'une des meilleures que pourront faire les personnes qui 
voudront connaître à fond la langue annamite. Le mépris 
avec lequel les lettrés du royaume d'Annam semblent traiter 
es œuvres de leur propre langue prouve surabondamment 
combien leur éducation est purement chinoise, et combien 
pour eux la Chine est le centre de toute véritable civ 
tion. 

Les Annamites, malgré l'amour très-vif qu'ils portent à 
eur pays, estiment qu'il est privé de toute litérature propre, 
et jamais ls n'ont fait de sérieux essais pour fixer la langue 
qu'ils parlent. Toutes leurs études se font dans les livres de 
هل‎ Chine; les examens que subissent leurs letirés sont علب‎ 
qués sur ceux du Céleste Empire, il ne peut donc y avoir 
que des bommes du peuple qui composent, pour leurs coin 
patriotes, des chants dans la langue du pays. Cette considé. 
ration rend à nos yeux le Lue-van-tién beaucoup plus inté- 
ressant, car cela lui donne un caractère propre ct original 
qui le distiogue de la litérature chisoise. On remarquera, 
en effet, que si les idées dela Chine son dominantes, comme 
il est naturel qu'elles le soient chez un peuple qui sort de son 
in, il y a cependant dans notre petit pomme certains sen- 
timents, certaines aspirations qui ne se rencontrent guère 
dans l'esprit chinois. elles sont, par exemple, ces fréquentes 
invocations à la belle nature, telle aussi cette tendance à la 
contemplation que nous avons souvent remarquée chez es 
Annamites, et qui entre pour beaucoup, nous le croyons, 
dans Ja facilité avec laquelle ce peuple embrasse la religion 
chrétienne. لل‎ nous semble que, considéré de la sorte, le 
“Luc-van-tién a quelque chose de la poésie indienne, Nous se- 
rions même tenté de dire, pour bien formuler notre pensée, 
que cette légende est chinoise par les hommes, et indienne 
par les femmes; ce qui revient à dire que tout ce qui touche 
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à l'éduention n'a aucun caractère original, tandis qu'il fut 
chercher ce qui est spécialement propre au pays dans Les sen 
timents et les pensées des petits et des faibles, de ceux qui, 
privés d'éducation , sont restés simplement Annamites, Cela 
est si vrai, que 6ل‎ rôle de femme savante, que l'auteur à 
voulu donner au commencement à son héroïne Nguyct-nga, 
ne peut se soutenir; celte jeune fille, ennuyeuse quand elle 
compose des vers, devient on ne peut plus louchante lors- 
qu'elle se lisse aller naturellement à son amour 
émue devant Les hautes montagnes et les mag 
d'eau de son pays. 

On nous pardonnera notre partialilé pour ce peut livre, 
qui, nous l'avouons, nous a toujours trés-vivement intéressé. 
Nous y avons si bien reconnu les principaux caractères d'unc 
pation au milieu de laquelle nous avons longtenups vécu que 
nous l'avons toujours considéré comme l'une de ces rares 
productions de l'esprit humain qui ont le grand avantage 
de roprésenter fidèlement Les sentiments de tout un peuple. 

C'est uniquement à ce point de vue que nous en offrons 
aujourd'hui une traduction en quelque sorte litérale. Nous 
regrelions beaucoup que le Lemps nous manque absolument 
pour accompagner le Luc-van-tién de beaucoup de notes , dont 
l'absence pourra sembler quelquefois une grande lacune, 
Il eût été trèsaisé, à l'aide de ces notes, de composer une 
véritable histoire de la vie sociale en Cochinchine, telle 
qu'elle existe de nos jours. Peut-être aurons-nous plus tard 
le loisir de le faire; notre intention se borne pour cette fois 
à donner un spécimen d'une litérature qui, nous le croyons, 
a été jusqu'à ce jour entièrement inconnue en Europe. 
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LUC-VAN-TIËN. 


A la lueur des lampes, racontons une histoire qui 
s'est profondément gravée dans notre esprit. Elle 
nous fait réfléchir en même temps qu'elle nous 
amuse; sa devise est : humanité, affection. Retenez 
votre haleine, -observez le silence, afin d'écouter; 
prêtez-moi la plus grande attention, et vous profite- 
rez de ces bons enseignements. Un jeune homme, 
fidèle et dévoué à ses parents, est en tête ; puis vient 
une jeune fllé modeste et sage, parée de tous les 
ornements moraux. 

y avait un homme habitant la province de‏ لل 
Quan-dong-hanh, humain, compatissant et plein de‏ 
lui naquit d'abord un enfant doux; on le‏ أذ vertus‏ 

«nomma Lucvan-tién. Âgé de seire ans, il s'attacha 
entièrement à l'étude, il suivit les leçons de son 
maitre, afin de parvenir à la connaissance parfaite 
des letires. Ne comptant ni les mois; ni les jours, il 
travaillait sans relâche. Il s'éleva, en littérature, aussi 
glorieux quele phénix;ilvoulul tout savoir, et mêine , 
dans les trois sciences comme dans les six arts mi 
litaires, personne ne pouvait lui être compai 

Or il arriva que des examens littéraires furent 
ouverts; Van-tién, avant de quitter son maître pour 
rentrer dans sa famille, alla lui rendre grâces, afin 
de reconnaître ce temps si Jong qu'il avait passé sur 
le seuil de la porte sainte (des études). 

Ge jeune homme à l'esprit si pénétrant, au carac- 
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tère si droit, se réjouissait déjà comme le dragon ; 
quand il rencontre les nuages; il n'était point de ceux. 
qui ne veulent pas se faire une.position en ce monde, 
son ambition désirait ardemment atteindre le ‘but. 
لآ‎ disait : « Je veux que ma réputation soit brillante; 
je veux quele nom de mon maître s'étende au loin. » 
Il voulait être un homme et prendre racine parmi 
les hommes; mais, avant tout, il honoraît ses pa- 
rents; la recherche de sa propre gloire ne venait 
qu'en seconde ligne. 

Son maître s'entretint avec lui très-sincèrement : 
«Je pense, lui dit-il, que ta destinée léloigne encore 
de la réussite; cependant je n'ose pas te dévoiler les 
secrets du Ciel. Gette destinée m'émeut en mon 
Cœur et me pousse envers Loi à une grande compas- 
sion; mais, afin que, plus tard, tu discernes claire- 
ment le trouble du limpide (le bon du mauvais), iL 
faut que je fasse une évocation pour que ما‎ personne 
soit protégée. Maintenant, mon ils, descends dans 
ce lieu où se heurte la foule (le monde). » Le maître 
communiqua à son élève deux paroles magiques qui 
partout devaient le protéger, si malheureusement 
quelque danger venait l'assaillir; au fond d'un fleuve, 
au milieu de Ja mer, au plus haut d'une montagne, 
il n'avait plus rien à craindre. 

Le maitre alors se retira chez lui. Van-tién, très- 
troublé dans son cœur, sentit augmenter ses doutes: 
il ne savait plus quel parti prendre. Le maître lui 
avait dit que la réussite à l'examen était encore bien 
éloignée; était-ce parce qu'il allait se trouver em- 

5. 
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pêché par des affaires de famille? ou bien n'avait-il 
pas assez de vertus, ou bien sa science n'était-elle 
point suffisante 7 » Depuis si longtemps, disait-il, que 
je fais tous mes efforts dans l'étude des lettres, si je 
ne réussis pas cette fois, quand pourraïje réussir? 
Que faire done ? à quoi se décider? le mieux n'est-il 
pas d'enreparler avecle maître? » 11 veut avoir, cette 
nuit même, les explications les plus précises; après 
cela, des milliers de عم عا‎ pourront l'effrayer, il sera 
capable d'avoir la paix en lui-même 
Le maître était assis, il réfléchissait; regardant au- 
tour de lui, il s'aperçut que son disciple revenait; il 
ui dit : «Tu as à parcourir une distance très-longue, 
pourquoi done n'asiu pas encore ton bagage sur les 
épaules? pourquoi revienstu? Estce parce que tu 
doutes de moi? ou bien est-ce à cause de cette pa- 
role que je l'ai dite que la réussite est encore éloi- 
gnée D» : 
Van-tida écoute et répond aussitôt: « Je suis bien 
jeune encore, j'ignore le cours des choses de ce 
monde; mes parents sont dans un âge avancé; je 
vous supplie, maître, donnez-moi un moyen de lire 
dans l'avenir, 
Le maître entend ces mots, il a pitié de son dis- 
ciple; il le prend par la main, le conduit au-devant 
desa maison , et, lui montrant la lune, il se recueille 
et dit: «Les affaires humaines sont semblables au 
cours de cet astre dans le ciel; bien que sa clarté se 
répande en tous lieux, elle a pourtant ses phases : 
tantôt obscure, tantôt brillante, quelquefois entière, 
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quelquefois réduite de moitié. Quand tu seras ‘cl 
rement convaincu de cela, il te sera inutile de m'in- 
terroger de nouveau; ta destinée se résume en ces 
deux mots!: examen, réussite. » 

Mais voilà que l'étoile dâu a déjà brillé; sa clarté 
se mêle à celle du jour naissant, et cependant ils 
s’'entretiennent encore. Le soleil est sur le point de 
paraître; le coq chante. Le maître dit : « Lorsque, 
du côté du nord ,tu rencontreras un rat! sur ta route, 
alors se lèvera pour toi la réputation. Mais, quand 
bien même tu parviendras à la gloire la plus élevée, 
que ces paroles de ton maître ne soient pour toi ja- 
mais perdues. Rappelle-toi sans cesse ce que je te 
dis: après les pleurs, la joie; veille sur toi, mon fils, 
que ta conscience soit pure, et tu n'auras rien à re- 
douter. » D 

Van-tién remercie avec empressement; ces sages 
préceptes seront à jamais gravés dans sa mémoire ; 
il n'en négligera pas le moindre mot. 

Le soleil est levé, Van-tién se met tristement en 
route, jetant un regard plein de regrets sur cès lieux 
de silence et d'étude; il gémit en pensant aux nou- 
veaux pays qu'il va parcourir. 

Le maître, de son côté, est ému de compassion 
à la vue de son disciple si triste, de cet enfant ainsi 
abandonné tout seul au vent et à la pluie. 

Gomme autrefois le savant Nhan-huyén, Van-tién 
est en route, son bagage sur les épaules. لل‎ porte 








3 Le maitre veut parler de l'année du rat, comme on le verra 
dans la suite. 
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avec lui le livre Twl6 et une gourde d'eau fraiche; 
il dit: « Autant le poisson soupire après l'eau, autant 
je désire üne réputation honorable; mais toujours 
je veux observer la justice. Que de temps cepen- 
dant, avant que cette époque arrive! je suis triste 
et las quand je pénse aux longs jours qu'il me faudra 
encore parcourir. La route est longue, le but bien 
éloigné. Où entrer? quelle habitation est la plus voi- 
sine? Cherchons d'abord une figure amie, et puis 
nous penserons à reposer nos pieds. » M: 
nent ces pleurs? pourquoi ces plaintes? Tous en- 
semble ils s'enfuient vers la forêt, vers les mon- 
tagnes. Van-tién les interpelle : «Où courez-vous 
ainsi emportant vos enfants sur les épaules? pour- 
quoi vous enfayez-vous si rapidement?» Ils répon- 
dent:« Quel est ce garçon? serait-ce encore un brigand 
qui voudrait nous poursuivre jusqu'à la montagne ? » 
«Je suis, dit Van-tién, l'habitant d'un pays éloigné; 
je vous prie de me dire en un mot la véritable 
cause de vos craintes.» Ils entendent Van-tién; sa 
parole leur paraît sincère: ils s'appellent l'un l'autre; 
ils s'arrêtent et disent : « Voilà que des brigands, dont 
le chef se nomme Phong-laï, se sont réunis en 
bande et habitent le mont Chon-dai. Leur puissance 
est grande; aussi les craignons-nous beaucoup. Main- 
tenant ils sont descendus de leur montagne pour ra- 
vager notre pays. Deux jeunes et jolies filles étaient 
sur la route, ils les ont enlevées; mais, dans notre 
village, qui oserait dire un seul mot? Et cependant 
nous sommes tous pleins de compassion pour le 
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sort de ces deux jeunes filles si malheureuses. L'une 
d'elles est une perle, sa personne est semblable à 
Tor le plus pur. Ses joues sont rouges comme des 
pommes, ses sourcils allongés comme des ares: elle 
est belle, sa taille est délicate et élancée, son extérieur 
respire la convenance ?, Mais ces scélérats féroces 
ont enlevé ces filles, dont la nature ne peut aucu- 
nement être comparée à la leur. Hélas! hélas! nous 
n'osons pas parler plus longuement. » Ils s'enfuient 
en toute hâte, craignant que les brigands ne s'emn- 
parent d'eux. Van-tién, à ces mots, s'enflamme de 
colère; il demande où est la bande dos brigands, le 
lieu qu'elle habite. «Je veux faire tous mes ellorts, 
s'écrie-til, des efforts de héros: je veux délivrer ces 
personnes des misères et des malhours où elles sont 
tombées. » Ils lui disent : «Cette bande est auprès 
d'ici. Nous voyons, dans tes yeux, combien نا‎ es 
brave, mais nous craignons que tune sois pas assez fort 
pour résister à ces cruels. Si l'on ne vient à ton se- 
cours, ne seras-tu pas forcé de te rendre et de tom- 
ber ainsi toi-même dans leur horrible repaire? » Van- 
tin s'approche du bord de Ia route, il brise un arbre, 
en fait une massue; puis il se dirige vers le village 
abandonné. «Oh! vous tous, s'écrie-t-il, tous les bri- 
gands, ne prenez pas pour habitude de troubler عل‎ 
repos, de causer des dommages au peuple 1» Phong- 
lai, le chef, rougit de colère; son visage s'enflamme : 
«Quel est ce gamin, ditl, qui ose venir me provo- 
quer jusqu'ici? Avant de me mesurer avec un pareil 


1 Litéralement : Elle est mince et froid 
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misérable, j'ordonnerai d'abord à ma bande de l'en- 
tourer de toutes parts-en un cercle fermé.» Mais 
Van-tién, avec la plus grande audace, porte des coups 
à droite et à gauche, semblable au héros Triéa-ta, 
qui força le cercle; acquérant ainsi tant de réputa- 
tion; il rompt la bande, elle se sauve en déroute. 
Tous à la fois, les brigands jettent leurs sabres et 
leurs lances pour.s'enfuir avec plus. de rapidité. 
Phong-lai se retourné alors, mais Je sort ne conduit 
pas sa main; ear Van-tién, d'un coup de -massue, 
l'étend à terre sans vie. Les voilà donc exterminés 
du dispersés comme une troupe de fourrnis, comme 
un essaim d'abeilles! 

«Qui pleure dans ce char? » demande-t-il; on ui 
répond : «Je suis une personne sincère, récemment 
tombée dansun piége. Saisie par la main des معط‎ 
gands, je suis maintenant dans ce char si étroit, à 
l'entrée difficile. J'ose demander qui est là pour sau- 
ver une pauvre abandonnée, » Van-tién entend ces 
paroles, il est ému. «J'ai chassé, ditil, la troupe 
des brigands; asseyez-vous en. paix; ne sortez pas 
du char; vous êtes deux femmes, il n'est pas con- 
venable que vous paraissiez devant un homme. Jeunes 
filles, quelle est votre famille ? où allez-vous? pour 
quelle cause êtes-vous tombées en un malheur si 
imprévu? Je ne sais ni vos noms, ni vos prénoms: 
quelle est votre patrie? pourquoi êtes-vous venues 
usqu'en ce Jicu? Mon eœur ignore tout, اذ‎ veut sa- 
voir Ja vérité. Êtes-vous des servantes ou des filles 
d'un rang distingué? » 
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«Je me nomme Kiéa-ngayetnga ; la jeune fille qui 
st auprès de moi est ma suivante, son nom est Kim- 
in; notre patrie est la province de Tay-uyén; mon 
père est gouverneur à Ha-ké;il a envoyé des soldats 
me porter l'ordre de revenir jusqu'à la maison, afin 
de la diriger. Une fille oserait-elle contrevenir au 
désir de son père? Bien que la route soit trbs-longue, 
j'étais contente d'aller; je savais bien que ce voyage 
était on ne peut plus pénible; mais, si je n'étais point 
partie, qu'aurais-je pu faire? Tombée dans Je dan- 
ger, l'occasion ne se présentait pas pour moi d'en 
sortir; mais Je malheur peut durer un siècle, un 
moment sufit pour lui échapper, Devant هل‎ char, 
jeune héros, asseyez-vous ; accordez à votre servante 
de vous saluer. Je vous dirai combien faible jeune 
fille je suis. Hélas! puis-je rester nu milieu de cette 
route sauvage et pleine de broussailles? Ha-ké n'est 
pas éloigné d'ici; je vous supplie de m'y accompa- 
gner, je vous en serai très-reconnaissante ; vous m'a 
vez rencontrée au milieu de la route; je m'ai ni bi- 
joux, ni or, ni argent, mais je n'oublierai point ce 
que je dois à votre vertu et à vos mérites; et que 
pourraïje fire pour récompenser une: conscience 
pareille à Ja vôtre ? » 

Van-tién entend ces paroles, il sourit. Faire Je bien 
lui subit, il méprise les remerciments. «Je com- 
prends parfaitement, dit-il; mais qui voudrait croire 
sincèrement qué je suis désintéressé, si j'acceptais 
quelque chose? Le souvenir et هل‎ gratitude sont au- 
dessus de touterécompense: l'homme, en ce monde, 
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ne doit pas être autrement que brave et dévoué. 
Vous devez me connaître maintenant et comprendre 
qu'il n'est pas nécessaire que je vous accompagne. » 

Nquyetnga voit que Van-tin ne veut pas partir: 
elle lui demande encore au moins son nom et ses 
prénoms; elle dit: «La pauvre fille va se mettre en 
route; elle ne sait seulement pas la patrie du jeune 
héros. » Van-tién écoute ces paroles en silence: il en- 
tend cette voix chaste et pure, son cœnr n'y tient 
plus: il ne peut s'empêcher de dire : « Déng-thanh 
est ma patrie; mon prénom est Lac, mon nom Van- 
tin; je sais à présent, Nguyetnga, que vous êtes 
véritablement une fille vertueuse. » 

Les oreilles de a jeune fille entendent ces paroles; 
ses mains aussitôt enlèvent son épingle de tête; elle 
dit: «Voil que nous nous sommes rencontrés, et 
nous nous connaissons: je vous prie d'accepter ceci 
comme un gage de ma foi.» Van-tién détourne la 
tête, il ne veut pas voir. Nguyet-nga le regarde fur- 
tivement: elle rougit de pudeur. «Ce cadeau est bien 
peu de chose, ditelle; je vous parle, et pourtant 
vous ne me regardez pas. Ce que je vous offre est 
tout à fait sans valeur; que votre cœur donc ne le 
méprise pas cessez de détourner votre visage. Il est 
difficile à Van-tién de se retenir; l'amour l'a déjà lié; 
il est dans les liens de la passion. « Là où on est ha- 
bile, ditil, on a pour soi la provocation; vos remer- 
ciments-ont déjà tant de valeur! Comme cadeau, 
votre épingle est trop belle. Au sujet de cette heu- 
reuse rencontre sûr la route, un mot de vous, un 


POËME POPULAIRE ANNAMIT. 75 
souvenir, ne valentils pas mille’ bijoux? C'est votre 
affection que j'aime pour les biens, je les méprise; 
et que ferisje de cela si je l'acceptais?» Elle dit + 
«Une petite créature comme moi ne connait pas 
encore le mensonge qui obscureit le cœur; qui 
pourrait penser qu'un courageux héros voudrait bien: 
regarder une épingle? Je rougis à cause d'ell 
pleure, ear, hélas! elle n'est qu'une pauvre épingle; 
elle est bien ide; et qui pourrait la désirer? Aussi, 
quand je vous l'offre, vous détournez la tête. Je vous 
prie d'accepter une poésie d'actions de grâces. » Van- 
tiôn se retourne aussitôt; it dit : «Oh! pour une poé. 
sie, écriver-a bien vite; veuillez ne pas tarder.» 
Nguyet-nga ÿ consent volontiers: gracieusement elle 
sy prête. De sa main aussitôt elle trace huit vers de 
cinq caractères. Les vers écrits, elle Les offre au jeune 
homme. Elle désire vivement savoir comment sera 
jugée son érudition littéraire. Var-tin lit les vers; 
ilen estinterdit d'admiration. Qui aurait pensé qu'une 
simple fille eût une érudition si élevée? Si elle com- 
pose vite, elle sait encore mieux, supérieure aux 
savants de Tongrngoe quand ils vont aux examens, 
quand ils citent de mémoire leurs poésies déjà 
admirables. En quoi le savoir de cette fille esti 
moindre que celui d'an jeune homme? Ainsi done, 
qui pouäit supporter d'être vaincu par elle? 
Van-tién_ écrit à son tour une poésie ; il هل‎ pré- 
sente. La jeune fille, en Ja lisant, comprend l'in- 
tention du héros. L'harmonie de ces poésies est 
semblable à deux oiseaux de la même espèce; il ÿ 
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a des vers si bien disposés qu'ils excitent pour lou- 
jours. 7 

La route est longue, elle est urgente, les distances 
sont grandes en ce monde; ceux qui vivent sous le 
ciel se rencontrent un jour, et, quand ils se sont dit 
ane parole sincère, c'est tout. 

Vanstién salue Ja jeune fille; ils se séparent. Nguyet- 
nga gémit; son cœur est chargé de tristesse à cause 
de son affection: elle réfléchit en elle-même; elle 
craint pour elle. à cause de ce bienfait qu'elle n'a 
pas encore reconnu, À cause de celte passion qu'elle 
porte dans son cœur. Tristement elle va, comme 
l'un des oiseaux inséparables, oan ét uong; son afllic- 
tion est profonde, parce qu'elle ne sait que trop 
combien elle est enveloppée de son amour. Elle 
s'adresse à son père, elle dit : « Ô mon père, 6 mon 
seigneur, fût-ce pendant cent ans, il me faudra le 
suivre ou renoncerhla paix. Serions-nous sans amour, 
comme furent Nquon et Lang? Ô mon père, le cœur 
de votre fille s'est incliné vers ce jeune homme. 
Hélas ! hélas! chère petite sœur Kim-ln (sa suivante), 
dirigez Je char, afin que votre aînée puisse se rendre 
à Ha-ké. Traversons ces traces de lièvre, ces sen- 
tiers de chèvre; l'oiseau chante, le singe crie; de 
tous côtés coulent Jes sources. Je salue le ciel, je 
de supplie de me conserver pure, et qu'à jamais mon 
cœur batte avec celui de ce jeune homme. » 

Peu de temps après elle arrive chez le mandarin 
Kiéu-cong, son père il la voit, et son cœur est rempli 
de pensées; لذ‎ demande pourquoi sa fille n'est ac- 
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compagnée de personne, pour quelle raison son-en- 
fant va ainsi toute seule. Nguyet-nga répond en ra- 
contant tout ce qui s'est passé, Kiéa-cong réfléchit 
sur ces choses, il n'en est pas content. Cependant 
Nguyet-nga s'attriste beaucoup dans son cœur, elle 
pense au jeune homme absent, elle pleure amère- 
ment, elle se désole bien de n'avoir plus rien à 
craindre. «Pourraï-jé jamais, s'écrietelle, récom- 
penser les mérites de ce jeune homme?» Son père 
l'entend, il est ému de pitié, il la reprend doucement 
et lui dit : «Songez, ma fille, que la paix du cœur 
vaut de l'or; quand j'aurai terminé les affaires pu- 
bliques, j'expédierai des soldats afin qu'ils نه‎ 
recevoir cé jeune homme et l'escortent jusqu 
Soyez donc patiente, attendez encore un peu, etje 
vous promets de le récompenser. Rentrez donc dans 
vos appartements intérieurs, et que dans votre cœur 
les soucis fassent place à la joie. » 

Le tambour de la grande pagode a frappé la troi- 
sième veille; Nguyenga est pleine de tristesse en 
songeant à sa destinée, elle quitte ses appartements, 
elle va à la pagode des Esprits. Son regard se fixe sur 
la June, et puis baissant la tête فلك‎ se sent émue 
d'amour et de bonté, elle gémit : «Ô flux et reflux, 
hautes montagnes, qui peut done voir ou entendre 
votre harmonieuse voix pénétrante, sans penser da- 
vantage à son amour, sans en gémir davantage? Je 
veux que difficilement disparaissent mes ennuis, que 
difficilement se farie la couleur de هش‎ tristesse. Éer- 
uellement, à terre immense, 6 ciel sans limites, hélas! 
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ne permettez jamais qu'il soit malheureux. د‎ Elle se 
retourne alors, et, prenant un pinceau, elle dispose 
un banc et prie l'âme des saints; son amour peu à 
peu se confond avec sa prière, et sa main dessine 
une. image qui devient l'image de Van-tién. Elle 
gémit de nouveau : « Milliers de lieues, montagnes 
et fleuves, ce sentiment qui reste en nous-mêmes, ce 
qui coule au plus profond du sang, ce qui émeut 
le cœur des jeunes files, pourquoi n'est-ce qu'après 
et longtemps après que le cœur des hornmes en est 
ému? Dites-le, je vous en prie, racontez-m'en la 
cause... eee 

Lorsque Van-tién eut quitté Nguyet-nga, 
contra sur la route un homme qui se rendait à la 
capitale du royaume; l'aspect de cet homme était 
horrible, son visage était noir et laid, sa taille très- 
“élevée; son air féroce; rappelant chacun en eux- 
mêmes des sentiments de paix, ils allèrent au-devant 
l'un de l'autre, comme deux héros quand ils vien- 
nent à se rencontrer, 

Van-tién ignore les noms et les prénoms de cet 
homme; seul, portaut ainsi sa besace, où dirige-Lil 
ses pas? «Je vais, répond, aux examens; Anminh 
st mon nom, O-mi est ma patrie. » 

Van tién connaît bientôtce qu'il ya chez ecthomme 
de bon et de mauvais; s'il est très-laid de visage, il a du 
moins une grande science. Is se disent :« Soyons amis, - 
vivons en société, que l'affection soit entre nous et 
non la discorde: en gravissant la forêt, il n'est pas 

٠ bonde mépriser les arbres (il faut veiller sur soi). 
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Nous ferons donc notre route ensemble; voici une 
pagode et un bois sacré tout près de nous, entrons-y 
Pour reposer nos pieds un instant; nous nous déclé- 
rerons réciproquement nos noms et nos prénoms; 
puis, quand nos pieds seront redevenus légers, nous 
nous mettrons en route, » 

An-minh, le premier, part pour l'académie; Van- 
tién doit s'arrêter dans son village afin d'y visiter sa 
famille, 

Ses parents le voient, ils se réjouissent : « Voilà, 
disent-ls, que nous voyons enfin notre fils. » Son 
vieux père réfléchit, sa vicille mère espère. Cambien 
cet enfant a-til déjà acquis de mérites? « Notre fils 
n'est-il pas devenu un savant? » Van-tién s'agenouille, 
il répond : « Je ne suis pas encore un homme, je 
suis semblable aux petits; j'ose prier cependant mon 
père et ma mère d'être contents, de permettre à 
leur fils de payer sa dette de reconnaissance pour le 
vêtement, pour la nourriture qu'on lui a si libéra- 
lemont donnés. » Les parents entendent ct voient, 
leur joie augmente. Afin qu'il ne soit pas contraint 
de puiser lui-même l'eau des montagnes, pendant sa 
longue route, on lui donne pour le suivre un petit 
garçon comme serviteur; on lui recommande d'é- 
crire des letures. Depuis longtemps son mariage a 
été décidé avec la fille d'un ancien mandarin qui 
demeure à Han-giang; elle se nomme Vé-phi-lan, 
elle est belle, elle a deux fois sept ans, elle cost déli- 
cate. Le père de Van-tién s'écrie : «Ô mes voisins! 
mon fils est arrivé; voyez la poésie qu'il a composée 
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lui-même! Maintenant il va partir; sil peut devenir 
mandarin, assise à ses pieds, sa jeune fiancée pré- 

. parera Je ruban rouge (lien du mariage). » Enfin ses 
parents l'enseignent et le conseillent sur la conduite 
qu'il a à tenir. 

Van-tién et le petit garçon se mettent en roufe; 
tout en marchant il pense au nombre de li qu'il leur 
faudra faire pour arriver au but. La mousson du | 
sud est établie, le printemps n'est plus, on est en 
été. Van-tién est attristé de ne rencontrer que des 
arbres sur sa route solitaire; le bruit de l'abeille 
l'ennuie, le chant de la cigale le fatigue; il franchit 
une colline, puis une autre; l'eau bouillonne, elle 
tombe en cascade, les monts sont élevés; pas un 
visage humain dans le pays qu'il traverse. 
chante sur la branche, dans l'eau le poisson s'amuse ; 
les deux voyageurs s'en vont admirant la nature, la 
belle nature verte, semblable à l'image d'une jeune 
personne élégante. 

Ainsi Van-tién arrive à Han-giang, il s'approche uni 
instant, il remet un bi Vé-cong, le père de Phi- 
lan, voit le papier, il le lit; il se réjouit, songeant 
que les fiancés pourront réunit les bouts du fil de 
soie; il considère l'air et la tournure de Van-tién, il 
le trouve digne de louanges, son prénom de Luc 
(concorde) annonce le bonheur dans sa famille. Ses 
sourcils sont allongés, son œil est celui du phénix, 
ses lèvres sont du vermillon; dix fois il est mince 
et élancé, il est dix fois saint et sans tache. Vé-cong 
redoute la distance qui va les séparer, le gendre 
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pourrætil alors être auprès de la belle fille? I1 voit 
que tous les deux se conviennent aisément, qu'ils 
se plaisent; mais voilà que la fiancée demeure dans 
le sud et le jeune homme s'en va du côté de l'orient. 
Cette affection cependant sera la source du bonheur. 
Vé-cong veut terminer les affaires publiques afin de 
songer entièrement à celles de sa maison.. Van-tién 
Jui dit : « Je me repose sur mon beau-père, mais je 
ne tiens ni à la grande ni à la petite cérémonie. » 
Vécong lui dit : « Vous vous proposez d'aller aux 
examens, mais pourquoi vous dirigez-vous sans com- 
pagnon vers l'académie? Près d'ici est un jeune 
homme dont le prénom est Va'o'ng, son nom est 
Tatrue, il a étudié la littérature toute sa vie; je vais 
envoyer quelqu'un pour l'inviter à venir, afin que 
vous puissiez essayer une composition avec lui; nous 
saurons ainsi la valeur de vos connaissances à tous 
deux, et vous deviendrez bien vite réciproquement 
amis.» Or donc, après que Ta-trac fut arrivé, Vé- 
cong prépara une gourde de vin de riz et leur dit : 
«Voici, mes enfants, la récompense de celui qui 
écrira la meilleure poésie; je veux qu'aujourd'hui 
Truc lutte avec Tién. Prenez pour sujet ce vers sur 
le repos et la bonté du cœur.» 

Les deux jeunes gens s'assirent alors à côté l'un 
de l'autre. Tous deux commencèrent la lutte; leurs 
sciences en vinrent aux mains, mais les compositions 
furent parfaitement égales. Vé-cong dit : « Le cinna- 
mome et la cannelle sont deux branches également 
embaumées; le tableau d'or et les tablettes d'argent 
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sont dignes d'aller ensemble. La cloche résonnerait. 
elle si on ne la frappait, la mèche éclairerait-elle si 
d'abord on ne la eoupait [c'est ainsi que votre science 
est maintenant connue)? Je vous donne votre récom- 
pense, soyez satisfaits; il est juste de vous louer, tant 
pour votre savoir que pour votre. éducation. » Trac 
dit : « Tin est un maître d'une haute habileté, je 
n'osersi point comparer ma composition avec celle 
d'un homme aussi érudit; c'est le hasard seul qui 
nous a réunis ici; je le prie done de vouloir bien être 
dès à présent comme mon frère aîné, c'est une par 
reile affection que je lui demande. Je te salue, mon 
fière, je retourne chez moi, demain nous partirons 
ensemble. » 

Cependant la une brille au sommet du ciel; Van- 
tin entre dans la maison pour sy livrer au repos; 
Véeong se renferme à son tour dans les appartements 
intérieurs, pesant la nuit, il instruit sa fille Phi- 
lan sur ce qu'elle a à fire. « Demain matin, lui dit- 

avant le lever du soleil, tu te feros peigner ct 
parer par ta servante; puis tu te rendras au jardin 
afin d'appeler son amitié, de faire partager l'affce- 
tion, pour qu'à l'avenir, quand vous serez séparés, 
vous puissiez conserver votre cœur en paix." 

Déjà l'ombre de la lune allonge les branches de 
'avbre dan; Van-tién remercie ses hôtes, et, plein de 
pensées, il se met en route. Le soleil va bientôt 
paraitre et briller; Philan se tient sur la porte du 
jardin, elle salue le jeune homme. « Le savant, lui 
dicelle, va subir les examens à Ja grande capitales 
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je le prie d'aimer la petite enfant, de donner un 
peu d'affection à la petite fille. Mon cœur est en 
peine ; mon souvenir vous suivra comme le vent. 
La route est longue, vous allez faire des milliers de 
رثا‎ dites-moi un seul mot. Vous êtes pour moi, au- 
jourd'hui, le roi qui gouverne"le monde, vous êtes 
comme le phénix sur l'immense ngo-dong (arbre 
trèsélevé) ; je vous en supplie, ne dédaignez pas 
tout à fait ma beauté; devant la chambre du jeune 
savant, toujours j'aimerai, j'espérerai, et mes pen- 
sées seront tristes. Comme une flèche rapide, ainsi 
s'étendra votre réputation ; dla petite fille demande 
deux choses : affection et constance. Je vous supplie 
de ne pas en désirer une autre pour m'abandonner ; 
ne joue pas avec la pomme en oubliant la grenade ; 
que le noir ne vous fasse jamais délaisser le blanc. v 
Van-tién entend ces paroles, il s'enflamme comme 
le feu. 11 n'estime pas que deux foyers brûlent dans 
la même cuisine (deux femmes); il pense que deux 
rubans liés ensemble n'en forment plus qu'un. 
L'homme en ce monde n'a-til pas toujours eu 
beaucoup de soucis? Phi-lan dit : « J'aurai recours 
au livre sacré des annales et à celui des arts libé- 
raux; leur poésie calme la violence de la douleur, 
leur littérature nous rend meilleurs, pendant cent 
ans le cœur ne peut l'oublier, Mais chassons Ja 
tristesse, voilà Ta-trac qui vient; il ne faut pas lui 
donner de soupçons. » Phi-lan aussitôt se sépare du 
jeune homme; Van-tién place son paquet sur l'é- 
paule et se met en route. Au bont d'un li seulement 

6. 
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il rencontra Tatrue, qui l'avait promptement re- 
joint. Tous deux s'avancèrent ainsi dans le pays de 
Shon-ki; is vinrent jusqu'à la rivière Vo-mon, où bon- 
dissaient les poissons et volaient les oiseaux, C'est 
ainsi qu'un érudit avait rencontré un autre érudit. 
Tién et Trac s'en alläient jouant et plaisantant en- 
semble. Tels furent autrefois Nhan et Oui. Quelques 
verres de vin, deux ou trois poésies, et puis le désir 
d'un nom célèbre, qui 'a pas ce désir? Dans leurs 
rêves ils franchissent en un instant les trois degrés 
de la grande porte (trois grades universitaires), ils 
s'entretiennent sur le près et le loin, ils craignent 
cependant que leur science ne soit plus tard pour 
tous deux une source de haine. 

Trac dit : « Le dragon est descendu au profond de 
l'abime; tantôt il se plonge dans l'eau, tantôt il se 
plait parmi les nuages (tu sais tout à fond). » Tién 
lui répond : « Les oies sauvages se sont envolées en- 
semble de leur vol rapide ; il y en a qui craignent 
d'être piquées aux ailes, d'être obligées de rester en 
arrière (ton émulation est grande). » Finissant ainsi 
leur conversation, ils aperçurent la capitale où ils 
étaient parvenus; le soleil était sur le point de se 
coucher. Les deux ais cherchèrent une auberge 
pour demeurer en attendant l'époque de l'examen. 
Bientôt ils firent la rencontre de quelques cuma- 
rudes lettrés. Afin de lier connaissance, ils se dirent 
un à l'autre leurs noms et prénoms. L'un d'eux ba- 
bitait Pham-chuong, son nom était Hâm, son sur- 
nom Trinh; c'était un homme très-ordinaire en lit- 
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térature ; l'autre habitait Duong-œuén, il avait vingt 
ans à peu près, son surnom était Bai, son nom 
Kim. Ces deux jeunes gens vinrent rendre visite aux 
deux amis; ensemble ils entrèrent dans l'auberge, 
très-gais et riant aux éclats. Kim dit : « Nous avons 
entendu parler de la réputation du frère aîné Van- 
tién , et très-heureusement nous le rencontrons enfin 
selon nos désirs. »— « On ne sait pas encore, répliqua 
Hüm , sil est avec raison célèbre ou non ; qu'il com- 
pose une poésie nouvelle, et nous saurons alors clai- 
rement quelle est sa science. » 

Cependant il appela l'hôte et lui dit : لل‎ est bon 
que vous nous prépariez à manger. » L'hôte, enten- 
dant ce que Hém,lui disait, répondit : « Des lettrés, 
des hommes illustres, doivent avoir-ce. qu'ils dési- 
rent; voici donc une bouteille de vin blanc et des 
gobelets de verre; ici un pot à tabac et des pipes 
que l'on n'offre qu'aux gens bien élevés. Voici un 
shinh-câm ? aux herbes odoriférantes et :au poisson 
vivant, Que chacun fasse à sa fantaisie, que chacun 
suive son désir. Peut-être voudrez-vous lutter de * 
science et écrire quelques vers. Voici du thé par- 
fumé excellent : du vin tout disposé dans un 
vase.» L'hôte présenta tout cela afin dé recevoir 
convenablement lés étrangers illustres. C'est ainsi 
qu'on reçoit les lettrés; ainsi on reçoit les héros. 

Après avoir bu et mangé, pris le thé et le vin, les 
jeunes gens s'assirent de nouveau pour écrire quel- 
ques vers. Kiém et Häm étaient fort embarrassés; 

? Plat sunamite dans Jequel on mange du poisson vivant. 
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mais Tin et Trac eurent terminé leur composition 
en moins d'une heure; cela surprit beaucoup les 
deux premiers, qui considéraient Tin et Truc écri- 
vant leur poésie et ne comprenaieut pas de qui se 
moquait l'hôte, frappant des mains sur les nattes 
et riant beaucoup. 

Tiôn Jui demanda de qui il se moquait; l'hôte lui 
répondit : « Je ris-de ceux qui ne savent rien et qui, 
cependant, veulent faire de la poésie; je ris des igno- 
rants qui ne pensent à rien d'abord ils paraissent 
habiles, et puis ils ne savent pas même le cours de 
eau: » Frac تفل‎ dit : «Votre discours a du sens ; 
Thistoire du monde n'est-elle pas entière dans les 
livres sacrés? » —« Je connais déjà, répliqua l'hôte, 
les quatre king je les ai lus, et les étudier de nouveau 
me fait beaucoup de plaisir vous le demandez, c'est 
pour cela que je dois vous répondre. Une cause fait 
que nous aimons , une autre fait que nous haïssons. » 
Tién dit : «Nous ne savons pas encore cela d'ane عفص‎ 
nière certaine, nous ne savons pas de quelle façon 
il faut hair ou aimer. » L'hôte dit : لل‎ faut haîr les 
choses contraires à la raison, il faut les hair d'une 
grande haine, les détester de tout son cœur, Haïr 
comme fut hafautrefois le luxuricux monarque Kiet- 
tra; il fit que le peuple bouillait de colère contre 
ui à cause de ses impudicités. Haîr comme fut haï 
autrefois le fourbe U:l; il enseigna le peuple à sup 
porter injustementune excessive misère. Haïr comme 
autrefois fut تهنا‎ Ngubach, qui, impliqué dans mille 
affaires, faisait partout naître des corvées afin de 
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fatiguer le peuple. Hair comme fat haï Thuc-thuc- 
qui de mauvaise mémoire ; le matin il se soumettait, 
le soir il livrait bataille, épuisant continuellement 
le peuple. Aimer comme fut aimé le maître Vhautu, 
sisoïgneux de sa réputation; à trente etun ans, il sortit 
de la grande voie (du monde) couvert de mérites. 
Aimer comme fut aimé Gieac, instruit et doux; se 
trouvant chez les Han (en Chine), il fat heureux de 
les quitter. Aimer comme fut aimé Dong-tu, maître si 
élevé en science; il eut le pouvoir de devenir roi, 
mais il ne voulut pas l'être. Aimer le généralissime, 
l'aimer sans cesse il a tellement aidé notre patrie 
qu'elle a pu retourner à la charrue. Aimer comme fut 
aimé Han-giu, qui n'eut pas de bonheur ; le matin il 
donnait des conseils, et le soir on l'exilait au loin. 
Aimer enfin comme fut aimé Kiém-lac; il sortit pour 
être roi, mais, son destin étant contraire, il revint 
chez lui se faire homme du peuple. Lire souvent, 
sans cesse, les livres sacrés; c'est à cause de cela 
que j'aime la moitié d'entre vous et que j'en hais la 
moitié. »—« Un bouddha en or habite une pagode en 
ruines, dit Trac; qui pouvait savoir que dans cet 
hôtel اذ‎ y eût une si grande connaissance des ing? 
J'aime l'hôte, parce qu'il ne pense pas seulement aux 
nécessités. de la vic; il sait qu'après la plus grande 
chaleur la pluie se dispose à venir.» —  Nhiéu 
et Thuan, répliqua l'hôte, disaient jadis : 11 est 
mauvais d'aller contre la volonté de son père, il est 
difficile d'aller contre sa promesse; barbares et An- 
mamites ne veulent pas aider ensemble le royaume 
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de Chä; si chaque homme demeure dans ses li- 
æiîtes, qui pourra être vaincu? Ÿ, Doan et Tai étaient 
réunis; deux d'entre eux labouraïent, Je troisième 
piochait; leurs regards n'étaient portés que sur la 
terre. Autrefois le 4ay-cong (grand ministre) portait 
une ligne de pêche; de bon matin il sen allait tran- 
quillement vers la rivière ; d'un air grave, il se pro- 
menait dans toutes les directions ; son unique habit, 
qui devait le préserver du soleil et de la pluie, était 
déchiré; à moitié nu, combien de fois futil inquiet 
‘sur son sort! Par le vent, au clair de lune, souvent 
on le voyait méditer. Aujourd'hui tout cela est bien 
différent d'autrefois, nous voulons aller là où c'est 
défendu, entrer là où il y a empêchement. » 

Häm dit : « Le vieux savant parle comme un ba- 
vard; grenouille assise au fond d'un puits, tu ne vois 
qu'un ‘morceau de ciel ?; solide comme un arbre 
planté en son lieu, compareras-tu la flamme avec le 
bois d'aigle? Tu sois mépriser et louer ; tu connais le 
passé et l'avenir; tu te mêles de tout; mais malgré 
toute ta science, il te faut vendre du riz comme un 
gamin.» L'hôte dit : «Celui qui compare sa ré 
putation à autrui, la voit avec deux yeux ct deux 
prunelles semblables à des perles; cela est aussi ri- 
dicule que de jouer d'un ‘instrument aux oreilles 
d'un buflle. Canard dans l'eau trouble, tu ne me 

‘ donnes envie que de me moquer de toi. » Tién dit : 
«Monsieur l'hôte, veuillez ne pas vous moquer d'eux, 
noué savons déjà qu'il y a ici des ignorants, mais 


١ Tu es un igoorant. 
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nous avons lié amitié ensemble; ensemble nous 
avons bu du thé, du vin, fait de la musique ét des 
vers. Leur seul mérite est la richesse, ils ne veulent 
pas dû mandarinat. Doucement et d'un cœur con- 
tent, ils se réjouissent selon leur désir; Ja force des 
lettres estsemblable àunemerimmense, ne vous mo- 
quez pas de ceux qui tentent d'y nager.n—«Je vois 
que là, dit l'hôte en désignant Van-tién, on connait 
ma pensée; permettez que, pour vos paroles pleines 
de sens, je vous offre ce vin. » Kiém et Hôm étaient 









ils étonnés de voir Van-tién très-soucieux en lui- 
même, malgré les mérites certains qu'il apportait 
à l'examen. Häm, quoique ayant persévéré dans l'é- 
tude, ne pat jamais s'élever, et, réfléchissant à ce 
qu'il avait fait, au dernier moment il recula. 
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PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 JANVIER 1864. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Reinaud, pré- 
sident. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu la rédaction 
en est adoptée. 
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M. 16 Président lt une lettre de remerciments de 3. Ex. 
Djemil-Pacha, ambassadeur ottoman à Paris. 

Sont présentés et admis comme membres de la Société 

MM. Gustave Ricwéoé, professeur d'arabe à Constantin 

Auraner, capitaine de frégate et consul de Franc 
à Bangkok; 
De Brauvom عتمتتو‎ à Londres. 

M. Mohl donne des détails sur la collection de livres palis 
formée par M. Grimblot, à Ceylan, et sur celle qu'il espère 
former à Moulmein, où il vient d'être nommé consul de 
France. 

M. Pauihier donne des renseignements sur l'état de publi- 
ation de son édition de Mare Pol, et sur le commentaire 
dont il l'accompagne. 








ouvRaGEs oPrEnTs À LA SOCIÉTÉ. 


Parla Société. Tijdhekrft voor indische Taal-Land- en Vol. 
Henkunde uitgegeven door het Batariaasch Genooischap. Vel. XL 
et XII. Batvia, 1861 et 1862, in-5", 

— Verhandelingen van het Bataviaasch Genoouchap. Vo+ 
ue XXIX. Bataria, 1862, ind. 

Par l'Académie. Ménoires de l'Académie impériale de Sairt- 
Pétersbourg. VII série, tome JV, n° 10. Sur. la struclare et 
Ia géologie du Daghestan, par H. Ansou. Saint-Pétersbourg ; 
1862, inf. 

Par l'auteur. Les animaux, extrait du Tafhat Ivan Ur 
auf (Cadeau des Frères de la pureté), traduit d'après ها‎ 
version hindoustanie, par M. Gançux pe Tassr. (Extrait de 
a Revue d'Orient.) Paris, 1864, in 

— Cours d'hindoustané, discours d'ouverture. Paris, 1863, 
in-8. 

Par l'auteur. De l'accouchement dans la race jaune, par 
Abel Huneao pe Viurenrovs. Paris, 1863, in-4* (39 pages). 

Par le Conseil. Boleim + Annues do Comseilko Ulramarino. 
N* 68, .و6‎ Lisbon; 1863, in-fol. 
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Par l'auteur. Annuaire philosophique, examen اذى‎ 
travaux de physiologie, de métaphysique et de morale ac- 
complis dans l'année, par Louis-Auguste Manrix. Première 
livraison. Paris, 1864, in- 








Hisrouns pes Kaas raranxs px Ksstuorr, par V.Véutanorr- 
Zunsorr, en russe. Sint-Pétersbourg, 1863, 1 vol. in-8* de 
558 pages avec 4 planches. 


Le savant académicien rosse auquel an doit déjà 1n pu- 
blication du Schérif Nameh , M. Véliaminoff.Zernoff, vient de 
faire paraître tout récemment le premier volume de l'Histoire 
des Hans de Khassimof. Ce volume contient 16 récit des évé- 
nements accomplis par les neuf premiers Lhans, depuis Khas- 
sim, qui a donné son nom au Kbanat et à la ville, jusqu'à ln 
mort de Chab-Aly-Khan, souverain connu dans les Anpales 
de la Russie por la part qu'il prit à la conquête du Kazan, 
avoc les armées du car. Cette période de l'histoire des khans 
de Khassimo s'étend depuis l'an 1 446 jusqu'à l'an 1567. Ce 
premier volume sera suivi de deux autres qui renfermeront 
l'histoire de KhassimofT depuis 1567 jusqu'à la mort du der 
nier khan de cette ville, et à l'extinction complète du Khanat 
sous Pierre le Grand. 1 
L'histoire du khanat de Khassimoff était presque total 
ment inconnue, même en Russie, et il a fallu à M. Véliami 
noff une perséyérance qu'on ne saurai trop louer pour re 
chercher tous les documents épars sur cetto dynastie dans 
les chroniques rasses et orientales. Le khanat de Khassimoff 
ne consistait qu'en la seule ville de ce nom, qui est au- 
jourd'hui cheflieu d'un distrit dans le gouvernement de 
Kazan. Cet État, tout resserréqu'il était dans des limites extrè- 
mement restreintes , a joué cependant un rôle assez important 
dans l'histoire de Russie. Situé à proximité de Moskou et de 
Kazan, il servait aux princes de Moskou comme de barrière 
entre eux et les khans de Kazan. Plus tard , Khassimolf devint 
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‘un fief des ezars de Russie, donné en apanage à différents 
princes tatares qui venaient en grand nombre à la cour de 
Moskou: chassés de leur pays par des guerres intestines où 
des rivalités de chefs de tribus. Au temps de Jean le Terrible 
et de ses successeurs, Khassimoff fut donné en apanage à 
des princes tatares prisonniers que les ezars russes voulaient 
s'atiacher et opposer aux envahisseurs asiatiques qui sur- 
gissaient sans cesse de l'Orient contre leur puissance nais- 
sante. 

Outre les chroniques russes et orientales qui ui ont fourni 
d'importants matériaux, M. VéliaminoffZernoff a entrepris 
aussi l'exploration des antiquités que pouvait renfermer la 
ville de Khassimoff. لل‎ a été assez heureux pour retrouver 
sur les lieux des monuments archéologiques de l'époque des 
kbins, tels qu'un minaret, élevé près d'une mosquée par le 
premier khan Khassim. Dans cette mosquée, on voit le tom. 
beau d'un prince issu des derniers khans de Khassimol, 
et qui mouruten 1677, après avoir embrassé le christianisme 
sous le nom de Jacques. M. Véliaminof a aussi retrouvé deux 
Akkiés où l'on enterrait les khans, et il a relevé plusieurs 
inscriptions tatares et arabes tracées sur des dalles recouvrant 
les cendres de quelques personnages de la famille des khans 
de Khassimoll. Outre ces monuments, M. Véliaminoff a 
‘encore retrouvé un étui servant à renfermer un Koran, qui 
a appartenu à Ourar-Mohammed, khan de Khassimoff, mort 
en 1610, et enfin le sceptre des kbans. Ces deux derniers 
objets sont aujourd'hui conservés au musée asiatique de l'A- 
cadémie des sciences. Ce beau travail fait honneur à la fois, 
‘et au savant qui en est l'auteur, et à l'Académie qui en a en- 
couragé la publication. 























V. Laxozoïs. 
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Le réson Des cuanves »'Anaéwrr, on Cartalaire de la chancellerie 
royale des Ronpéniens, comprenant tous les decanents ae 
établissements fondés en Ciicie par ls ordres de cheslerie institué 
pendant les erosades, et par ls républiques marchandes مل‎ Talietc. 
recueils, mis en ordre et publiés pour la première fois, avec ane 
introdution Mistarique, par Vicron LanoLors. Venise, typographie 
arménienne de Saiat-Larare, à vl. in-4", 1863. (Paris, Duprat.} 
Onconn: 0 déjà par plusieurs collections historiques 

telles que le Codice diplomatico del! Ordine di San Joamni Ge- 

rosolimitano du père Seb. Paoli les Fontes rerum Austriacaram , 

les Historiæ patriæ monumenta, ete. quelques rares documents 

de la chancelleric royale des rois arméniens de Gilicie: mais 
on savait aussi, par la Pratiea della mereatura de Pegolotti, 
qu'il en restait un bien plus grand nombre à découvrir. Les 
recueillir était une entreprise dont l'exécution n'était pas 
sans dificultés, et dont M. Victor Langlois مله‎ mérite d'avoir 
le premier conçu la pensée, et de l'avoir menée à terme 
Son livre est divisé en deux parties. Dans la première, 
sorte d'introduction destinée à faciliter l'intelligence: des 

Lextes, l'auteur, après un examen minitieux des carctères 

exiriasèques des chartes roupéniennes, abordant la consti- 

tution politique de l'Arménie ancienne, constitution exclu- 
sivement féodale qui n'était pas sans de frappantes anal 

avec la féodalité occidentale du moyen âge, dont elle ne di 

érait que par un point essentiel, à la vérité, l'état de la terre, 

montre ensuite comment, sous les Roupéniens, c'est--dire 
de la fin du xar au commencement du x, grâce au 
contact des Francs qui étaient en grand nombre à leur ser- 
vice, à leurs rapports continuels avec les princes de Syrie, 
avec les Ordres religieux fondés pendant les croisades ek les 
républiques marchandes de Venise et de Gènes dont les am- 
bassadeurs vensient, pour ainsi dire chaque année, solliciter 
de priviléges commerciaux, et aux exigences impé- 

es de la cour de Rome, comment, dis-je, grâce à ce * 

concours de puissantes influences, l'assimilation du système 

arménien à celui de l'Occident put être opérée sans le moin 
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dre obstacle par les réformes de Léon I, le plus grand roi 
de cette dynastie. Toutes ces causes sont longuement étudiées 
dans quaire chapitres où il est traité saccessirement de la 
royauté, de la noblesse, du patriarest et du clergé, des pos- 
sessions des étrangers dans le royaume d'Arménie, princi- 
palement de celles des Hospitalier, des Templiers et des 
FTeutons, et des établissements des Génois, des Vénitiens et 
des Pisans, اه‎ enên du commerce de l'Arménie sous Les rois 
de Ia dynastie roupénienne; toutes questions sur lesquelles 
M. Victor Langlois a réussi, à l'aide d'une judicieuse critique, 
à jeter une vive lumière, non moins que sur plusieurs points 
secondaires, mais toujours intéressanls, qui s'y rattachent à 
divers titres. 

La seconde partie comprend le cartulaire proprement dit, 
IL se compose de quarante-six pièces, embrassant l'espace qui 
s'étend entre les années 1201 et 1392, c'estä-dire toute Ja 
durée dela dynastie roupénienne recueillie par l'autour peu- 
ant une exploration en Cilicie ou à la suite de fouilles pra- 
tiquées par lui-même où à sa prière, dans les archives de 
Gênes, de Furin, de Malte, de Paris, de Madrid et do Berli 
Ces pièces, pour la plupart inédites, consistent, en majeure 
partie, en chartes de donations et de priviléges commerciaux, 
sous forme de -chrysobulles, aux Orres de chevalerie aux 
républiques italiennes etaux marchands du midi de la France, 
et en divers autres documents ayant trait à ces donations ou 
à ces privilèges, , pour le plus grand nombre, en 
latin, quelques-uns en français, en italien, et quatre seu- 
lement en arménien vulgaire de l'époque; ces derniers sont 
accompagnés d'une Iraduction. 

la suite de ces documents purement arméniens l'auteur 
à joint huit traités de paix, conclus par les rois de Cilicie 
avec les Seldjoukides de Konich, les Tatares et les sultans 
d'Égypte, et, sous forme d'appendice, un formulaire de la 
chancellerie des sullans d'Égypte pour les pièces oflicielles 
adressées au roi d'Arménie, à Sis. 

Le livre de M. Victor Langlois sera, nous n'en doutons 




















NOUVELLES ET MÉLANGES. ss 
pas, accueilli favorablement, non-seulement par les armé- 
nistes, mais encoîe par ous ceux qui s'occupent de l'Histoire 
des croisades dont il est un complément indispensable. 
Évanisre Pauomoume. 





Sentpronë ARABUN تعمد‎ DE ARb4DIDIS, munc primum edit a 
1. P. A. Dosr. Vol, tertium, Leyde, 1863 , in (net 250 pages). 


M. Dosy avait publié en 1852, en deux volumes, la col- 
lection de tous les passages des auteurs arabes qui se rappor- 
lent à une assez obseure dynastie des Arabes en Andalousie, 
les Abbadides. Peu à peu il avait découvert quelques nouveaux 
matériaux sur ce sujet, et surlout il avait réuni un grand 
nombre de meilleures leçons des passages déjà publiés, et 
beaucoup de corrections eL d'additions à faire dans los 
ductions et les notes dont il avait accompagné ses extraits 
d'anteurs arabes. La natüre de l'ouvrage Jui laissant à peine 
l'espoir qu'il pourrait un jour introduire. ces changements 
dans une nouvelle édition, il مد‎ décida à publier ce troisième 
volume, qui contient des addenda et corrigenda. 11 y a pro- 
bablement peu d'auteurs d'ouvrages d'éradition qui, après 
un certain laps de temps, n'auraient pas à faire un semblable 
examen de consience, et ne pourraient pas publier un com. 
plément de ce genre, que la continuation de leurs études leur 
aurait fourni. Des additions de cetie espèce ne sont cer 
nement pas commodes pour le lecteur, qu'elles forcent de 
consulier sans cesse un volume supplémentaire, sans que 
rien dans le texte les avertisse si une addition ou une cor- 
reclion se rapporte, dans le supplément, au passage qu'il 
consulte; mais on peut se servir de l'ouvrage avec bien plus 
de confiance et de sécurité, et il, acquiert une solidité et 
une durée qu'il n'aurait pas eues sans les corrections. Je erois 
donc que M. Dosy a très-bien fait dans so intérêt et dans 
تساف‎ de ول‎ science, eL il est à désirer que son exemple trouve 
de nombreux imitateurs. — J. Mon. 
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Dxscmprion Des moxaSrèRes كاعد يقد‎ D'Hacunar #7 DE Sa- 
au, par عد .ل‎ Cnam, avec des notes et un appendiee par 
M. Bnoser. 

M. Brosset vient de publier, dans Je tome VI de la 7° série 
des Mémoires de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, 
un nouveau travail qui intéresse tous les amis des études 
arméniennes. Les deux eouvents d'Haghba et de Sanahinsont 
situés dans le gouvernement de Tiflis. Ils éaient 
Jbres par leurs richesses, l'étendue de leur juridiction, et les 
ombeaux royaux de plusieurs dynasies qu'ils renfermaient, 
Aujourd'hui Les murailles de ces deux édifices sont encore 
couvertes d'inseriptions du plus grand intérêt historique qui 
ont té relevées à plusieurs reprises, eL que M. Brosset a 
soumises à un examen miputieux et attentif. Ce travail pré 
sentait de grandes difficullés, car souvent les textes des ins- 
eriptions avaient été aliérés par les copistes. M. Brosse, en 
près de nouvelles ehpreintes, est parvenn à 
de ces inseriptions, des listes complètes des 
abbés et supérieurs de ces monastères, et ainsi il a présenté, 
sous un jour tout à fit veuf, un point d'histoire qui jus. 
qu'alors était resté ignoré. Le travail de Jean de Crimée’ est 
écrit en langue russe, et l'appendice de M. Brosse est en 
français: les deux écris, réunis en un volume لهذ‎ 
9 pages. 




















V. Lanouors. 


vient de paraître tout récemment à Tiflis une revue lit.‏ لآ 
téraire en géorgien, qui a pour titre Sakartdlos mérambé‏ 
{Courrier du Karl). La première livraison, janvier 1863,‏ 
renferme 153 pages. Le directeur est le prince Dehédcha‏ 
vadré. — V.L.‏ 
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LUC-VAN-TIÈN, 
POËME POPULAIRE ANNAMITE. 


(serre ee me) 


Cependant on a partout battu le tambour qui an- 
nonce l'ouverture des portes de l'académie. Chacun, 
prenant avec lui son bagage, se presse sur la route, 
tantôt une troupe de sept étudiants, tantôt une so- 
ciété de trois, entrent dans l'enceinte. Van-tién, d'un 
pas calme, a suivi la foule. Par hasard il rencontre 
un courrier qui lui apporte une lettre de sa famille, 
il en ouvre l'enveloppe afin de savoir ce qu'elle 
contient; aussitôt il se laisse tomber, tout troublé 
dans son âme, et deux ruisseaux de larmes coulent 
le long de ses joues. En lui le ciel du sud, la terre 
du nord (bouleversé) sont la cause de sa douleur 
profonde. Ses compagnons sont émus de pitié. «Ô 
ciel s'écrie-t-il, combien tu fais peu de cas de mo 
réputation, combien tu méprises mes mérites! voilà 
que tous pourraient à leur gré acquérir un nom cé- 
1èbre, tandis que moi j'apprends que ma mère est 
partie pour la demenre obscure (morte). » 

Van-tién s'en retourna à l'hôtellerie pour s'y livrer 
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à ses pensées. Son domestique, en نما بأمممتصاع‎ 

demanda pourquoi il revenait. Ce petit garçon se 
it, il versait d'abondantes larmes. « Ciel! di- 

Lil, ciel, pourquoi permets-tu tant de malheurs 
sur un homme aussi sincère?» Trac lui dit : « Petit 
serviteur, à peine arrivé dans cette contrée, tu 

> éprouves déjà bien des soucis; mais apaise ta dou- 
leur et dès à présent occupe-toi de préparer des 
remèdes à ton maître, Dans deux jours, je revien- 
drai de l'examen et viendrai savoir de ses nouvell 
Maintenant, va chercher un tailleur, amène- 
prépare les habits convenables pour le deuil 
jourd'hui même tout soit prêt. N'oublie ni la corde, 
ni le chapeau de paille, ni la robe blanche funèbre. 
Gonformons-nous en tout aux rites et suivons à la 
lettre Je livre Van-cong.». Tién se plaignait, disant : 
« Ma mère est au nord, son fils est dans le sud, l'eau 
et les montagnes me séparent d'elle, je l'ai aban- 
donnée, j'ai violé la piété filiale vis-à-vis de ma 
mère, et maintenant je me sens en moi-même 
comme un oiseau sans ailes, comme un poisson 
sans nageoires. Comment tendre à un but, à quoi 
bon me presser? En cherchant le mandarinat j'ai 
trouvé le deuil, et maintenant, stupide, ma demeure 
‘st flottante; déçu dans mon espérance, je ne sais 
où aller. Je médite sur les secrets du ciel et de la 
terre, mais pour moi les étoiles sont parties, la lune 
change de place pendant que je la contemple. » 
Deux ruisseaux de larmes coulaient incessamment 
pendant qu'il se plaignait ainsi, et plus il pensait À 
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son malheur, plus sa douleur augmentait. Le vent 
fait chavirer Ja barque quand on ne veille pas aux 
voiles (image de la destinée). Van-tién considère les 
montagnes, l'eau qui coule abondamment, et sa dou- 
leur lui déchire les entrailles, Il est ému d'affection . 
au souvenir du mérite de ses parents. لل‎ se rappelle 
l'amour que lui portait sa mère,. quand, jusqu'à 
trois ans, elle le nourrissait de son lait. 

L'hôte dit : « Ciel et terre, esprits célestes, vent 
et pluie, voilà que vous brisez tout d'un coup les 
branches de l'arbre à encens. Qui pourrait voir sans 
compassion un pareil spectacle? Vous confondez la 
piété filiale, vous confonder les mérites; ce sont 1à 
les embèches du diable, ce sont les œuvres des gé- 
nies. Ainsi est a coutume en ce monde, il faut nous 
3 conformer, car depuis longtemps les choses vont 
ainsi, Aujourd'hui la science a rencontré l'infortunc ; 
cette route si longue qui demande plus d'un mois, 
combien de peine n'a-t-elle pas coûté à Van-tién, 
avec quel courage il l'a entreprise! Il avait ici ren 
contré ses camarades, et maintenant ils doivent 
l'accompagner jusqu'à la route de retour, Häm lui 
dit : «Je en prie, modère ta douleur; tu as manqué 
cet examen, mais au prochain ها‎ réussiras. Quand 
l'un de nous est malheureux, ne faut-il pas le se- 
courir, et ne faut-l pas avoir pitié quand la pluie 
des yeux est abondante et la tristesse douloureuse? » 
Van-tién, mettant son paquet sur son dos, se miten 
route. Häm le suit des yeux en pleurant. Cependant, 
après que Var-tién ent fait environ la distance d'un 
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di, لز‎ entendit l'hôte qui, courant après lui, lui dit : 
«Arrêter-vous, je vous prie, jeune héros. Acceptez 
ces trois pilules que je vous offre, afin que ce re- 
mède protége votre corps et que jamais la maladie 
ne puisse d'atteindre. Si vous aviez une faim exces- 
sive, avalez-les pour l'apaiser. » —« Je les prends et 
vous rends grâce, dit Van-tfn; mon cœur sans cesse 
vous affectionnera. » — « Et nous, dit l'hôte, nous 
vous aurons toujours dans la mémoire tel que je 
vous vois maintenant, nouvellement orphelin. » 

Les vertes montagnes, les eaux claires et sem- 
blables au jaspe réjouissent le cœur; Var-tién, por- 
tant sa gourde de vin d'or au bout de son bâton 
jaune, s'en allait seul, traversant le pays en paix; 
de: même qu'il avait abandonné les idées de ro- 
nommée et de gain, de même il évitait les routes 
suivies par le peuple. Cependant l'hôte s'était retiré 
rapidement; Van-tién, le voyant partir, médita encore 
plus sur le malheur et le bonheur de ce monde. 
Trèsattaché dans son cœur à la piété filiale, il se 
consultait lui-même et rougissait d'être si mauvais 
fils; il tâchait d'éclairer son cœur pour savoir sil 
était pur, il désirait, par-dessus tout, rendre à ses 
parents ce qui leur était dû. 11 s'écriait, pensant à sa 
destinée: « Qui peut savoir où va se perdre l'eau qui 
coule dans les fleuves? qui peut connaître une eon- 
dition aussi tourmentée que la pierre calcinée? 
Seul maintenant, égaré dans ces sentiers de hautes 
herbes, non différent d'un petit oiseau qui a perdu 
sa route.et qui se plaint. » 
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Ce fut alors que Van-tién comprit très-clairement 
ce que son maître lui-avait dit quand il lui parlait 
d'une réussite encore éloignée. 

Le petit serviteur, le voyant en cet état, J'inter- 
rogeait avec instance. Considérant qu'ils étaient bien 
loin encore d'être parvenus chez eux, et ne pouvant 
pas supporter la tristesse de Van-tién, qui était déjà 
fatigué de sa marche, il pleurait amèrement. 1 
craïgnait que son maître ne tombât malade au milieu 
du chemin, sur l'une de ces montagnes dangereuses 
et abandonnées, on dans une forêt sauvage. « Hélas! 
dit Van-tién, mon foie se dessèche; hélas! hélas! 
mes yeux s'empreignent de tristesse, l'obscurité se 
fit, je ne vois plus rien nulle part; mes pieds sont 
fatigués de la route, je suis brisé de douleur; mon 
corps souffre tous les maux, mon corps, hélas! con- 
nais-tu toutes tes infortunes? »—« Le ciel et la terre, 
le petit serviteur, savent qu'après dix jours vous 
deviez être malade. Seul maintenant je dois veiller 
au présent et à l'avenir. Des arbres verts partout, 
de la poussière sur la route, d'épais buissons, pas de 
villages, pas une demeuré; avançons avec prudence, 
il faut tâcher de trouver un médecin. » Ils rencon- 
trèrent, peu de temps après, un voyageur qui tra- 
versait la route ; c'était un homme qui leur indiqua 
le village de Dong-van. Le petit serviteur prit Van- 
tin par la main pour le diriger, et, après avoir in- 
terrogé, il finit par rencontrer un médecin qui se 
nommait Triéu-ngang. Le médecin dit : لله‎ faut d'a- 
bord vous reposer, demain matin je tâterai le pouls 
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et j'administrerai des remèdes nouvellement faits 
et non falsifiés. Notre rencontre fera certainement 
que vous. serez bientôt guéri; mais combien de 
pièces d'argent avez-vous dans votre bourse?» — 
« Van-lién n'a pas beaucoup d'argent, dit le petit 
serviteur, je supplie le maitre de réfléchir sérieu- 
sement au remède, afin que cette maladie puisse 
être heureusement calmée; nous pourrons encore 
donner au maître cinqonces d'argent. »—« C'est ici 
ma demeure, dit Je médecin, c'est ici que trois gé- 
nérations se sont succédé dans J'art de la médecine. 
Notre bibliothèque est complète à la maison, Je 
connais les règles de la science interne aussi bien 
que de l'externe, et jy ai ajouté l'étude de la science 
occulte. J'ai commencé par les livres de la méde- 
cine, ensuite j'ai appris le livre de longue vie, celui 
de l'ordre des artères et celui des remèdes. J'ai lu 
dans le livre Bonne mer, la pureté secrète; j'ai étu- 
dié dans le Catalogue, qui ne le cède pas au livre 
Nord et Sud. J'ai médité en des lieux pleins de dan- 
gers et sauvages. Je connais les remèdes nouveaux, 
les remèdes frais, les remèdes excellents. J'ai des 
remèdes tout préparés, des remèdes supérieurs, des 
remèdes tempérés, des remèdes non falsifiés. Quand 
la veine est déprimée ou quand elle bat régulière 
ment, en posant mes doigts dessus je reconnais la 
maladie et je sais si l'on doit vivre où mourir. 
Je connais les six vertus principales, je sais l'es- 
sence des choses, mes remèdes sont célèbres. J'ai 
les dix amers, j'ai les huit saveurs. J'ai des remèdes 
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préparés pour toutes sortes de maladies internes. Je 
sais approprier les huit saveurs à toutes les phases 
des maladies. Je guéris l'extinction de voix, la fièvre 
et les cinq maladies de peau. » 

«Le maître est certainement un savant, dit le 
petit serviteur; je le prie donc de tâter le pouls, 
afin de préparer un remède, » 

« Les six veines ont disparu , dit le médecin (elles 
ne battent plus). Cependant les artères de gauche 
ont un mouvement régulier; il faut nous conformer 
aux livres de la doctrine. Voilà que le feu de la vie 
est monté jusque dans la tête; il y a longtemps déjà 
que la chaleur s'est emparée de l'estomac, de la tête 
et du ventre : je veux donc prescrire un remède 
calmant, le tam, composé de nymphéa jaune, de 
cyprès jaune et d'herbe jaune. Il faut que tout cela 
sé mêle à l'intérieur, afin d'en apaiser le feu; quant 
à l'extérieur, il faut le frictionner avec le remède des 
dix mille facultés. J'administrerai alors les pilules à 
avaler, et il sera bon de me donner deux onces d'ar- 
gent bien complètes. Nous ajouterons quelques re- 
mèdes préparés et supérieurs, et ce sera la félicité 
que ce jeune homme recevra de nous. Qui donc vou- 
drait parier, dans la crainte de ne pas être guéri?» 

Le petit serviteur ne savait pas discerner la vraie 
science de la fausse. Bien vite il ouvre sa bourse, 
prend de l'or et le donne. Cependant, durant dix 








! C'estune coutume en Cochinehine de parier avez son médeci 
On a, de la sorte, du moins la consolation de ne pas le payer si le 
malade vient à mourir. 
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jours, la maladie ne diminue en rien; la souffrance 
intérieure augmente, la douleur est vive, les élan- 
cements fréquents, «Je viens, dit le petit serviteur 
au médecin, pour que vous jugiez du malade; la 
maladie n'a pas diminué, et cependant il vous faut 
encore de l'argent. د‎ — « J'étais couché, répondit le 
médecin, lorsque j'ai va pendant la naît un esprit 
qui m'a révélé: en songe que l'âme d'un homme qui 
‘habite en haut de la maison craint qu'il ne vous ar- 
riveen route des accidents inconnus. Je pense done, 
petit serviteur, que tu feras mieux de traverser le 
pont pour aller trouver le devin, qui demeure au 
commencement du village de Tay-ngky.» L'enfant, 
ayant entendu cela, part aussitôt; il rencontre le 
devin qui appelait le sort avec des sapèques. « Tu 
ne sais pas encore discerner le vrai du faux, lui dit 
Le devins qu'est-ce qui te prae ainsi? Pour quelle 
raison es-tu si inquiet? Moi ne suis pas sem- 
blable aux autres maitres, je ne parle pas absurde- 
ment, follement; je ne bavarde pas pour n'arriver à 
rien. Combien d'années ai-je appris-dans les livres 
admirables! Je sais les soisante-quatre sorts, les trois 
cents conjectures; je connais le livre de l'or jaune, 
Je livre de gauche et le livre élevé. Je n'ai pas en- 
core supputé les six niams et les six gap (lettres du 
cycle), mais je sais ce qui réside dans les signes de 
la main ; j'ai pénétré le ciel et la terre, je connais 
Ja close humaine. Plaçons une ligature, un tien! el 














À Un disième de Higature, laquelle se compose de six couts sn 
pèques de 1ine. 
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quarante sapèques, une boîte de bétel, une lasse 
de vin nouveau et pur; faisons encore une invoca- 
tion aux esprits, peut-être saurons-nous pourquoi 
le nom et le prénom (ton maître) s'est mis en route, 
peut-être connaîtrons-nous les paupières de cette 
créature.» — « Je vous prie, maître, dit le petit ser- 
viteur, de tirer le sort, afin que je sache clairement. 
11 s'agit d'un homme qui demeure dans l'est; sa fa- 
mille se nomme Luc, c'est là son nom; il a scize 
ans, et il n'a pas d'emploi; parti pour aller faire 
du commerce, il est tombé malade au د«‎ de la 
route. » Le devin dit : « Cette année est celle du ser- 
pent, l'horoscope de cet homme se trouve dans le 
Bat-quair; son âge est dans l'âge de la richesse 
parmi les hommes. Tu dis qu'il est allé pour faire 
du commerce au loin; je te loue, petit serviteur, 
de ton habileté à plaisanter et à mentir. Je suis 
les sapèques pour jeter le sort, afin de savoi 
أعلام‎ . . deux faces!. . trois faces!. . . Voilà qui 
donne un sort de six trong (lettre du cycle). Je vois, 
par la pile, que le père et la mère sont séparés de 
leur progéniture le sort m'indique une âme absente 
(il y a quelqu'un de mort). Ajoutons encore quelques : 
sapèques, pour savoir encore plus clairement; sui- 
vons attentivement. le sort et réfléchissons. Nous 
voyons qu'à cet âge il a nouvellement pris le deuil 
de sa mère; il en est devenu malade tout à coup, 
parce qu'aussitôt le diable s'est emparé de lui. Je 
veux que sa maladie cesse; il faut pour cela cher- 

1 Le Pasqua des Chinois. 
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cher un sorcier qui le sauve en chassant le diable. » 
— « Où demeure le sorcier? » demanda le petit ser- 
viteur. «A deux pas d'ici, répondit le devin. C'est 
un sorcier dont la réputation s'étend au loin; son 
nom est Dao-chi; il demeure à Thang-tén. » Le petit 
serviteur ignore la prudence; il s'en va cherchant le 
sorcier, demandant où est le village de Thang-tn. 
Dans un marché, où étaient une foule de mar- 
chands, on lui indique non loin de là la demeure 
du sorcier. Le petit serviteur marche quelques ins- 
tants; il arrive à la demeure de Dao-chi, qui se ré: 
jouit beaucoup en le voyant arriver. « J'ai entendu 
parler de la réputation du maître, lui dit le petit 
serviteur, de votre talent pour saisir et chasser le 
diable, de votre habileté pour les conjurations. » 
— «Je suis, en vérité, un grand maître, répliqua 
Dao-chi, depuis longtemps personne ne peut m'é- 
galer en magie. Si je traverse une rivière, les 
poissons; à ma vue, replient leurs nageoires. Dans 
les forêts, si un tigre me voit, il Sagenouille pour 
me saluer, puis il m'accompagne. Ma puissance sait 
faire venir le vent ou la pluie; ال‎ 

loin; j'ordonne au rat de chasser l'âne, de terrasser 
le buflle. Je sais le sens caché de la phrase a-mida- 
ا‎ ire entrer la nature en 
tière dans la gourde do'n-lien. J'ai le pouvoir, en jetant 
des fèves, d'en faire sortir une armée. Si je brise 
une statue de paille, elle devient un juge de l'en- 
fer. Je sais ce qui concerne la terre, et je pénètre 

1 Oemito-plo de linvocation bouddhiste des Chisois. 
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le ciel. Je m'ässeois sur un sabre, je me tiens sur 
une lance, j'ouvre la ronte pour extirper l'injustice 
(le diable). Avez-vous trois onces d'argent dans la 
main? Je pourrais alors me préparer, afin de disposer 
ce qui est encore à faire. »— « Je ne mesure pas la 
dépense, dit le petit serviteur: je vous prie, maître, 
de faire vos ellorts, sans vous préoccuper de pau- 
vreté ou de richesse. Bien que depuis longtemps 
déjà je serve mon maître, nous avons cependant 
conservé deux onces d'argent comme provision de 
route. Si vous guérissez cette maladie, vous nous ren- 
drez le repos, etalors, certainement, je vous payerai 
généreusement, » — « Donne-moi maintenant, ré- 
pliqua le sorcier, afin que, sur-le-champ et ici 
même, je puisse faire mes préparatifs. » —« Je suis 
bien inquiet depuis longtemps, dit le petit servi- 
teur; mon anxiété est grande, à cause du malade 
qui est à la maison sans paix ni repos; je vous en 
supplie, maître, faites tous vos efforts à cause de 
ce malheur où nous sommes; faites une puissante 
évocation, et que le malode soit sanvé1» — « C'est 
قل‎ une œuvre difficile, dit Je sorcier; couche-toi, 
et quand la conjuration sera terminée je te donne- 
rai le talisman. » — «Je ne suis que le serviteur, 
dit عل‎ jeune homme; je n'ai aucune maladie pour 
fire co que vous me dites; ce n'est pas moi qu'il 
faut guérie. » — u Je sois jusqu'où va ma puissance, 
lui dit le sorcier; qu'un malade soit dans le sud, je 
puis le guérir dans le nord, et la maladie s'en va 
par mon anforité. » 
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Le jeune serviteur entend ces paroles, il les com- 
prend, ils'en réjouit; et, se couchant aussitôt de tout 
son long, il demande à être guéri. Le sorcier frappe 
alors quelques coups sur un timbre, il invite l'esprit 
céleste à asseoir devant le malade, comme un té- 
moignage infaillible; il invite le grand esprit à des- 
iel; il invite la déesse reine À venir de- 

invité le grand général de l'occident 
avec la déesse sainte mère à se réunir pour un instant. 
11 prie Jepremier Bouddha Adi, ainsi que la déesse 
de la joie, de prendre leur place. Il prie la déesse 
grande maîtresse des, cinq cœurs d'apaiser le cœur 
des cinq tigres, afin qu'ensemble ils se réunissent en 
poix. لآ‎ invite à sortir les mille chefs et les mille 
soldats; il invite les trois enfers dong-din, æit et lan; 
il invite enfin tous les démons à descendre ensemble 
مم نمم‎ monde pour sÿ amuser un instant. « Tout 
cela, ditil, afin que je puisse évoquer le ciel par 
une conjuration en trois points, et que l'avalant 
quand elle sera écrite, tu sois par ma puissance en 
pleine santé, comme’ maintenant je te le dis sans 
mentir! » Le petit serviteur, se leyant aussitôt, sortit 
de la maison du sorcier; il prit la conjuration du 
sorcier et se hâta d'aller la communiquer comme un 
remède efficace; il s'adressa au médecin Tiéu-ngang, 
le priant de considérer de quelle grande valeur était 
cette conjuration, certainement très-apte à guérirle 
malade. « Combien te reste-t-il dans ta bourse? de- 
- manda le médecin, car, tu le sais, tu as encore de 
l'argent à me donner. »—« Voilà que je demeure tout 
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seul, dit le petit serviteur, je.’'ai plus qu'à me ve: 


dre moi-même pour payer la guérison de cette لقص‎ 
Jadie. r Le médecin apprit dela. sorte. que le pe 
serviteur n'avait plos-riens il chercha alors une ru: 


quelconque pourle renvoyer, lui ainsi que son maître, 
«Demeurer plus longtemps ici, leur dital, sera, je 6ل‎ 
crains, une grande inquiétude pour votre village, 
et d'ailleurs je crains que, s'il vous arrive quelque 
nouveau malheur, vous ne soyez dénués de toute 
ressource. »—« Dans ma bourse.est la solitude, ré- 
pondit le jeune serviteur; de la confiance naît la 
ruine, de la crédulité vient l'erreur; dernièrement, 
à eause de mon vif souci au sujet de la maladie de 
mon maître, j'ai dépensé cent ligatures; je suis vide 
et maigre, mes entrailles sont desséchées par la tris- 
suis rempli de pitié pour mon maître, mais 
je n'ai plus d'argent et la maladie dure encore ! Sans 
expérience, étranger dans ce pays, c'est ainsi que jo 
me suis ruiné. Hélas! hélas! il faut bien que je fasse 
un effort pour que nous partions d'ici. 11 me faudra 
demander l'aumône pour notre nourriture de chaque 
jour à mon maître et à moi. »—« Qui pourrait me- 
surer notre aflliction? s'écria Van-tién; jeune se 

teur, désormais tu devras me conduire, il ne faut 
pas que cela nous effraye, nous affronterons dans 
notre chemin le vent et la pluie: mais quand un 
homme malheureux en rencontre un autre dans le 
désespoir: ils ne tardent pas à s'aimer. Combien de 
fois aurons-nous In misère pour aliment, la froide 
rosée pour lit, le ciel pour couverture, la terre pour 
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nate, jamais en repos durañt cette longue route! 
Si élevés que soient notre science où nos talents, 
savons-nous la cause des changements du vent on 
des mouvements de la mer? Déçus dans nos espé- 
rances, étrangers errant loin de notre patrie, sa- 
vons-nous si quelqu'un peut avoir de l'affection pour 
nous ; savons-nous si personne ne nous aime?» Van- 
tién dit encore + «Je suis déjà trèsfatigué par la 
marche; cheréhons un endroit ombragé et un ruis- 
seau pour yreposer nos pieds. »— « Encore un peu, 
dit le jeune serviteur, et nous serons hors de a fo. 
rêt, nous pourrons chercher une auberge où nous 
serons heureux de goûter le repos; voilà que le s0- 
leil commence à se cacher derrière les montagnes 
de l'ouest.» Le maître ct le serviteur arrivèrent ainsi 
au pied d'un arbre énorme. 

Une troupe de jeunes lettrés s'en revenaient en- 
semble; Häm, l'un d'eux, apercevant Van-tién , sap- 
procha pour lui demander de ses nouvelles. « Frère, 
Jui ditil, voilà deux ans que tu وماق‎ revenu ici, pour- 
quoi ainsi malade es-tu couché en ce lieu?» « Je 
n'ai pas eu de bonheur, répondit Van-ün; j'ignore 
de quelle façon mes camarades ont passé leur exa- 
men, »—« Ta-truc a été nommé docteur, lui dit Hüm, 
Bui-kiém et moi nous sommes licenciés. Je suis parti 
le premier pour aller saluer mes parents. Les deux 
autres ont encore beaucoup de choses à faire, ils ne 
viendront que plus tard. Mais pendant que tu es 
ainsi malheureux, il te faut venir avec moi; un 
homme en bonne santé ne doit jamais abandonner 
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ceux qui souffrent. D'ici nous irons à Dong-thanh: 
malade comme tu es, tu ne pourrais faire une aussi 
longue route. Nous arriverons peu à peu vers ول‎ 
grande rivière, où nous trouverons une barque 
qui nous permettra de poursuivre ensemble notre 
route. » à 

Van-tién répondit : « Quand le cœur se présente 
d'abord, l'amitié ne tarde pas à suivre; puisque déjà 
nqus nous aimons, secourons-nous dans une 0cca- 
sion pareille. »—« Repose-toi ici, lui dit Hém.; et toi, 
petitserviteur, précède-moi etva dans la forêt, où nous 
allons chercher parmi les racines quelque précieux 
remède, afin de nous prémunir contre les accidents 
de هل‎ mer ou des fleuves, de la pluie ou du vent.» 
Le jeune serviteur part aussitôt, il est plein de bonne 
volonté, il ne eraint ni les obstacles ni la fatigue: 
Mais un glaive de haine est au cœur de Häm, il s'em- 
pare du jeune serviteur, il le lie à un arbre. «Je 
veux qu'un tigre te dévore, lui dit-il, et c'est pour 
nuire à Van-tién que j'ai machiné la ruse qu 
plis maintenant. » Cependant Van-tién se 
à ses réflexions, il attendait plein de sollicitude. 
Tinh-hâm revient et lui apprend qu'un tigre « dévoré 
le jeune serviteur. Van-tién gémit à cette nouvelle, 
ilse laisse aller par terre en pleurant. « Ô vous, pro- 
fondeurs de la terre, s'écrieL-il, esprits célestes du 
ciel uni, combien de temps encore me laisserez-vous 
errant en pays étranger? Un maître et son serviteur 
se soutenaient réciproquement, et maintenant voilà 
que tous les deux ont succombé, séparés l'un de 
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l'autre. Qui allégera mes peines aujourd'hui, qui 
veillera sur moi?» — « Frère, Jui dit Häm, ne te 
trouble pas dans ton cœur; laisse-moi, je t'en prie, te 
conduire jusqu'à Dong-thanh. » 

Van:tién est en proie à la plus vive des douleurs. 
Cependant la voile a déjà reçu le vent, la barque 
file, elle disparait. Le petit serviteur ne peut se dé- 
faire des liens qui le retiennent; il crie, mais c'est 
en vain, personne ne l'entend dans la forêt solitaire ; 
ilLne gémit pas sur lui-même, bien qu'il soit près de 
mourir, mais tellement il chérit son maître Van-tién, 
qu'il frémit en le supposant descendu sur les bords 
du fleuve noir (mort). Immenses sont les craintes 
qui troublent son esprit. Sait-l si son maître est en 
pleine mer, ou exposé sur un fleuve, ou perdu dans 
les profondes broussailles? L'äme de Van-tién n'est- 
elle pas peutêtre déjà devenue spirituelle? Oh! 
combien il voudrait pouvoir aller lui-même l'assister 
dans l'autre monde! Ainsi il invoque le ciel, et ses 
larmes coulent abondamment. 

Cependant la nuit se fait noire, le jeune homme 
s'appuie au pied de l'arbre, il s'endort; un tigre 
énorme s'approche de lui, il mord la corde, il brisé 
les liens, et enlève le jeune homme, Je couche sur 
Je dos et s'en va. Le jeune homme séveille à moitié 
endormi, il voit sur la terre les traces du tigre. il a 
clairement connaissance de ce qui lui arrive. Demi- 
content, demi-triste, il a peur. Il s'aperçoit néan- 
moins qu'il doit quitter ce lieu et aller à la recherche 
de Van-tién. 
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Le soleil commencçait à s'élever au-dessus des toi- 
tures des maisons, déjà les marchands se rendaient 
en foule au marché de Phién. « Madame l'hôtesse, 
dit le jeune serviteur, n'avez-vous pas vu hier des 
hommes sur la route? » — « Hélas! dit l'hôtesse, le 
voyageur vient de mourir: le village, en ce moment, 
se réunit pour les funérailles. » Le jeune hémme se 
dirige aussitôt vers le lieu indiqué; chacun se de- 
ide ce qui l'amène. «Je cherche mon maître, 
je ne sais quel est l'homme que l'on va enter- 
rer.» — « C'est un homme, lui dit-on, dont nous 
igoorons la demeure; errant sur la route, il est venu 
jusqu'ici. Son corps et la figure sont d'une beauté 
accomplie; quelle que soit la cause de son malheur, 
il est certainement digne de pitié» 
Le jeune homme ne peut en demander davantage. 
Il se couche et se roule par terre en gémissant aue 
près du tombeau de son maître. Chacun à cette vue 
T'appelle et l'interroge; on veut l'amener dans le vil- 
lage, mais le jeune serviteur reste seul couché au 
milieu de la forêt solitaire. Sous un petit abri, il 
veille constamment la tombe de son maître; ses ré. 
flexions embrassent tous les côtés de sa vie. Seul, 
assis au pied d'un arbre immense, le matin il va 
mendier, le soir il offre le repas des morts. Son cœur 
excellent veut reconnaître la nourriture et le vête- 
ment que son jeune maître lui a si généreusement 
donnés. Combierla vie est pleine de soucis!combien 
la mort lui serait préférable! C'est la mort qui donne 
Ja renommée. 
3 8 
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Mais occuporis-nous de Van-tién. 

Vers la cinquième veille de Ja nuit il était appuyé, 
gémissant, sur le bord de la barque; ses plaintes, 
plus amères que la plante Khé, ne pouvaient être 
contenues; il était saisi de pitié au souvenir de l'infor- 
tune de son cher petit serviteur. Ignorant de ce qui 
se passe autour de lui, déjà sa barque est en pleine 
mer ; Van-tién gémit sur lui-même, sur son abandon, 
sur son abattement stupide. 

Or, par éette nuit obscure, la mer était calme et 
unie comme une feuille عل‎ papier; la barque dérive 
à son gré, quelques étoiles se montrent à travers la 
brume d'une rosée abondante, Häm, en ce moment, 
se saisit de Van-tién et le jette au milieu des flots. 
Puis il interpelle le ciel, dans le but d'éveiller les 
bateliers et de leur faire part d'un accident malheu- 
reux. 

Heureusement le soleil ne tarde pas à se lever; 
un vieux pécheur aperçoit Van-tién, اذ‎ le retire aus- 
sitôt de la mer, il le porte à terre; il ordonne à son 
fils d'allumer du feu pour réchauffer le noyé; le 
pêcheur lui sèche le corps pendant que sa femme 
lui sèche le visage. Van-tién recouvre la chaleur dans 
ses membres, il est étourdi dans son âme et son corps 
comme un homme nouvellement ivre. Ayant déjà 
compris qu'il Ini fallait mourir noyé, il sent mainte- 
nantqu'il vitencore, il sait qu'il est encore un homme 
de ce monde. Le vieux pêcheur alors l'interroge. Van- 
tin répond clairement sur tous les snjets.« Demeure 
avec nous, lui dit le pêcheur, aujourd'hui-et demain 
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tous les jours); puisque tu es malheureux, أماحتسمزة د‎ 
dans notre maison. » 5 

«Comment pourrez-vous me nourrir? lui répondit 
Van-tin, ne suisje pas du reste exactement sem- 
blable au fruit trop mûr? Déjà flottant sur l'eau et à 
demi noyé, vous m'avez apporté ici, je ne puis re- 
connaître vos bienfaits, étant moi-même dénué de 
tout.» Le pêcheur Le cœur du vieillard ne 
demande rien, il s'incline pour faire le bien, mais 
il n'attend aucune récompense. La joie du cœur nous 
donne un calme pareil au plus beau clair de lune. 
Écoute mes paroles : Méprise هل‎ gloire du monde: 
heureux de vivre ici, le matin sur les promontoires 
de la mer, le soir dans ses nombreuses baies, voilà 
Hier battu par le vent, en repos aujour- 

i les jours s'écoulent doucement en paix. 
Tantôt jetant mes filets, tantôt étendant mes pa- 
lañques, n'est-ce pas un plaisir de prendre aujour- 
d'hui les poissons pour les mettre demain dans le 
vivier? Le monde entier ignore mes joies secrètes, 
pas dans la main plus que les arts libéraux? 
Libre sur la terre, plein de joie sous le ciel, je me 
réjouis le soir de mes courses du matin; c'est la 
pluie qui me baigne, c'est le vent qui me sèche sur 
lu vaste mer de Hängüang. » Ce nom de Hän-giang 
revient à Ja mémoire de Van-tién, il demande si la 
demeure de F6-cong est éloignée de ce lieu. « Vé-cong 
habite auprès d'ici, répond le pêcheur, trois coudes 
du fleuve nous séparent de sa maison. »— « Mes pa- 
rents, dit Van-tién, ont déjà pris parole pour mon 
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mariage; estil. possible d'abandonner ce que l'on 
aime, estiil possible de ne pas aimer? Mari et femme 
sont la vraie raison, la vraie concorde. Si je parviens 
en ce lieu, si je trouve à m'y fixer, ma reconnais- 
sance envers vous durera des centaines d'années; on 
ne s'abandonne pas pendant que l'on est dans le 
malheur; mais dé quelle profonde gratitude ne doit- 
on pas payer celui qui vous a sauvé de la mort? Je 
vous en prie,-conduisez-moi, afin que vos bontés 
soient complètes. »— Tu as la véritable sagesse d'un 
gendre, lui répond le pêcheur; mais combien il est 
difficile au fil de-pénétrer dans l'aiguille, combien 
il est difficile de voler à l'aile fatiguée de l'oiseau 
interdit, abattu, ne pouvant plus retrouver sa route! 
Je crains pour toi lorsque ton talon résonnera sous 
la varande. Ne te fie pas à cette ancienne demeure 
où l'on pourrait bien te tromper. Combien peu 
d'hommes, hélas! sont capables de demeurer fidèles! 
Aidezvous de votre propre chapeau contre la cha- 
leur, de votre propre manteau contre la pluie. Com- 
bien sont-ils qui savent réfléchir aux choses de ce 
«monde? On oublie vite le pauvre malheureux; mais 
‘on se souvient du riche et du puissant. Trois espèces 
différentes de cheveux ont déjà poussé sur ma tête; 
j'ai eu le temps, de réfléchir sur les choses de ce 
monde, j'ai beaucoup médité sur les hommes. » La 
conversation était terminée, le pêcheur n'avait pas 
encore conduit Van-tién jusqu'au but. Cependant, le 
tenant par la main, il le mène devant la maison de 
Vé-cong. Celui-ci le voit, son مهم‎ s'endurcit, il a 
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honte, il craint surtout qu'on ne se moque de lui! 
il fait des efforts pour dire à Van-tién un seul mot 
sur le passé. Au pêcheur qui a eu le mérite de lui 
conduire Van-tién , il dit que plus tard il songera à 
la récompense. « Je ne me soucie pas de vos récom- 
penses, reprend le pêcheur; ce que je demande, c'est 
de l'humanité et de l'affection, qui valent bien plus 
que l'or et l'argent. Je n'ai pas oublié que ma patrie 
est Lu”-son ; là était jadis un pêcheur qui assista le 
jeune Nou-vieng, là aussi Dinh-traong, étant dans sa 
barque, vint au secours dû général Hang-vo et Jui fit 
traverser la rivière O-giang. Ainsi tous autrefois ont 
su avoir pitié des malheureux; comment pourra 
donc ne pas les suivre sur la voie de l'humanité? 
c'est là une parole précise et certaine. » Le pêcheur, 
à ces mots, salue Vé-cong et s'en retourne à sa bar- 
que. Vécong voit ce qu'il a fait, il est piqué (de 
honte); il se décide alors à s'ouvrir une voie et un 
moyen. u Van-tién, dit-il, assieds-toi là, pendant que. 
je me retire afin de penser sur ce qu'il ÿ a à faire. 

mère! à Quinh-thang, mon épouse, réfléchis en toi- 
même au sujet de notre fille Phi-lan; selon son désir 
nous pourrobs prendre une décision. 11 ne convient 
pas de contrarier sa femme, il n'est pas raisonnable 
de contraindre sa fille. » Phi-lan leur dit : « Mon talon 
est rouge et semblable au vermillon, je n'ai pas 
souffert jusqu'ici qu'il fût souillé dans la boue; qui 
donc voudrait mettre dans le même vase un nym- 
phéa avec une plante grimpante, qui voudrait com- 
parer le ممصت‎ à la grenade? Plutôt toute ma vie 
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être soule! Allezvous comparer une perle de mon 
espèce avec un grossier paysan? » — « Combien tu 
serais à plaindre, ma chère petite lettrée, lui dit sa 
mère; quel gendre, 2 donc! avoir un gendre aveu- 
gle! Les oreilles entendent clairement ce qui se dit 
de tous cêtés; on sait que Vnong-ta-trac a réussi à 
l'examen, il est licencié; si nous voulons établir union 
avec lui, les Vuong et les Vo feront une seule famille: 
'estliunechoseexecllente. »— Je veux entièrement 
suivre cet avis, dit-le père; mais il faut trouver le 
ioyen de rompre complétement avec Van-tién. »— 
«Dans la montagne de Thuong-ton, reprend sa femme, 
est un anire obseur ct profond, il est difficile d'en 
sortir. Dong-thank (la patrie de Van-tién) est éloigné 
d'ici de mille li encore; portons-le donc dans l'an- 
tre, et nous l'y abandonnerons sans que personne 
le sache. » Déjà la lune était stationnaire au-dessus 
de la tête, Van-tién était assis, gémissant, sur le de. 
vant dela porte. Vé-cong en sort, il s'adresse au jeune 
homme : « Descends dans la barque, lui dit-il, af 
que l'on te conduise à Dong-thanh. » 

A la troisième veille Vé-cong sortit de هل‎ barque 
et conduisit Van-tién dans la caverne obscure, où il 
l'abandonma de bon cœur; puis, remontant à petit 
bruit, لذ‎ s'embarqua de nouveau et rama avec force 
pour s'éloigner. 

Van-tién dit : « Frère, où me conduis-tu? Je t'en 
prie, arrivons, et alors je pourrai reconnaître mon 
Pays; son souvenir est si bien gravé dans mon cœur! 
Je l'ai quitté une fois seulement, une fois j'en suis 
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sorti; mais pendant mille ans je ne saurais l'ou- 
blier. » 

Partout 16 silence écoute هل‎ voix de Van-tién, dans 
cette grotte obseure entièrement recouverte de pier- 
res. Van-tién est alors frappé de terreur, لذ‎ réfléchit, 
il apprend pour la première fois combien V6-cong le 
hait. لآ‎ rit de mépris en voyant combien la fortune 
le trompe, combien le fil (de sa destinée) est em- 
brouillé; il apprend la vanité de l'affection; ses ré- 
flexions sont terminées, son malheur est au comble. 
Récemment échappé à la mer, le voilà maintenant 
au fond d'une caverne. Rempli de tristesse, habile 
à la porter avec lui; sauvé du filet du lièvre pour 
tomber dans la fosse du cerf. Seul abandonné dans 
cet antre pour toujours, sil voulait sortir, qui serai 
là pour le conduire? Deux ruisseaux de larmes tom- 
bent à ses pieds. « Mon corps, hélas ! ne pourra plus 
jouir de هل‎ vie, il est déjà content de quitter les 
coutumes des hommes. » Van-tién s'appuie sur une 
pierre plate et unie; la nuit est noire, le vent gémit 
par l'ouverture de l'antre, la rosée tombe, une pluie 
fine tombe par gouttes froides. À la cinquième veille 
il souffre d'une grande soif; il se souvient alors des 
trois pilules de l'hôte pour soutenir sa vie. Cepen- 
dant l'ange Da le voit, il en est ému de pitié; il 
pense en lui-même qu'il a un médicament préser- 
vatif de la mort; il apprend que ce jeune homme 
est Luc-an-tién; il va aussitôt pour le conduire hors 
de Ja caverne, il le mène au dehors; à la distance 
d'un li, au pied d'un arbre immense, il lisse Van- 
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tién. Le soleil venait de se lever, l'ange Da retourne 
à la montagne. 

Van-tién dormait encore d'un profond sommeil; 
un bücheron ayant son riz pour la journée tout pré 
paré et enveloppé, de bonne heure portant sa hache, 
S'en allait à travers la forêt. Habitué à la route qui 
mène au grand arbre, il entend auprès une voix qui 
gémit, «Qu'est-ce, ditil, est-ce un. monstre ou un 
homme ? » Ge bruit dans la forêt inquiète le cœur du 
bûcheron, il s'arrête, il redoute quelque événement 
funeste. Cependant il se décide et dirige ses pas du 
côté d'où pattaitla plainte; c'était vraiment un jeune 
homme plongé dans l'infortune. Le bücheron élève 
aussitôt la voix, il linterroge : « Pourquoi, diti 
tombé de Ia sorte dans le malheur, pourquoi 












for. 
tune vous est-elle aussi fatale? » Vanstién entend.ces 
paroles, il s'en réjouit, il fait les plus grands efforts 
pourseleyer, il raconte ce qui a eu lieu. Le bûcheron 
entend sa longue histoire, اذ‎ réfléchit sur ces choses, 
il branle la tête, il se recule un peu : « Un homme 


riche, ditil, est semblable à un dessin de fours va- 
riées le malheureux reste seul au milieu du marché, 
personne ne s'intéresse à lui.» Van-tién entend ces 
réflexions, il les comprend très-bien. Ces deux per- 
sonnes honnêtes connaissent également la sincérité. 
Van-tién espère que cet homme de si grand bien le 
sauvera cettè fois, et sa reconnaissance égalera ول‎ 
Haute montagne Thai. Après une si longne absence, 
sil peut revenir à Dong-thanh, combien il sera, 
doux à son cœur de rendre grâces pour une œuvre 
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aussi pénible! «Assez, assez, dit le bûcheron, ren- 
dons service, mais ne désirons pas que les hommes 
nous en remercient. Le vieillard a sincèrement pitié 
du'jeune homme. Allons! allons ! 16 vieillard va vous 
conduire par la main jusqu'à-la maison. » 

Van-tién dit : «Je souffre cruellement en moi- 
même, voilà six jours que je n'ai mangé un grain de 
riz, cela augmente ma faiblesse déjà si grande. Je 
voudrais. pouvoir vous suivre, mais je ne le puis. » 
Le bûcheron, mettant alors son chapeau par terre, 
place dessus tout ouvert son paquet de riz, ainsi 
qu'un poisson salé; il invite alors Van-tién à manger 
selon son désir. Le vieillard fit ensuite ses efforts 
pour porter Van-tién sur ses épaules jusqu'à la 
maison. 

11 sortit de la forêt et se dirigea vers la route ; un 
heureux hasard voulut qu'il fit la rencontre du jeune 
homme nommé An-minh. Le bücheron, hâtant le 
pas, alla au-devant de lui, et Ân-minh demanda de 
quoi il s'agissait. Cependant Van-tién entend les pa- 
roles de son ami; très-heureux de l'avoir rencontré, 
il craint de s'être trompé. Minh dit : «Oserai-je in- 
terroger mon frète aîné? pour quelle cause sa per- 
sonne est-elle suppliciée de la sorte? » —« Hélas! ré- 
pond Van-tién, j'ai eu à supporter des misères sans 
nombre. Ge corps est semblable à un arbre emporté 
par le courant de l'eaû; il est ballotté, le vent le 
pousse, le flot le secoue; aujourd'hui ici, demain 
à, toujours la misère, toujours des malheurs. » — 
Minh :هل‎ « Ce que tu dis est pénible à entendre: je 
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Len prie, entrons dans la pagode afin d'y tenir con- 
seil.»—u Je ne pourraim'arrèter plus longtemps, dit 
alors le bûcheron, mon métier est d'aller dans. la 
forêt, d'y faire du bois, ou bien de vendre des nattes 
au marché de Phién. » Mink s'agenouille, il salue le 
vieillard, il le remercie d'avoir sauvé Van-tién, son 
ami. « Voilà que j'ai sur moi deux onces d'argent, je 
vous prie de:les accepter comme une légère marque 
d'affection. » Le: bâcheron dit aussitôt : « Le vicil- 
dard:n'aura pas Le front de les prendre; seul et à ma 
guise je vais chaque jour sur la montagne; mon 
cœur ét maconseience ne me demandent rien ; le 
bois à brûler que j'abats dans la forêt suffit ample- 
ment à ma nourriture. La montagne est là, l'eau s'en 
échappe librement, la lune est brillante, 6ل‎ vent est 
doux, j'ai lié amitié avec le cerf et le daim. Que 
les autres à leur gaise recherchent la richesse ou 
mités, qu'ils se défient dans les lettres ou dans 
Jes armes, qu'ilss'ornent l'esprit pour acquérir de la 
réputation, Vous deux, jeunes gens encore dans l'a 
dolescence, vous avez assez d'or et d'argent si vous 
avez de quoi suffire aux besoins de la vie. » 
Van-ün pleurait abondamment, il ne pouvait 
payer cette dette de reconnaissance, il lui était dif- 
ficile à lui et à Mink de s'exprimer à ce sujet. II de- 
mande les noms et les prénoms afin de pouvoir plus 
tard reconnaître les services du bücheron. Mais 
celui-ci s'en retourne à la forêt; il sen retourne à 
son ancienne profession, lui, le plus sincère des 
hommes. ٠. 
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110 et Minh s'en vont alors, comme deux frères; 
ils entrent dans la pagode pour y causer; ils gémis- 
sent ensemble comme l'écume de l'eau des mon- 
tagnes. « Combien peu de gens, disent-ils, sont ea. 
pables d'affection, capables d'humanité!» Chaque 
jour cependant Mink soigne assidèment Van-tién et 
lui prépare des remèdes; on ne peut savoir com- 
bien de fois les accès de sa maladie se répétèrent. 
«Es-tu allé à l'examen , demanda Van-tién à son 
ami, pourquoi done demeures-tu ici, qu'y fais-tu ?» 
— « Déjà, répondit Minh, je suis allé à l'examen; 
nous nous renconträmes à la pagode Vo, quand tu 
me dis que tu irais tout seul; tu allas alors visiter 
tes parents; moi je pris mes livres sur les épaules 
et je partis le premier pour la capitale. J'arrivai 
ainsi au huyén ! de Loang-linh; je rencontrai le fils 
du quan hayén?, il se nommait Hiéu-sinh,‘il était 
riche et noble, habitué à la dissipation. Nous vimes 
une jolie fille traversant la route, et aussitôt il l'en- 
leva ; transporté de colère contre lui, je le terrassai 
et lui cassai la jambe. Agissat ainsi selon ia propre 
volonté, ne pouvant supporter la censure de per- 
sonne, je me liai les mains à moi-même et me livrai 
au quan huyén, qui me condamna à être exilé au ter- 
ritoire de Sotphuong. Cependant je me sauvai de 
Ja prison, et, cherchant ma route, je vins ici; heu- 
reusement j'y trouvai cette pagode, et, gardant le 
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silence, cachant mes traces, depuis cette époque, 
c'est ici que je demeure. » - 1 
Van tin entend cela, il gémit. « Tout ce que tu 
ame dis me fait beaucoup de peine, » dit-il à Minh. 
Minh à son tour est ému dans son cœur, de ses 
yeux coulent des larmes comme d'un vase renversé. 
Tién dit: « Je pense à mon père, il est âgé, il sup- 
porte bien des chagrins; comme le sec soupire après 
la pluie, ainsi il soupire après son fils; et moi main- 
tenant je ne sais plus dans quel pays je suis à errer; 
je sens comme une douleur quime tire les entrailles; 
combien de fois aie rencontré le haut, le profond 
ouledroit (j'ignore tout, je suis stupide de douleur)! » 
Minh ‘dit : « Parmi les hommes qui habitent ce 
monde, il y en a de riches et d'heureux; il ÿ en a 
aussi dont la part est la misère; pour nous, nous 
sommes semblables à l'or, qui, d'abord sale et re- 
couvert de cendres, voit augmenter ses brillantes 
couleurs à mesure que le feu est d'un rouge plus vif. 
Assez, assez, ne te hâte pas; démeure ici, re- 
Pose-toi sur moi, nous chercherons les remèdes les 
plus convénables; quand tes misères présentes (ma- 
dadies) en seront à la fin, nous penserons ensemble 
À trouver la voie de Ja renommée, et nous serons à 
temps encore à en faire Ja rencontre. Pour moi, je 
veux devenir aussi célèbre que Guong-u’, aussi puis- 
sant que lui dans le monde. Étre malheureux, c'est 
un sort du ciel, on ne peut en sortir bien vite; ou 
ne peut changer complétement sa fortune. » 
Van-tién. commençait à sentir un peu de paix 














POÈME POPULAIRE ANNAMITE. 125 
dans son cœur; il demeurait dans la pagode avec 
son ami An-minh. 

Cependant Vé-cong, habitué à mentir, avait brisé 
affection de Luc (Van-tién), il voulait conquérir 
celle de Vaong, il comptait sur la caverne profonde 
pour détruire le jeune homme. 

Quant à la jeune Philan, elle était très-gaie. Sa 
joie augmentait chaque jour: chaque jour elle se 
parait, ne songeait qu'à sa toilette, dans la prévision 
de rencontrer les jolis garçons, de s'arrêter où de 
s'asseoir avec eux. 

Aussitôt que Ta-trac fut de retour, il entra dans 
la maison de Vé-cong et se mit à plaindre Van-tién. 
Vé-cong dit : «Ne me demandez pas des nouvelles 
de Van-tién, déjà auparavant il a été très-malade, il 
est descendu au fleuve noir (mort). Combien je 
plains ce jeune homme qui a cessé de vivre en 
ce monde, quand la déesse de l'hymen avait pour 
lui tressé Le fil rouge!» Tutrue, à ces paroles, fut 
très-ému dans son cœur; deux ruisseoux, semblables 
À la pluie, coulèrent de ses yeux; il dit en gémissant : 
«Maintenant, je me rappelle cette âme d'autrefois; 
l'amitié nous avait déjà liés ; notre affection ne peut 
être ainsi rompue. Ô cd pourquoi permets-tu la 
perte des savants et des bons? 11 n'avait pas encère 
clairement rédigé ses tablettes d'exemen, et si jeune, 
il n'est plus! Ensemble encore nous n'étions pas ar- 
rivés à l'amitié parfaite; aujourd'hui qu'il est mort, 
qu'ai-je à faire désormais? En ce monde, hélas! 
cdmbien de pas incertains! combien peu d'hommes 
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ont la même doctrine (raison)! combien peu le 
même cœur! 
«Et moi aussi, dit Vé-cong, je gémis, je pense à 
ma jeune fille dont le lien conjugal est désormais 
rompu. Assez, assez, veuillez, cesser vos plaintes : 
ici même, nous pouvons trouver un-excellent moyen 
(de tout arranger). Venez ici, demeures en ce lieu, 
avec ma fille, vous ne ferez qu'une seule maison. 
Nous aviserons au matin et au soir, nous penserons 
à tout, nous vous considérerons, Tu-truc, comme 
si vous étiez Van: 
Trac répondit : « La honte de mon visage est ex- 
trême; mon frère aîné a autrefois lié avec moi le 
nœud de l'amitié ; la femme de Vañ-tién est raison- 
nablement ma belle-sœur. Une belle-sœur épouser 
un frère d'amitié, n'est-ce pas violer la justice? 
Je ne sais vraiment dans quel livre vous avez étudié; 
vous dites beaucoup de paroles extraordinaires  pé- 
nibles à entendre. Auriez-vous appris les coutumes 
dé la nation T4, où l'épouse de Ta-liéa s'en alla avec 
. Hon-cong, ou bien celles du pays de Dang-cung, où la 
femme de Sao-sach fut mariée à Thédän? Faut-il que 
les personnes fassent ici comme au pays de Tén, où 
l'épouse de Lu-bat alla secrètement chez le roi 
Dinhan? La pierre et l'or sont deux choses bien dif- 
férentes; mais si l'eau ne les purifie, nul ne pourra 
les distinguer. » 
Vé-cong n'aurait pu que difficilement se contraindre 
à parler: il voit que Ta-trac ne sourit point à son 
désir. Phi-lan entre alors; elle se présente à Ja porte ; 
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sa bouche interroge le licencié sur son récent retour 
de l'examen. La jeune fille ne sait pas conserver in- 
tacte la parole du. serment: elle ne sait plus pré- 
parer la boîte à bétel, ni présenter le linge pour 
s'essoyer les lèvres (elle est incapable de remplir 
les devoirs d'une femme légitime). Elle paraît acca- 
blée; son cœur est semblable à celui du lièvre quand 
il attend le clair de lune; la nuit se fait, il a peur et 
s'arrête ; Ja lune brille, alors il prend ses ébats (elle 
affocte une grande sollicitude). Elle ne vent pas sou- 
rire; elle semble même ennuyée; elle affecte de ne 
pas dire une parole; elle ne veut pas même faire at- 
tentioÿ (jeu de coquetterie). Tu-trac dit : « Lorsque 
autrefois La'-phung-tién était décidé à ne pas s'éloi- 
goer des contumes, la veuve Dün-tieng voulut cepen- 
dant le séduire et le tromper, bien que la tombe de 
son époux fût couverte d'herbe encore fraîche. Et 
de quel cœur l'homme pourrait-il se permettre une 
aussi grossière inconvenance? est-ce que la honte n'en 
demeurerait pas sur tout le genre humain? Les dif. 
férents animaux n'agissent pas différemment. Van- 
tién, 6 mon frère! à mon ami! du fleuve jaune où 
tu es en ce moment, as-lu connaissance d'une pa- 
reille violation de la justice?» Cela dit, il essuÿn 
ses larmes de sa main et sé retira. De retour cher 
Jui أذ‎ fit ses. préparatifs pour se rendre à Dong- 
thank. 

Cependant Vé-cong,extrêmement confus de honte, 
tomb gravement malade, et, perdant ses forces, au 
bout de cinq jours il expira. Sa fille Philan se re- 
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tira avec sa mère dans l'intérieur de la maison, et, 
fermant les portes, elles restèrent dans le deuil... 

Passons maintenant à Nquyet-nga. 

Dans le pha de Ha-ké elle suivit son père pour 
étudier et s'instruire; Kiéa-céng (son père) fut bientôt 
élevé à la dignité de gouverneur. لآ‎ allait exercer 
la haute magistrature sur le peuple de Dong-thanh; 
il fit paraître une proclamation qu'il envoya de tous 
cbtés, demandant des informations sur le nommé 
Luc (Van-tién), afin de savoir où il demeurait. لل‎ dé- 
pêcha des soldats de son tribunal pour porter une 
lettre d'invitationau père de Var-tién. Gelui-cine tarda 
pas à se rendre devant le haut mandarin, qui l' 
terrogea sur son fils. Le vieux Luc, à ce souvenir, 
pleura en gémissant et répondit : «J'ai su par la 
voix publique que mon fils, très-malade, a expiré 
au milieu de son voyage; depuis cette époque, je 
n'ai aucune nouvelle de lui. Le mandarin, en en- 
tendant ces paroles, fut pris de pitié, لذ‎ sentit la tris- 
tesse monter dans son cœur; il se retira dans ses 
appartements intérieurs afin de répéter à sa fille 
Nquyet-nga ce que le père de Fan-tién venait de Jui 
raconter. Ainsi était perdue la beauté de sa fill 
de même qu'une fleur abandonnée sur l'eau est jetée 
au rivage, ainsi est brisé son destin. Gémissant sur 
sa misère, sur ce lien rompu avant qu'il aient pu 
se rencontrer, elle dit : «Je parlerai très-sincère- 
ment à mon père, je le prie d'inviter le vieux Luc 
à entrer dans ces appartements.» Cela dit, elle se 
lève, et se tenant dans un coin de la chambre, ses * 
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mains embrassent l'image de Van-tién, pendant que 
ses larmes coulent comme la pluie. Ki%u-céng dit : 
«Voilà l'ancienne image; Nuyetnga, ma fille, il 
convient que tu l'apportes ici pour que le vieux Luc 
puisse la contempler.» Alors ils s'entretinrent en- 
semble sur les choses passées et futures, et, lorsque 
le vieux Luc apprit cette affection de son fils, il 
plaignit encore plus sa déplorable fortune; il le plai- 
gnit à cause de cette parole devenue vaine qui les 
liait ensemble. 

C'est un coup de tonnerre qui à brisé tous les 
liens de l'affection. Cependant les phrintes de 
Nguyet-nga augmentent la douleur du vieux Lue. Il 
cherche lui-même dés paroles de consolation. « Ce- 
lui que vous avez fortuitement rencontré, ditil, 
pour votre chagrin, était un homme de ce monde, 
il a passé comme la fleur اشام‎ (sorte de tournesol). 
Le matin il était, le soir il était perdu il a été déçu 
dans son espoir et dans ses mérites. Jamais encore, 
ajoutait le vieillard, ils ne s'étaient assis ni reposés 
à côté l'un de l'autre; jamais encore leur affection 
n'avait pu être celle d'époux et d'épouse. Comme. 
un cheval passe avec rapidité, ainsi a passé cette 
affection. Rejetez, je vous prie, ces pensées qui 
mettent la tristesse sur votre visage de fleur.» 

La jeune fille dit : « Déjà auparavant mes vœux 
furent complets; la main se cache dans les cheveux, 
mais on peut voir clairement dans le cœur.» — 
«Donnons une légère marque de fidélité à cette an- 
cienne affection , » dit le mandarin. Il fait alors ap- 
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porter de belles étoffes brodées et des crépons pour 
les offir au vieillard; mais celui-ci salue et demande 
à se retirer. «Je n'oserai jamais, dit-il, accepter le 
moindre cadeau. Je pense à la mort de mon fils! 
Hélas! je sais maintenant ce que représente cette 
image; maintenant je revois ici mon fils. Mon cœur 
se souvient, il est ému, ma douleur augmente; je 
lève mes regards au ciel, je contemple le ciel-élevé, 
la terre immense; hélas! estil raisonnable que le 
roseausoit encore debout quand son rejeton n'est 
plus?n 

Le vieux Luc alors se retira: Kiéa-céng ordonna 
à quelques-uns de ses serviteurs de le reconduire: 
Cependant Ngmyét-nga était dangereusement ma- 
ade, sans cesse elle gémissait; inondée de larmes, 
ses habits eux-mêmes en étaient humectés, Elle se 
rappelit le serment tenu par elle au milieu de ln 
route. La cause de cette pitié qui l'émeut lui semble 
inépuisable, son chagrin et sa tristesse augmentent. 
a J'ai déjà si longtemps attendu, pensait-elle, hélas! 
il eût été meilleur pour moi de ne pas le rencon- 
trer, عامل‎ serais pas ainsi dans les larmes. Nous 
nous connaissions depuis bien peu de temps, eL voilà 
qu'un de nous est encore quand l'autre n'est plus, 
Giel, tu permets cela, à ciel! à peine autrefois avons- 
nous échangé quelques paroles. Je taime, jeune 
héros, jamais tu ne sortiras de ma mémoire; je 
souffre à cause de toi, jeune savant. Instruit dans 
les Jettres, maitre dans les arts militaires, à qui 
pourrait-on le comparer? Oh! je le plais, lui si cé- 
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lèbre dans l'étude des livres, lui qui en tous lieux 
eût pu être mandarin et lettré; je le plains parce 
que, à peine âgé de vingt-quatre ans, il a passé dans 
ce monde somme l'ombre qui s’efface en nous déce- 
vant; je le plains parce qu'il n'était pas encore عدم‎ 
venu à la gloire. Ses facultés brillantes ont coulé 
comme l'eau; comme une fleur a passé sa réputa- 
tion. Je suis émue de pitié parce que tous deux 
nous n'avons pu former un couple, el maintenant, 
qui gardera dans l'avenir le vase d'eau et le brûle- 
parfum?» 

Une nuit entière elle ne put arrêter ses larmes; 
les yeux fixés sur l'image de Van-tin, elle sentait 
ses entrailles se déchirer. Seule en ce monde, elle 
ne pourra plus se rapprocher de lui; la demeure 
si elle pourra les unir de nou- 
veau. Kifu-cong s'éveille, il se lève et il sort de 
chez lui; il entend les plaintes de sa fille, son 
cœur en est profondément ému. «Ma fille, dit-il, 
ne Cattriste pas à l'excès; songe que la mort a tou- 
jours été le sort commun. Peut-on empêcher les 
cordes d'une Iyre de se rompre, faut-il s'étonner 
beaucoup quand se brise la meilleure machine? » 
Sa fille lui dit : « Mon amour et ma plainte n'ont 
pas de fin; celui qui porte un fardeau sur la route 
prévoit-l la rupture du fléau ? qu'il a sur l'épaule ? 

À Ustensiles employés dans es sacrifices aux ancêtres. Le dernier 
degré dela douleur de Aysyetage, 'st la poosée du célibat nuque 
lle est désormais comdauinée, Elle mourra donc sans enfants, ot 


iporsonne ne saerifiera à ses mânes, après sa mort. 
5 Les Annamites portent les fardeaux suspend 
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Un lit renversé, un oreiller par terre, voilà ma des- 
tinée; mais, cent ans et plus, je serai fidèle à mon 
serment, Comme sur un ruisseau limpide, j'avais 
été portée au-devant de celui que j'aime. Seule, 
aujourd'hui, je suis en ce monde, je ne demande 
plus qu'à adorer cette image ma vie entière, cela 
me suffit. » 

Kiéu-cong, son père, s'afligeait beaucoup; il voyait 
sa fille ainsi veuve pour la vie. 

Or il y avait un homme de haute puissance, 
mandarin élevé, occupant à la cour une grande 
charge de conseiller du roi; il entendit parler de la 
fille de Kiéu-cong, il apprit qu'elle était âgée de seize 
ans, et non encore mariée; il eut donc l'intention 
de devenir son époux et envoya pour cela un né- 
gociateur afin de s'entendre au sujet de cette union. 
Cependant le père de la jeune Nguyet-nga fit ré- 
pondre à la famille du haut mandarin qu'il ne pou- 
vait prendre sur lui de contraindre sa fille malgré 
elle. 

Le conseiller du roi était un homme qui ne sa- 
vait nullement se contenir, il conserva cette réponse 
en luimême afin de se venger, el toujours il pen- 
sait et réfléchissait à sa vengeance, 

Vers cette époque éclata une grande révolte chez 
les barbares de O-que. On dut envoyer une armée 
pour réduire les rebelles et les attaquer dans le fort 
de Fong-quan. 








d'un fléau dont le milieu est placé sur l'épaule, Ces Méaux, faits 
d'un bois léger et trsssolide, résistent à de grands poids. 
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Cependant le roi Sho-vaong, éprouvant de sé- 
rieuses craintes, réunit en conseil ses mandarins; 
chacun émit son avis sur les moyens d'affermir la 
sécurité du royaume et de rendre au peuple la paix 
et la tranquillité. 

Le conseiller royal, qui voulait si injustement se 
venger pour des motifs personnels, mit genou à 
terre et.adressa au roi les paroles suivantes : 

«Les barbares nous sont depuis longtemps hos- 
tiles, uniquement à cause de leur ardent désir pour 
les filles de notre pays. Si votre majesté veut faire 
cesser la guerre chez les gens de qua, il faut leur 
faire conduire une fille jeune et jolie dont la pré- 
sence amènera certainement Ja paix. Nguyetnga, la 
fille de Kidu-cong, est âgée d'environ seize ans; elle 
n'est point encore mariée; c'est une charmante per- 
sonne, d'une beauté accomplie; il faut ajouter à ses 
charmes les qualités de son cœur, 
savoir et sa remarquable élocution. 

u Que Votre Majesté fasse conduire cettejeune fille 
au pays de O-qua et Phién : le roi barbare en sera si 
heureux dans son cœur qu'il cessera aussitôt les 
hostilités. » 2 

Le roi Sho-œuong, en entendant ces paroles, se 
réjouit beaucoup; aussitôt il signe lui-même un 
ordre et le fait remettre à un envoyé qui doit le 
porter à Dong-thanh; c'était un.reserit royal pour la 
fille de Ki£u-cong. Ce reserit portait : « Nous connais- 
sons depuis longtemps votre zèle ct votre dévouc- 
ment aux intérêts du royaume; or vous avez une 
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fille, Nguyet-nga, qui est maintenant une personne 
accomplie. Nous vous faisons donc savoir que nous 
avons choisi 16 vingtième jour du neuvième mois 
pour l'envoyeren présent chez les barbares. » 

Deux jours durant, le malheureux Kiéu-cong n'ose 
dire un mot à sa fille. Elle, de son côté, était ab- 
sorbée dans ses souvenirs. Son père a cependant 
reçu l'ordre royal qui la destine à être offerte en 
tribut. 

Les veilles de la nuit passent sans qu'il puisse 
trouver le sommeil; son inquiétude augmente; il se 
lève à chaque instant; son cœur est aflaissé toute 
gaieté a disp sort de chez lui هل‎ chevelure en 
désordre; il s'assied pour réfléchir sur ses malheurs. 
Il pense à la jeune Kién-quan, qui, elle aussi, fut 
autrefois offerte en tribut à Phién, le roi barbare. 
Il pense également à la jeune Han-nguon, qui, vic- 
time d'une vengeance, éprouva le même sort. 

Ces deux jeunes filles furent contraintes de par- 
tir. Mais Kién:quan chercha la mort dans le fleuve 
Ha; elle aimait un prince de la maison des Han. 
Mourir en un instant lui sembla préférable. Han- 
nguon disparut dans l'étang de Lin : elle aimait le 
jeune Laong-igoc : elle voulait le suivre intacte et 
pure... 

Le voilà done venu le temps de هل‎ mauvaise for- 
tune! Nguyebaga, ayant fait nn vœu devant l'image, 
se voue tout entière à Van-tién, à l'affection d'épouse 
et d'époux. Et cependant elle aime aussi son sou- 
verain. 
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Si son amour porte sur un sujet éloigné (Van- 
tién, la fidélité envers le roi la presse actuellement 
elle ne doit pas la négliger. Ces deux soucis lui pa- 
raissent bien lourds, bien pénibles : obéir entière- 
ment aux ordres de son roi, sauvegarder son amour. 

«Pourquoi, hélas! disait-elle, pourquoi ne pas 
être morte; tout serait fini! Je donnerais certes ma 
vie au roi, mais mon amour appartient à mon 
mari,» 

Le vieux Kiéu-cong sent augmenter sa tristesse en 
son cœur; il entend sa fille gémir: combien en de- 
vient plus poignante sa douleur de père! 11 appelle 
sa fille, l'engage à s'asseoir auprès de lui au-devant 
de la porte. Il prend la parole afin de l'instruire avec 
douceur sur l'intégrité de sa renommée si pure. Il 
ne s'agit pas moins que d'un ordre de la cour; quel 
père cependant voudrait contraindre l'affection de 
son enfant? 

Sa fille lui dit : « Pouvez-vous encore me comp- 
ter parmi vos enfants! ignorante sur mon sort, je 

: m'inquiète peu de la vie ou de la mort. J'ai pitié de 
vous, mon père, à cause de votre grand âge: je re- 
doute pour vous les maux et les afllictions qui peu- 
vent surgir à l'improviste, car la vieillesse se couche 
comme مل‎ branche du mûrier quand l'ombre incline, 
Le matin, il faut veiller et prendre soin, le soir de 
même. Hélas! qui assistera mon père?» 

«Ne linquiète pas au sujet des soins domes- 
tiques, lui dit son père; chère fille, mets ton cœur 
en paix afin de te rendre en ce pays où il te faut 
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aller. C'est aujourd'hui déjà le dixième jour du mois, 
tu dois penser à tes préparatifs; c'est le vingt qu'il 
faut te mettre en route.» 

«J'accepte volontiers mon destin, dit Nquyet-nga; 
deux mots encore me causent de la sollicitude; ce 
sont : reconnaissance et amour. Je vous prie, mon 
père, de me laisser aller chez le vieux Luc, le père 
de Van-tién, afin que; pendant sept jours complets, 
j'honore la mémoire de mon mari; ainsi je tâcherai 
de reconnaître son affection et la gratitude qui lui 
sont dues; alors, lorsque plus tard je descendrai à 
mon tour sur les bords du grand fleuve, je serai 
de me réunir à lui.» 
رمهلا‎ réfléchit profondément sur toutes 
il donne de l'argent à sa fille et charge des 
serviteurs de l'accompagger. .  . 5 

Le vieux ‘Luc sortit pour recevoir la jeune fille; 
Nquyetnga entra dans هل‎ maison; de ses mains elle 
prépara un autel aux mânes des ancêtres. 

Ayant choisi le jour le plus favorable aux sacri- 
fices, elle jeûna et s'étendit sur la terre afin de prier 
pour son époux Van-tifn. Alors. découvrant son 
image, elle la suspendit au-dessus de l'autel. 

Dansla maison se réunirent les voisins, émus de 
pitié. Nquyetnga, poussant des exclamations, s'écriait 
dans sa douleur : « Van-tién, mon frère , des bords 
du grand fleuve, où ta habites, sais-tu que je suis 
ici?» 

Pendant sept jours accomplis, elle jeñna et ho- 
nora de la sorte la mémoire de Van-tién. Elle pré 
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sente alors l'or et l'argent, elle en fait hommage au 
vieux Lue, au père de Vantién. Ce qu'elle désire 
uniquement, c'est son mari; mais elle ne peut le 
rencontrer; elle se résigne à cette triste condition : 


… visage de’rose et pas d'époux ! 


Cependant s'approche l'époque où la. jeune fille 
doit se rendre au pays du barbare Phün; elle s'af- 
fermit dans son cœurs elle est résolue de descendre 
dans l'autre monde pour ÿ trouver Van-tin. Bien 
qu'elle ne soit pas encore mariée, le vieux Luc l'ap- 
pelle sa belle-fille. 

Nauyetnga s'inquiète au sujet des affaires du 
royaume; elle n'a pas moins de soucis pour ce qui 
regarde sa famille. Ne faire qu'un pas en un seul 
jour, n'estce pas encore s'éloigner beaucoup ? 

Tout ce qu'elle possède, elle 16 laisse à son père 
pour sa vieillesse; pendant qu'elle le salue, ses yeux 
versent d'abondantes larmes : à plusieurs reprises 
elle le remercie de ses bontés; elle s'incline devant 
Jui en se retirant. 

Cependant chaque mandarin est assis sur son 
char; cinquante jeunes filles sont prêtes à l'accom- 
pagner; le vingtième jour preserit est déjà arrivé; 
Les mandarins l'escortent: ils la conduisent jusqu'au 
bateau qui doit l'emmener. 

Nguyetnga aussitôt ordonne à Kimién, sa sui- 
vante, d'aller inviter son père à descendre dans la 
barque pour visiter sa fille qui part pour le pays des 

qua. Elle est résignée à ce destin, de n'avoir qu'une 
tombe en ce pays barbare. Ils vont, hélas, se sépa- 
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ver, l'un dans le sud et l'autre dans le nord. Nguyet- 
nga, prie son père; elle loi recommande de ne pas 
oublier ce seul mot : consolation. . . 

Le vent souffle doucement sur la cime des arbres. 
Sérait-ce déjà l'âme de la jeune fille qui revient vi- 
siter ses parents! Les Jarmes coulent abondamment 
des yeux de Kiéa-cong. Les. mandarins entendent 
leurs plaintes; ils sont.tous émus de pitié. 

Il n'y a certainement qu'une affaire d'État qui peut 
de la sorte séparer le père de sa fille. 

Cependant on bisse les voiles : la barque aus 
tôt prend le large les mandarins ne cessent d'avoir 
les yeux sur elle. 

bout de dix jours, la barque est sur le point‏ عم 
de parvenir au fort de Ai-quan. Dans l'obscurité‏ 
profonde elle est secouée sur les vagues de l'im-‏ 
mense rivière : jusque-là les nuits s'étaient succédé‏ 
semblables Y'une à l'autre.‏ 

Mais voilà que la lune est dans toute sa clarté, à 
peine distingue-ton la lumières des étoiles; le ciel 
est calme et silencieux, l'ean estunie comme la page 
d'un livre. Nguye-nga songe à ses malheurs, à ses 
vœux non accomplis; gémissant, elle dit : «Ici l'eau, 
li-bas les montagnes; personne ne demeure en ces 
lieux; qui pourrait les habiter? » 

Les soldats qui formaient l'escorte sur la barque 
étaient depuis longtemps endormis; la jeune fille, 
embrassant la chère image, inquiète, s’'assied sur le 
bord. La lune répandait sa lumière sur Jes vastes 
espaces silencieux. « Éternellement, toujours, gé- 
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missait Nguyetnga, toujours je te conserverai une 
affection semblable à celle d'aujourd'hui; Van-tién, 
6 mon frère, m'entends-tu? moi, pauvre fille, je 
n'aurai jamais qu'un cœur : il te sera sincèrement 
dévoué.» 

Ayant ainsi proféré ces plaintes, elle place l'image 
sur son sein; un instant elle regarde couler l'eau, 
puis avec précipitation elle s'y jette. 

Kim-lién, sa suivante, s'éveille de son sommeil; 
en un instant elle sait tout; Les soldats se concertent 
avec elle sur Je parti qu'il reste à prendre. Ensemble 
et à voix basse ils tiennent conseil, ils délibèrent en 
silence afin que cet événement demeure inconnu, 
car c'est là un foit grave qui intéresse un ordre 
donné par le roi lui-même. 

Si le général qui est à bord vient à apprendre cet 
événement, peut-être pour les punir mettra-t-il les 
soldats à mort; c'est pourquoi, dans le plus grand 
secret, ils veulent accomplir cette entreprise diff 
cile. 9 

Kim-lién est mise à la place de Nquyetnga, sa 
maîtresse; frauduleusement on la conduit au pays 
de Oqua; cherche-t-on jamais un ver sous un tas 
de feuilles? (Le stratagème réussit sans difficultés.) 
Ainsi fut calmée l'anxiété de tous par cette ruse 
heureuse. 

Bientôt cependant la barque touche au rivage du 
fort de Ai-quan; le général fait préparer un char 
d'or ainsi qu'un parasol d'argent, pour eonduire la 
jeune fille au roi barbare de Phiën. 1ل‎ ne sait pas que 
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c'est la servante Kim-lé qui, pour sa.vie, va deve. 
ir reine de ce pays barbare, tandis que Nquyet-nga 
s'est elle-même engloutie au fond des eaux. . 

Le flot immense a poussé Nguyel-nga au rivage; 
هل‎ lune est à demi cachée par la cime des arbri 
la jeune fille est comme morte: son âme erre sur 
les bords de l'Am-cang (la demeure des morts); 
une forte rosée tombe pendant la nuit sur son corps 
étendu près de l'eau. 

Elle est là froide et ignorée de tous. Mais le 
maître de l'Am-cung aperçoit cette créature sincère; 
il vient auprès d'elle, l'enlève et la dépose dans un 
jardin de fleurs. 11 dit : « Ô jeune fille! à Nguyet- 
nga! cherchez un lieu convenable pour y passer les 
mois et les jours; encore deux ou trois ans à partir 
de maintenant, et vous serez épouse : ce sera un jour 
de bien grande allégresse. » 

Nguyet-nga aussitôt revient à elle: son âme con- 
solée eroit que ces paroles sont un rêve, il‘lui est 
“encore impossible de, discerner le vrai du faux. 

Cependant elle cherche un abri pour son corps: 
seule elle gémit sans cesse; elle songe à ses chagrins; 
elle va ainsi abandonnée, ayant toujours autour du 
cou l'image de son futur mari. 

Bientôt le ciel est éclairé par les premiers rayons 
de l'aurore, lorsque soudain elle rencontre le vieux 
Bay qui se promenait dans le jardin. « Jeune fille, 
dit le vicillard, où demeurez-vous? quelle affaire vous 
a conduite dans ce jardin de fleurs?» 


١ Le père de Bay-him. 
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«La tempête d'hier, répond Nguyetnga, a. fait 
périr ma barque, et c'est la cause qui m'a amenée en 
ce lieu; pendant la nuit obscure, il m'a été difficile 
de trouver un abri. Examinez, je vous prie, si ma 
bouche profère la vérité ou le mensonge. » 

Le vieillard , à ces mots, regarde le visage de la 
jeune fille; rien en elle ne diffère de la beauté ln 
plus accomplie. 11 l'interroge sur tout ce qui lui est 
arrivé; la jeune fille expose sincèrement ce qui la 
concerne. 

Le vieux Buy est rempli de joie; il rentre aussitôt 
chez lui, il donne à Nguyetnga des vêtements pour 
se changer; il la traîte comme sa fille. 

«Moi aussi, sécrie-til, j'ai un fils; il se nomme 
Buy-kim, il est encore à la capitale. 

«Dans ma maison, jusqu'ici, je n'avais pas eu de 
fille ; aussi eo jour peut-il compter parmi ceux où le 
ciel nous envoie le bonheur.» 

Nawyet-nga demeure en ce lieu; elle ÿ trouve le 
repos; chaque nuit elle réfléchit profondément aux 
divers événements de ce monde. Elle éprouve des 
craintes au sujet du pays de O-qua; elle redoute la 
colère du roi; elle craint que sa faute ne retombe 
injustement sur sa famille. Deux soucis surtout la 
préoccupent, son état de jeune fille et la beauté de 
son visage; qui sait si celui qui la protége et la nour- 
rit n'a pas à son sujet de mauvaises intentions? Ces 
pensées sont pour guyebnga la source d'une grande 
tristesse. ٠. 

Or, peu de jours après, le jeune Buy-küm revient 
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à Ja maison. À partir du moment où il vit le visage 
de Nguyetnga, chaque nuit se retournant sur sa 
couche, dans sa chambre, combien de veilles sans 
sommeil! 

Ayant aperçu la jeune fille en adoration devant 
le portrait d'un homme, il puisa dans ce fait l'im- 
pudence de l'interroger. 

«Pourquoi, ‘ui demanda-til. cette image .res- 
semble-telle à Vantién; ce que vous adorez depuis 
si longtemps aurait-il quelque chose de céleste?» — 
« Le devoir d'une jeune fille, répondit AVguyet-nga, 
est d'abord la chasteté, elle doit avant tout veiller 
sur elle-même. Pendant des centaines d'années cette 
pure doctrine sera la mienne; morte ou en vie, je 
n'aurai jamais qu'un seul époux. » 

Kim répliqua : « Mademoiselle se trompe absolu- 
ment; quel est le marchand qui demeure encore 
assis au marché quand il a déjà tout vendu 1? لا‎ 
a-til quelqu'un qui puisse échapper aux lois de la 
nature? On ne trouverait pas une seule personne 
sur soixante et dix, et toujours il en a été de même. 

«La reine du printemps est assise au milieu du 
jardin; l'abeille passe, le papillon la suit; chacun 
se présente devant elle, qui peut savoir combien de 
fois? cependant, la reine du printemps se dépouille 
bientôt de sa belle verdure; alors la fleur se fane, 
son calice se dessèche et Ia forêt devient solitaire 2, 

« Celui qui en ce monde place sa confiance en ses 





Votre mari est mort, pourquoi demeurer se0le2‏ ل 
L'abeile et le papillon ne viennent plus selner le printemps.‏ 5 
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richesses et sa fortune pourra bien après trois prin- 
temps voir tout se perdre, et que de difficultés pour 
acquérir de nouveau! 

« Voudriez-vous imiter les bonzesses, sans cesse 
habitant leur pagode? Leur porte une fois fermée, 
elles sont vouées à la solitude pendant les quatre 
saisons de l'année. 

«Librement bälancé sur les eaux, le-bateau ! d'af- 
fection ne sait à laquelle des douze stations ? il doit 
se reposer. 

«Pourquoi, mademoiselle, ne réfléchissez-vous 
pas à toutes ces choses? Venillez, de grâce, ne plus 
embrasser cette image qui, depuis si longtemps, 
vous cause du chagrin.» 

Nguyetnga répondit : «J'ai autrefois étudié les 
livres sacrés (King), j'y ai vu que la chasteté y est 
placée en tête des vertus d'une jeune fille. 

«Suivons-nous donc les coutumes du pays de 
Trinh, où, parmi les jardins de mûrier, chacun va 
donner un libre cours à sa passion?» 

«Etmoï aussi, répliqua Kim, je connais les livres 
sacrés, et c'est pour cela que je demande pourquoi 
vous n'avez pas réfléchi que vous ne devez pas 
demeurer seule. Combien de temps Ho-duong de- 
meurateelle veuve? belle encore, elle désira un 
époux élevé en dignités, mais ello désira également 
un-homme du peuple; le matin, elle suivait Doan- 
رام‎ le soir, elle allait au-devant de Tran-quan. Au 


À Jeune fille libro de son choix. 
* Les âges dé la vie. 
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temps de la dynastie des Han, la jeune Lu-haë, en- 
core enfant, excita vivement Ja passion du roi Car-to. 
Si nous consultons les livres, nous verrons qu'ils 
disent : IL est un temps pour jouir, mais ce temps 
passe pour ne plus se représenter. 

«La femme qui resté sans époux n'ose plus chan- 
ger de place; sa vie se passe à chuchoter et la mène 
ainsi au tombeau, Pourquoi, si nous ne nous désirons 
pas Jes uns les autres, pourquoi voudrons-nous avoir 
ces portraits, images décevantes, qui trompent les 
vœux de la beauté? 

«Imiterez-vous Mau quand elle peignit le por- 
trait de Van-quan?» 

Nguyetnga sait que Kim n'est qu'un jeune inso- 
lent, Elle forme en secret le projet de fuir de cette 
maison, 

Cependant le vieux Buy lui parle abondamment; 
il épuise Jes plus doux encouragements; il désire que 
la jeune fille forme un couple avec son propre fils. 
«Pourquoi êtes-vous donc si obstinée, lui dit-il; ne 
sommes-nous pas également bien élevés? N'avons- 
nous pas, dans le monde, une même position digne 
de respect? Puisque vous êtes parvenue jusqu'ici, 
formons cette union si convenable, 

«Lalune est sereine, le vent est doux. Charmant 
bateau, jetez ici l'ancre et demeurez-y. Rappelez- 
vous le vers : Le printemps passe, reviendra:t-il? 
Aujourd'hui éclôt la fleur, je crains que demain elle 
ne soit fanée, Agir de la sorte, n'est-ce pas nuire aux 
roses de votre beauté? Des nuits entières, Ja tête 
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sur votre oreiller brodé d'un phénix, couverte de 
vos rideaux brodés, vous serez seule et refroidie. La 
jeune Poug-phu voulut autrefois attendre longtemps 
son époux; ses beaux sourcils tombèrent, sa beauté 
se fana. Hélas! hélas! ma fille, ne gémissez pas de 
Ja sorte; voilà qu'avee mon fils nous ferons une mai- 
son heureuse. » 

Nguyet-nga simala l joie la plus vive. « Vous avez, 
répondit-elle, bien du mérite de m'avoir accueillie 
et nourrie pendant aussi longtemps. Comment donc 
oserai-je contredire vos paroles? Mais je vous en 
prie, encore un peu de temps, et cette union s'ac- 
complira. 

«Souffrez que je me renferme, pour honorer la 
mémoire de Van-tién, pendant sept jours; je jeûne- 
rai, afin d'accomplir les rites du sacrifice. » 

Le père et le fils se réjouissent à ces paroles. Ils 
font, dans leur maison, les préparatifs nécessaires 
ils ornent les appartements avec le plus grand luxe; 
partout des nattes brodées de fleurs, des oreillers 
en forme de livres, des tables chargées de mets, de 
vastes tapis, les plus belles choses de la Chine. 

Cependant, quand eut sonné la troisième veille de 
la nuit, موصعم وم وال‎ prit son pinceau. Elle traça quel- 
ques vers et les colla sur هل‎ muraille de sa clambre. 
Alors, prenant avec elle sa chère image, elle pro- 
fita de loécasion et sortit. ل‎ . 

La route est bordée de bronssailles épaisses, la 
nuit est noire, les chemins sont déserts; la jeune 
fille regarde la Junc à demi cachée. gnorante des 
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routes, elle ne saît où diriger ses pas;.un vol bril- 
Jant de mouches luisantes s'élève devant elle; con- 
fiante, elle le suit, Elle traverse les sentiers des fo- 
rêts, puis gravit les collines. Bientôt se fait entendre 
le chant de la cigale; le grillon, au cri perçant, se 
plaint et gémit, 

La route est pénible, pleine d'aspérités; la terre 
est couverte de cailloux. Déjà s'est levée l'aurore, 
déjà resplendit le soleil: Nguyet-nga marche encore 
longtemps. Enfin elle rencontre un lieu aux larges 
pierres plates; elle s'y assied pour reposer ses pieds. 





L'homme sincère est, en ce monde, protégé du 
ciel et du dieu Phat!. Une vieille femme passait, au 
même instant, dans la forêt; elle allait courbée sur 
son bâton. « Ma fille, lui dit-elle, tu dois être Mguyet- 
nga; لذ‎ faut que tu teflorces de me suivre jusqu'à ma 
maison. Étant couchée pendant la nuit, j'ai vu une 
déesse de Phat”; c'est elle qui m'a instruite, elle m'a 
dit: «Vieille, rends-toi en ce lieu. » 

Nnyet-nga crat à moitié à ces paroles, elle en 
douta à moitié. Résolue à s'exposer à la mort, elle 
suivit, les yeux fermés, la vieille jusqu'à sa demeure. 

Entront dans la maison, elle n'y vit que des 
femmes toutes occupées à tisser des étoes de coton 
ou de soie. Alors, heureuse dans son cœur, elle se 
fixa en ce lieu, et, à partir de ce moment, elle ne 
voulut plus changer de demeure. Ayant questionné, 








Bouddha. 
* Unie femme bouddha. 
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elle sut que ce pays se nommait Üshao; elle demanda 
aussi à combien de li du fort de Ay-quan il était لله‎ 
tué...... 

Passons maintenant à notre héros. 

Nous avons laissé Var-tién dans la pagode. 

Vers le milieu de la nuit, pendant qu'il était cou- 
ché, le dieu Phat lui apparat; il lui offrit une coupe 
contenant un remède qui sur-le-champ rendit la lu- 
mière à ses yeux. 

Si l'on compte le temps pendant lequel il fut de 
la sorte malade et éloigné de son pays, on comptera 
six ans. L'âge de son père avait alors atteint la cin- 
quante-cinquième année. 

Van-tién, ému en son cœur, songeait au retour, 
et ses larmes coulaient en silence. 

11 partit cependant pour retourner dans son pays: 
son ami An-minh Y'accompagna pendant quatre où 
cinq li. 

«Frère, lui dit Van-tién, je vais dans ma patrie; 
j'espère que notre affection commune nous fera de 
nouveau rencontrer à l'examen, »— « Pour moi, ré- 
pondit Minh, je n'ai aucune chance : ayant déjà subi 
une condamnation à l'exil, j'ai pu m'enfuir; mais où 
oserai-je désormais montrer mon visage? C'est pour 
quoi je me suis résigné au jeûne et à la longue robe 
dans cette pagode. » 

« Que ne puis-je, dit Tién, m'élever dans lesnuages!! 
combien alors ne ferais-je pas d'efforts pour que nous 
soyons réunis de nouveau, nous qui, pendant tant 

3 Devenir مه‎ haut mandarin. 
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d'années, avons eu pour nourriture quelques plantes 
et le riz le plus grossier! Quand tu es abandonné 
et malheureux, pourrais-je l'oublier si je parviens 
aux honneurs et aux richesses? Une époque est mau- 
vaise; elle peut être suivie d'une époque meilleure : 
on doit donc sans cesse exhorter l'homme à suivre 
la doctrine, afin de s'alfermir dans la gratitude et la 
fidélité.» 

An-mink demieura dans la pagode, ot Van-tién, au 
bout d'un mois, fut de retour che lui. 

Le vieux Lue, son père, vorsa d'abondantes larmes; 
qui pouvait penser que ce fils vivait encore en ce 
monde et qu'il verrait son père? 

Dans le village et dans ses alentours, les parents 
de près ou do loin necourent en foule pour le voir 
et s'enquérir de ses nouvelles : la maison fut trop 
étroite pour eux. 

«Pendant combien d'années, à mon fils, s'écriait 
le vieux Lue, as-tu porté avec toi les plus cruelles 
maladies, mangeant ou couchant n'importe où?» 

«lserait impossible, répondit Van-tién, de comp- 
ter le nombre do mes calemités ; mais dites-moi, je 
vous prie, où est ln tombe de ma mère; inidiquer- 
moi en quel lieu elle repose en paix afin que je pré- 
pare tout pour accomplir les rites fnèbres, que je 
lise les prières des sacrifices et que j'ollre des mets 
قم‎ brûlant des parfums. 

«Le fleuve immense possède ajourd'hni l'âme de 
ma mêre, et moi, son jeunc fils, je dois donner les 
marques d'un cœur pieux et dévoué à ses parents. 
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Mes pensées se reportent sur cette source d'eau vive 
qui fait croître les arbres !; je pense aux mérites in- 
finis, à l'affection immense capable de remplir neuf 
fleurs; hélas! je pense à ma mère couchée dans sa 
vieillesse, et je la pleure. Mais, avecmes vingt-quatre 
ans, peut-on comparer ma piété filiale à celle des 
hommes d'autrefois!» Van-tién , à ces mots, versa des 
larmes semblables à la pluie, et, ayant accompli la 
cérémonie du sacrifice, il demanda ce qui s'était 
passé chez lui avant son arrivée. 5 
Son père lui dit : « Nouyetnga nous a apporté de 
l'or et de l'argent ; elle nous a secourus avec bonté; 
la protection de cette jeune fille a été généreuse et 
délicate; nous n'avions plus rien, nous étions pauvres 
et nécessiteux; tout dans notre maison était devenu 
misérable. » Van-tién soupira en entendant ces pa- 
roles; ému en son cœur, il réfléchit un instant, puis 
il demanda : « Où demeure cette jeune fille? Votre 
fils peut-il aller la saluer et ini prouver sa profonde 
gratitude? » Le vieux Lac savait ce qui s'était passé 
7 la cour, il le raconte sincèrement et complétement 
à Van-tién; il l'informe que Kiu-cong® demeure ac- 
tuellement dans la province de Tay-œuyén, qu'il a 
été, à cause de sa fille, destitué de ses dignités. » 
Combien je plains Nguyetngal je vous 
prie de me laisser aller visiter son père.» 
Tay-œuyén est à mille li en ligne directe; aussitôt 














١ Le père et Ia mère donnent la vie à leur fils comme l'eau la 
donne à l'arbre. G 


* Père de Nysyernge. 
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que Vantin part en présence du vieux Kiéu-cong, 
celui-ci se mit à pleurer. « Nuyet-nga, dit-il, est 
encore chez les barbares, chez le prince Tay-phin; 
qui peut savoir si jamais elle sunira à vous? Voilà 
six ans que vous êtes séparés, chacun dans une ré- 
gion différente. Combien de temps s'écoulera encore 
avant que puisse s’accomplir en paix la cérémonie 
du bétel}. Mes entrailles. s'émeuvent à votre vue; 
ma douleur augmente. Ciel et terre! comment to- 
lérer-vous pareille chose, pourquoi nous abandon- 
nervous de la sorte? Hélas! j'ai si peu joui de mon 
unique fille, moi qui désirais des petits-fils comme 
la plante désire des rejetons. » Ainsi parla Le vieil- 
lard, et ses pleurs Jui coupèrent la voix; son cœur 
était brisé, « Tout cela, ajouta-t-il, est le résultat 
d'une odieuse vengeance, Mais toi, mon fils, main- 
tenant demeure en ce lieu; tous les jours je te 
verrai, cher enfant, et ta vue calmera la douleur du 
vieillard, » 

Van-tién, à dater de ce jour, se fixa dans cette 
maison; son temps était employé à l'étude des King 
il se préparait pour de nouveaux examens; il avait 
appris que dans un an s'ouvriraient les concours. 

Le temps venu, Van-tién salua le vieux Kiga-cong; 
il lui demanda la permission d'aller concourir. Il 
retourna d'abord chez ses parents afin de leur rendre 
visite... see 

La capitale est éloignée à des milliers de ...ا‎ .. 

Van-tiôn sortit triomphant du concours; il réflé- 

* Les fiançailles, qui consistent À mâcher ensemble du béel, 
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chit et considéra que cette année était celle appelée 
Nham-ti”; il se rappela alors la vraie parole de son 
maître qui si bien lui avait prédit la vérité. Du 
côté du nord, il venait en effet de faire la rencontre 
d'un rat qui lui apportait la réputation ?, 

Van-tiôn se rendit à la co e prosterna de- 
vant le souverain; par ordre royal il Jui fut donné un 
habit et un chapeau d'honneur pour s'en retourner 
chez lui. 

Cependant arriva la nouvelle d'une guerre dans 
le pays de Ülqua; trois ou quatre mille barbares in- 
vestissaient le fort de Quan-ay. 

Le roi Sho-vuong, assis sur son trône d'or, s'ex- 
prima de la sorte : 

«Toi, sujet”, déjà revêtu du titre de docteur, va 
et apaise complétement cette révolte.» Van-tién, 
chef des lettrés, s'agenouille aussitôt devant le trône 
royal; il supplie que l'on veuille bien lui adjoindre 
un véritable héros pour conduire l'armée. «Il est 
un homme, dit-il, qui se nomme Ân-minh, dont 
l'intelligence égale la bravoure et l'extrême valeur ; 
jadis il fut condamné à l'exil. Maintenant il de- 
meure caché dans une pagode où il s'est réfugié. » 

Le roi Sho-vuong donna aussitôt des ordres au mi- 
lieu de sa cour; il ordonna de pardonner à An-minh . 
lui fit dire de revenir pour recevoir un diplôme de 
commandant en sous-ordre. 





1 Année du rat. 
5 La rencontre d'un rat doi s'entendre de l'année da rat. 
5 Vantién. 
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Van-tién fat dès lors rempli de joie. 





Aux premiers coups de canon qui ébranlèrent le 
ciel, l'un des deux chefs se plaça en tête pour con 
duire l'armée; l'autre resta en arrière afin de l'ex- 
citer à combattre. 

Gravissant de la sorte les montignes éloignées, 
ils enlevérent le drapeau de هل‎ cavalerie ennemie; 
ils saccagèrent la citadelle d'O-qua. 

Chacun, en cetie affaire, se conduisit en bomme 
qui sait ce qu'il doit à son pays. Fièrement plantés 
en selle, ces deux chefs se dévoilèrent véritables 
héros, Bientôt l'avant-garde parvint à la citadelle de 
Quen; O-qua la vit, et ses soldats s'enfuirent saisis de 
frayeur, 

Les chefs de l'armée barbare du royaume de 
Phién étaient doux valeureux jeunes gens : l'un so 
nommait Hoa-ko, l'autre avait nom T'han-oaï. On leur 
adjôigaitle guerrier Coc-dot, homme de grand savoir; 
sa face était celle d'un tigre, sa chevelure était rouge, 
son aspect sévère et effrayant. 

Anminh, faisant ses elforts pour combattre au pre- 
mier rang, engagea l'action avec Hoa-ho et Than-oni 
en même temps. D'un seul coup de massue, les deux 
jeunes gens, gravement blessés , tombèrent sans vie 
sur Je sol. 

Le général Coc-dot s'avance alors enflammé de 
colère; dans chacune de ses mains est une hache à 
marteau; il dirige ses coups sur Ân-mink; celui- 
ci fit tous ses efforts pour ne pas trembler; mais 
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voyant Coc-dot lui jeter un sort, saisi de frayeur, il 
recula. 

Van-tién , coiffé d'un casque d'or, saisit alors dans 
sa main salance d'argent, et s'affermissant sur la selle 
de son cheval noir, seul il s'avance au combat, seul 
il entre en lice. Le mauvais esprit l'aperçoit : il s'en- 
fuit épouvanté!; la force de conjuration de Coc-dot 
est réduite à néant. Mais, bouillonnant de colère , il 
s'avance contre Vantién; notre héros s'avance aussi 
pour combatire, et ces deux hommes lutièrent jus- 
qu'au soir. 

Cependant Cor-dot s'aperçoit qu'il ne peut résister, 
il prend la fuite; Van-tién alors excite son cheval, il 
le poursuit avec rapidité; sept collines sont de la 
sorte franchies dans cette course. 

Plaignons Coc-dot, car en vérité le sort l'aban- 
donne au malheur. 

Les combattants coururent ensemble jusqu'à la 
montagne رمم‎ mais, à malheur! le cheval de Goc- 
dot vient à s'abattre; Van-tién saisit alors son adver- 
saire; il lui coupe la gorge. 11 suspend la tête de son 
ennemi au cou de son cheval et se dispose à revenir 
sur ses pas. 

Hélas! la forêt profonde s'offre de tous côtés à sa 
vue; le ciel est devenu sombre et obscur; Van-tién 
ignore à quelle distance il se trouve. Il se plaint en 
lui-même; seul au milieu de la forêt, il ne sait abso- 
lument quelle route il doit prendre. Errant, il fait 
le tour de la montagne Ü-sao. Plongé dans l'obseu- 

١ L'esprit qui sait هل‎ force de Ghedor, lequel ét sorcier. 
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rité de la nuit, il se concerte sur le parti qu'il doit 
prendre. .… 

Passons maintenant à Nguyet-nga. 

Depuis plus de trois ans elle demeurait en ce lieu?. 
Lorsque Ja nuit était faite, d'ordinaire elle allumait 
sa lampe et s'asseyait; elle ne savait en son cœur 
comment exprimer sa tristesse profonde. 

Cependant la déesse Quan-dn ? Jui apprit par un 
songe la fin de ses:infortanes et Ia venue des jours 
heureux. 

Déjà soumise à son mauvais destin*, déjà prête 
à descendre dans la tombe afin de rencontrer son 
amant sur les grandes eaux jaunes, Nguyet-nga n'avait 
pas épuisé toutes les tristesses, 

arriva qu'elle entendit les grelots d'un cheval‏ لآ 
qui se dirigeait vers la maison.‏ 

Une voix s'écria : « Qui demeure en ce lieu ? Mon- 
ter moi la route pour retourner à Quan-ay. » 

Ngwetnga, saisie de frayeur, resta assise en si- 
lence. 0: 

Mais Van-tién, descendant de son cheval, le prit 
par la bride et pénétra dans la maison. 

La vieille maîtresse, effrayée, demanda : « Quel est 
donc cet homme au visage inconnu, qui de la sorte 
entre chez moi au milieu de la nuit?» 

“Nous sommes, répondit Van-tién, grand-maître 








3 La montagne de ,مدن‎ 

? La grande déesse Quar:ya des Chinois, qu'ils appellent تسمه‎ la 
sainte Mère, يم‎ 

Avoir دده‎ anneau d'or مط‎ at décooré. 
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des letirés du royaume; c'est en portant la guerre 
dans Je pays de O-gna que nous nous sommes trompé 
de route.» 

La vieille, à ces mots, fut saisie de la crainte la 
plus respectueuse ; en toute hâte elle offrit le bétel, 
lle prépara du thé. 

Van-tién, s'étant assis, së mit à considérer Nguyet- 
nga; auprès d'elle il vit un portrait, et le doute aus- 
sitôt s'éleva dans son cœur. 11 dit : « De qui est ce 
portrait? » Il loua beaucoup l'habileté du peintre, 
mais il ne s'aperçut pas encore clairement que c'é- 
tait là son image et sa ressemblance. 

«Vieille dame, vous devez me dire le nom et le 
prénom du modèle. » 

Lo vieille n'ose pas proférer 6ل‎ mensonge. « Ce 
portrait, dit-elle, est véritablement celui du mari de 
la jeune fille que vous voyez assise ici. » 

«Mademoiselle, dit alors Van-tién, veuillez alors 
m'apporter ce portrait; apprenez-moi ses noms et 
ses prénoms ; je vous écoute. » 

Nguyet-nga n'éprouve aucun doute dans ses inten- 
tions ; ce visage qu'elle a devant elle est bien la res- 
semblance du portrait; cependant elle craint encore 
d'avoir affaire à un étranger. 

Elle s'assied, se couvre la figure de sa manche et 
rougit. 

Van-tién, voyant cela, sourit un instant. « Made- 
moiselle, dit-il, pourquoi ne parlez-vous pas quand 
je vous interroge, pourquoi vous eachez-vous ainsi? » 

Nguyet-nga soute tremblante, salua et répondit : 
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« La personne qui est sur ce portrait se nomme Van- 
tin; c'est un jeune homme déjà retourné dans le 
vaste am-phu*; Ja jeune fille l'aime et chérit sa mé- 
moire; c'est pour cela que jusqu'en ec lieu elle à fui 
les séducteurs. » 

Van-tién entend ces paroles; il demande aussitôt : 
«Tel est Le nom de l'époux; mais quel est eclui de 
l'épouse? » 

Nuyetnga n'hésite point, elle dit franchement 
son nom. 

Vantién sur-le-champ s'agenouille devant elle; il 
croise ses bras sur sa poitrine ©, « Permettoz-moi, je 
vous prie, trois prosternations, et je vous expliquerai 
la source de toutes choses. (Je vous dirai tout.) 

«Je respecte le serment; il est sacré comme la 
grande mer, les hautes montagnes, 

«Vous ftes d'abord Jiéo par la reconnaissance, 
accomplissez-en aujourd'hui 16 devoir. 

«Je suis véritablement Van-tién; nous nous réuni 
sons aujourd'hui, notre cœur a ce qu'il désire, notre 
bonheur est complet.» 

Nguyetnga craint de se tromper, elle sait à peine 
où elleest. Croyantä moitié, elle dit: « Ami! د‎ doutant 
ä moitié, elle demande : « Qui êtes-vous? Êtes-vous 
véritablement Var-tin? si vous l'êtes, redites le vœu 
qu'autrefois nous prononçâmes ensemble. » 














1 Demeure des mes. 
* Grande marque de respect. 
Lorsque Vansién la rencontra pour la première fois la délivra 
des brigands, . 
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Van-tién répéta l'ancien vœu; aussitôt la jeune fille 
fondit en larmes semblables aux grandes pluies; 
plus elle pensait à ce bienfait de l'amour, plus elle 
était heureuse. 

Tout à leur conversation, ils causèrent ensemble 
jusqu'aux premières lueurs du jour. 

Bientôt on entendit des soldats crier tumultueu- 
sement; en tous lieux dans la forêt, dans les fourrés 
des alentours, se faisaient entendre leurs cris. 

Van-tién monte à cheval; il se dirige au-devant 
d'eux; il aperçoit un drapeau dont les caractères ex- 
priment le nom de Ân-minh. C'était en effet An-minh 
qui arrivait avec son armée, 

Les deux frères, remplis de joie, s'en donnèrent 
les marques les plus évidentes. 

«Où est ma sœur aînée, s'écria Minh, où de- 
meure-t-elle ? Permets à ton jeune frère d'aller visiter 
sa belle-sœur, de s'informer de son état. » 

Van-tién introduisit alors son ami dans la maison. 

Nguyctnga se leva; sa bouche souhaita la bien- 
venue, elle s'exprima avec élégance. 

«Je croyais, ma sœur, lui dit Minh, que vous étiez 
auprès du barbare Phién; mon intention était, dans 
ce cas, de conduire ma cavalerie jusqu'au pays de 
رمسو‎ mais voilà que nous nous trouvons tous réunis 
en ce lieu; la guerre est donc terminée, il nous faut 
penser au retour. بل ءءء مم نمم‎ 

dit : «Mademoiselle, pourquoi êtes-vous‏ ماسم[ 
de la sorte pensive ?»‏ 

Ô mon frère! répond Myuyet-nga, comment pour- 
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raiïje revenir dans ma patrie, reparaître à Ja cour 
du roi? ne faut-il pas pour cela que je me confie à la 
clémence souveraine? Qu'un édit royal pardonne à 
ma faute passée, et aussitôt je reviendrai. 

Van-tién remercia vivement la vieille femme; illui 
recommanda de veiller avec soin sur la jeune fille 
pendant quelques jours. 

«Nous nous en retournons, ajouta-t-il, et prenons 
avec nous ce:portrait, Nous nous adresserons au roi 
luimême, le suppliant de pardonner, et nous en- 
verrons des lettres pour rappeler la jeune fille, » 

Tién et Minh montèrent à cheval, ils reconduisi- 
rent l'armée jusqu'à la capitale. Le roi Sho-vuong ap- 
prit que le grand letiré était de retour il envoya 
des gens de sa garde pour aller au-devant de Jui et 
l'introduire auprès de son trône. 

Le roi Sko-vuong descendit les degrés du trône; 
il chaussa des sandales d'or; sa main royale offrit 
elle-même une coupe de vin pour récompenser la 
valeur de son général grand lettré. 

«Nous redoutions, dit Sa Majesté, le royaume 
barbare de Phién, nous savions qu'il y avait un homme 
nommé Coc-dot, dont la puissance était extraordi- 
paire. Mais aujourd'hui Goc - dot est entièrement 
retrariché du monde. En vérité le ciel a suscité un 
grand général pour venir en aide à notre royaume. 
Si nous avions eu auparavant un chef aussi remar- 
quable, nous ne nous serions pas va dans la néces- 
sité d'envoyer en tribut la jeune Nyuyet-nga. » 

Le roi ordonna alors de préparer un splendide 
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festin, afin de fêter la fin de هل‎ guerre avec le pays de 


qua. d 

Cependant Van-tién s'agenouille devant le souve- 
rain; il lui expose clairement et en entier tout ce 
qui est arrivé à Ngayet-nga. 

Le roi Sho-vuong, entendant ces paroles, se prend 
à réfléchir. «Nous pensions, dit Sa Majesté, que 
cette jeune fille était encore auprès du barbare 
Phién; nous ne savions pas qu'elle fût promise à 
notre grand lettré, qu'ensemble auparavant vous 
eussiez invoqué le ciel. 

Le grand censeur du royaume, se plaçant alors 
devant le trône royal, exposa ce qui suit : «La 
guerre avec le pays de Ü-qua a été d'aussi Jongue 
durée à cause d'une supercherie qui a excité Ja ven- 
geance (du roi Phién). La jeune Nguyet-nga est donc 
coupable d'avoir échappé aux soldats qui la con- 
duisaient. » , 

Le grand lettré (Tin) s'agenouille aussitôt devant 
le trône. 11 demande pourquoi, dans le principe, 
(le grand censeur) a tenté de séduire la jeune fille; 
il présente en même temps le portrait de Nguyenga 
en l'élevant au-dessus de sa tête. 

Le roi Sho-vuong voit le portrait; il dit : « La chas- 
teté de Nguyet-nga est comparable à celle des femmes 
des temps anciens. » Puis, s'adressant au grand cen- 
seur : «ll y a des hommes en ce monde, ajouta le 
roi, qui ne savent réellement pas réfléchir. Te man- 
que-til done des jeunes filles pour désirer encore 
celle-là? 
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«Bien que la lumière du soleil et de هل‎ lune soit 
claire et éclatante, il suffit cependant d'un vase pour 
la cacher à notre vuel; qui peut en ce monde oser 
changer le cours du destin ! C'est pour avoir prèté 
l'oreille aux paroles du grand censeur que nous avons 
agi de la sorte. Ne pouvant obtenir la jeune fille, le 
coupable a ajouté à sa faute une vengeance injuste. » 

«Que mon pays, ajouta Vantién, mette aussi au 
nombre des coupables le nommé Âm. Il a ourdi 
Yannée dernière un plan secret pour me perdre, 
mais nous connaissons aujourd'hui toute Ia vérité sur 
ce sujetinfidèle. Je me confie en la profonde sagesse 
de mon souverain; je supplie Sa Majesté de réfléchir 
sur ela.» 

Le roiSho-auong, enflammé de colère, parla de la 
sorte au milieu de sa cour : 

«Que voulez-vous faire هل‎ grand censeur? quel 
châtient demandez-vous pour li 

«Toi, grand censeur, tu es semblable à Dong 
track? aux ruses profondes, à ce traître qui éleva 
chez lui Lu-bo, afin d'usurper la puissance des an; 
où bien à Nguon-tai qui, jeune encore, appela chez 
lui le médecin Trien-ngan pour anéantir la famille 
des Dang; ou bien enfin à An-thach, habitué à l'in- 
justice, qui nourrit chez lui Tan-céi, dans le but de 
nuire à la dynastie des Tongs. 


١ Un juge, malgré son instruction prolo 
qu'il ignore. 

Grand ceuseur qui fat déclaré traître, 
3 Dynastie chinoise des Song: tons جم‎ sen 

histoire de la Chine. 

















de, se trompe dans les 
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« Des temps anciens nous connaissons: les sujets 
infidèles; nous savons que notre grand censeur ne 
diffère nullement de ces hommes pervers; nous sa- 
ÿobs qu'en so cœur il désire ardemment Ja perte de 
notre trône : au dehors paraissant un fidèle sujét, il 
ne cherche en luimême qué mensonge et des- 
tuction. 

«Assez! assez! cependant, car nous savons aussi 
généreusement pardonner, 

USÏ d'abord nous nous sommes trompé, c'est que 
nous avons été induit en erreur mais aujourd'hui 
nous connaissons clairement toute la grandeur des 
injustices. 

«Nous destituons et dégradons le grand censeur : 
il redeviendra homme du peuple. 

« Am n'est qu'un cruel misérable; noùs l'abandon: 
nons à notre grand Jettré: c'est lui qui décidera de 
son supplice. 

« Nguyet-nga s'étant montrée d'une chasteté accom- 
plie, nous lui accordons un rescrit royal qui prouve 
et honore la noblesse de cette jeune fille. 

«Kiéu-cong, son père, a autrefois été déclaré in: 
justement coupable; nous le réintégrons dans ses 
charges et dignités, et le nommions gouverneur de 
la province de Dong-thanh. 

«Quant à notre grand leitré ici présent, qui a 
mis fin à la guerre, nous lai donnons un palanquin 
d'or et un parasol d'argent, afin que gloricusement 
il s'en retourne dans sa famille. Sur ce, nous avons 
dit; que chacun d'ici se retire. » 
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invite alors tous les mandarins à prendre‏ ملسم[ 
place dans la salle du banquet. Là se trouvaient ses‏ 
amis, Vaong-t-trac, Ân-minh et Kim-buy. Tous en-‏ 
semble, se livrant au plaisir et au rire, joyeusement‏ 
Je demande, dit le grand lettré,‏ « .ا buvaient du vin‏ 
la permission de die un mot; que chacun de vous‏ 
ici soit juge de la faute du coupable Am.»‏ 

Aussitôtles sentinelles l'introduisent dans la salle ; 
les yeux fixés sur les convives, le coupable salue de 
la bouche, il salne.en disant : « Frères!» — « Qui ta 
permis, s'écrie An-minh, de prononcer ici le mot de 
frère, toi qui n'as jamais été qu'un misérable! Qu'on 
le conduise au dehors et que sur-le-champ il soit 
exécuté. Ne laissez pas plus longtemps en notre pré- 
sence ce qui nous irrite la vue et nous transporte 
de colère.» 

«Frère, dit Truc, ton emportement Le fait dérai- 
sonner; vit-on jamais employer un sabre d'or pour 
tue une mouche? Jusqu'à ce jour, bien qu'on, ait 
permis de vivreaux malheureux privés de conscience, 
il n'en est rien résulté de plus mal. » 

Le coupable Âm dit : «Je m'appuie sur la dé 
sion de mon ami Truc; dans ma trèsgrande sottise 
et ignorance, je supplie que pour cette fois il me soit 
pardonné. » 

Van-tién prend alors la parole : « Quand on a mé- 
xité, ditl, le titre de héros, comment et dans quel 
but pourrait-on désirer هل‎ mort d'un misérable? As- 





Vin de ri. 
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sez L'assez! car nous aussi nous savons être géné- 
reux. » Sur ce, il ordonne aux soldats de relâcher le 
coupable. 

mi, en se voyant en liberté, se livra aussitôt 4 la 
joie. Immédiatement il s'agenouilla devant l'assem- 
blée, la salua et sortit, 

Cependant Bay-kim, le grand libertin}, était assis 
il rougissait de ses nombreuses débau- 








ches. . see 

An-minh et Tu-trac se présentèrent au pied du 
trône; ils demandèrent au roi la permission de con- 
duire le grand lettré, de l'assister dans toute sa gloire. 

Van-tién expédia une suite nombreuse de chars, 
ainsi que des soldats et des gardes, pour aller au-de: 
vant de la jeune Nguyet-nga; il fit aussi remettre de 
l'or et de l'argent à la vieille qui l'avait soignée, en 
récompense de sa bonne action. 

La jeune fille fat, avec son escorte, directement 
conduite jusqu'à Dong-thank: elle était portée dans 
un hamac de soie rouge aux ornements d'argent; on 
voyait au-dessus d'elle un large parasol vert. 

Vantién, Tatrac et An-minh se mirent en route 
de leur côté. 

Quant au coupable Am, il se dirigea vers la pro- 
vince de Han-giang; mais, en traversant le fleuve 
Than, les flots engloutirent sa barque, et il fut dé- 
voré par les poissons. 

Vraiment le ciel, par cette juste punition, voulut 
ainsi lui foire expier ses crimes. 

1 Sang de chèvre. 
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On peut voir. par cet exemple, combien il importe 
de veiller sur ses actions ; nous oserons À ce sujet 
demander à chacun sil n'est pas juste de dire : 
« Veuillez ne pas violer l'humanité»... 

Le jeune serviteur, que nous avons auparavant 
Jaissé veillant sur le ombeau de son maître, avait 
vu de la sorte s'écouler en jours et en mois environ 
l'espace de trois ans, Il était depuis cette époque con- 
taint de mendier; il prit la résolution d'emporter 
ave lui les os de son maître pour retourner dans son 
pays. 

‘Avec une poignante tristesse il emportait ces restes 
sacrés; il gémissait et se lamentait encore lorsqu'il 
parvint jusqu'au grand arbr 5 

Or il arriva que Van-tién de son côté y arrivait à 
l'instant même, Le grand lettré ordonna aux soldats 
d'ériger aussitôt un autel pour y accomplir les rites 
du sacrifice 1. 1 

«Le petit serviteur qui me suivait autrefois, dit 
Van-tién, ici même souflrit la mort des mains de 
اماك‎ 

Le grand lettré se met alors à lire Les prières des 
morts; les pensées que cela Jui rappelle émeuvent 
son cœur, deux ruisseaux formant une pluie de larmes 
coulent abondamment de ses yeux. 

Heureusement le ciel est aussi un ouvrier habile. 

Soudain accourt le jeune serviteur; il se place à 
côté de Van-tién; il voit la tablette funèbre, à y lit 


2 Fantin supposait que son petit domestique avait perdu la vie 
au pied de és arbre. و‎ 
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ses propres noms ; ému de gratitude profonde, aus- 
sitôtil fond en larmes. Var-ién se retourne et l'aper- 
goit; il le considère avec attention. Croyant à demi, 
il le nomme « Petit serviteur;» doutant à derni, il 
S'écrie : «Spectre! » 

Le jeune homme essuie ses larmes, il vient au- 
devant du grand lettré, debout il se place en face de 
Jui, afin qu'il le reconnaisse fncïlement. 

dit : « Aujourd'hui le serviteur a retrouvé son‏ لآ 
maître. C'est la gloire qui sert de portique! en ee‏ 
lieu de rencontre. ».‏ 

Le grand lettré se couche dans son hamac, il se 
remet en route. Ce jour-là même il se fit conduire 
à Han-giang. 

Depuis longtemps Vo-cong était descendu sur les 
bords du grand fleuve. 

La jeune Phi-lan et sa mère étaient plongées dans 
la tristesse هل‎ plus profonde. Le broit leur parvint 
que Vartién était encore en vie, qu'il avait acquis 
une haute réputation. 

« Avec nous, disaient-elles, il voulait autrefois fier 
affection” ; allons au-devant de ce jeune hômme, 
puisqu'il revient entouré de gloire.» — « J'ai bien 
mal agi, dit Philan; je crains qu'il ne se rappelle 
encore l'époque de la caverne. » — « Ma fille, ré- 
pliqua هل‎ mère, ton visage est de rose, tu as de la 
beauté; si mère et fille vont au-devant du jeune 























1 Sous les auspices de la gloire de Pan-tién. 
# Mort. 
* Contraëter mariage. 
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homme, il faudra bien qu'il les agrée. Bien qu'il soit 
encore irrité sur le passé, ne pourrons-nous pas 
mettre la faute entière sur le compte de Vo-cong? n 

Ayant pris avec sa mère une pareille décision, la 
jeune «ماضاط‎ prit son miroir, se lissa la chevelure, 
ét mit du rouge pour se rendre au-devant de Van- 
tin... 

Passons maintenant à notre grand lettr 

Arrivé à Han-giang, il laissa reposer son escorte, 
puis il fit apporter chez le pêcheur et le bâcheron, 
de l'or et de l'argent, des vêtements ct des choses 
précieuses, 

Le bücheron et le pêcheur peuvent désormais 

répandre en tous lieux هل‎ renommée de Van-tién. 
es services d'autrefois sont reconnus aujourd'hui 
pafr-des centaines de chars encombrés de cadeaux. 
Le grand letiré, ayant ainsi payé sa dette à la re- 
cbnnaissance, aperçut auprès de son escorte Quinh- 
trjang (la mère de Philan) en grande parure. 
«C'est pour lui rappeler, dit-elle, le mariage au 
refois projeté, que la mère et la fille bont venues 
au-devant du grand lettré, afin de le féliciter et de lui 
olliir dés cadeaux. Vo-song (mon mari) est déjà mort; 
nous vous prions de prendre en pitié le sort de cette 
charmante fille. » 

«Si l'on prend une coupe pleine d'eau, répliqua 
Van-tién, et qu'on la verse entièrement à terre, 
poutra-t-on de nouveau recucillir l'eau qu'elle con- 
tenait? 

«L'injustice que j'ai éprouvée autrefois en ce lieu 
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est une dette aujourd'hui payée: que manque. 
encore pour que vous veniez de la sorte réclamer? » 

An-minh et Ta-trac, voyant cela, dirent en se mo- 
quant : « La fleur est habile à distiller son suc pour . 
provoquer l'abeille: on sait ici louer et flatter, on ne 
sait pas rough 

«Ah! ah! firentils en riant, Van-tin, pourquoi ne 
leur permets-tu pas de te suivre? tu pourrais au re- 
tour en faire des servantes; en route elles porteraient 
la chaussure de ta femme. » 

La mère et la fille s'arrêtèrent en rougissant; leur 
honte était extrême. S'agenouillant aussitôt, elles de- 
mandèrent la permission de se retirer. En revenant 
chez elles et n'étant pas encore parvenues jusqu'à . 
leur demeure, elles virent deux tigres courant leur 
barrer Ja route. Ces animaux saisirent au même ins- 
tant la mère et la fille et les emportèrent jusqu'à la 
caverne de Thuong-tong}. Sombre et entourée de ro- 
ches, cette caverne était absolument fermée. 

La mère et la fille pleuraient et se lamentaient; 
elles espéraïent difficilement de pouvoir revenir chez 
elles. 

Ainsi 16 ciel les punissait sévèrement, mais avec 
justice. 

Combien donc était à plaindre celle qui si long- 
temps s'était uniquement appuyée sur ses charmes ! 
Cependant elle se demande encore : « Qui sera l'é- 
pouse de Van-tién? » 








2 Cavorne où avait 616 mis ماسملا‎ 
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Le temps du malheur est venu, complétement 
elles l'éprouvent ensemble. 

Jamais, jamais n'imitez l'exemple de cette mère et 

. de cette fille. Mortes depuis longtemps, partout en 

ce monde s'est répandue leur mauvaise renommée, 





Las, son père, avait déjà tout ordonné dans le vil. 
lage. Les six cadeaux! (plats de noce) étaient prêts, 
toutes les dispositions étaient prises. 

Tous les mandarins se réunirent pour le mariage 
de la jeune Ngnyetnga. 

Les grands parents convinrent ensemble ; le bon 

< heur et Fallégresse firent de deux familles une mai 

son illustre. Éternellement dura l'affection des époux; 
qui pourrait en compter le terme ? 

Ils mirent au monde des enfants qui marchèrent 
constamment sur leurs traces. 








GRANDE INSCRIPTION 
DU PALAIS DE KHORSABAD. 


coment.‏ مد جاص 





.)715( الاقمقنالد GoNTRE‏ مشاه ست بو 


La ligne 72 contient le nom d'Urzana de Musagir. 
On possde encore le sceau de ee monarque, qui a été 


* Bamanes, oranges, mandarines, vin, bétel, cochon. 
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publié, il y a plus de quarante ans, par M. Dorow, 
dans son livre intitulé : Die assyrische Keïlschrift, etc. 
Wehlau, 1820. 

Sargon dit de cet adversaire, ligne 73 : 7 

Ana Uréà Urarjaï ittakla va imisu arduta. Le mot 
nouveau imisu est expliqué par 3, « céder, refuser, » 
et nous le transcrivons .ردت‎ Si le verbe hébreu ox 
a eu, ce que nous ne savons pas, une forme secon- 
daire &xb, nous aurions le droit d'admettre une ra- 
cine assyrienne ww, et nous pourrions transcrire 
le mot par باك‎ 

Il continue : 

Ina مالاو‎ ammaniya Mosagira aribis akkir, «j'ai pris 
insidieusement, par la force de mon armée , la ville. 
de Musasir.» Le mot ددن‎ gibis se retrouve ou avec 
le sens «d'impétuosité » on avec celui de « foule; » 
ainsi on trouve souvent gibis tihanti, «l'impétuosité 
de la mer. » Il semble allié à l'hébreu .ددت‎ 

Aribis est la forme adverbiale de arib 334, par- 
ticipe de 23, «être en embüches, » ce que cette ra- 
cine signifie aussi en hébreu. Akkir pourrait signifier 
«tromper,» mais nous n'avons aucune démonstra- 
tion à ce sujet à proposer à nos lecteurs, هل‎ forme 
ne se trouvant ailleurs qu'avec le terme aribis. 

La lecture de akkir, d'ailleurs, n'est pas complé- 
tement sûre. 

Ligne 74. Au قد‎ ana suzub napastisu idinnussu ip- 
parsid, «et lui se soustrail seul pour sauver sa vie. » 

Suzab عرد‎ est l'infinitif dushaphel, qui se retrouve 
également dans le chaldaïque nt, « sauver.» La 
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formule suzub napsätisu- au pluriel, ou napastisa, 
“np ou pÿP2, au singulier, se trouve très-fré. 
quemment répétée dans les inscriptions assyriennes, 
Le dernier mot est écrit phonétiquement dans le 
Prisme de TiglatpileserI{parex. col. 1,1. 40; col. nr, 
1 16). 

Le signe idéographique qui rend «âme, vie,» 
est zi, SES dans cette phrase; on le trouve sou- 
vent au pluriel; il faut alors lire napsätisa. La forme 
du singulier se trouve dans le Prisme d'Assarhaddon 
avec la forme directe du shaphel (col.1r, 1.32 etsuiv.): 





Tarid_ Nabü zir ZI.SIDI. habal  Mardoukhabaliddin 
Expellens Nabüzir ..... filium Merodachbaladani 


su ane dar Etant itaklu va 
qui in _regem Elymaïdos confisus orat et 





lu yuisibu  napratta, 
non préservavit anima sua. 


FAO جو"‎ VAN يددردس......‎ TO 
1 ant no جد‎ pue 
BONE any ny 












La forme idinnussa se rapporte à une forme se- 
condaire ayant la signification de l'unité, din بجر‎ 
di ,ود‎ dans Ja phrase {dé ul ملعا‎ sy هزه ,بود برط‎ ne 
laissai personne. » Le suffixe plein se trouve appliqué 
dans d'autres mots de la même catégorie, p. ex. 
kirbussu, sirassa, « dans lui, au-dessus de lui; » Hibi- 
tassu, «avec son aide; »'saptussu, «par lui.» (G. À. 
83 ,و7‎ 204.) La transcription serait donc w335. L 
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sertion du n west pas contraire au génie des langues 
sémitiques; précédant les terminaisons suffisives, il 
se trouve dans le phénicien , qui forme les troisièmes 
personnes par 23, ainsi que M. Munk l'a reconnu !, 

Ipparsid reg a été déjh analysé. 

Matisu ,لا‎ «et il Sen alla dans son pays. » Nous 
devons signaler ict'une faute d'impression dans notre 
texte, ascendi au lieu de ascendit. 

Une autre faute du même genre se trouve à la fin 
de la ligne 74 

Ana Musasiri situtis iramma. Le ,آله‎ ru, a été 
imprimé comme +. ki. Sitlatis est une forme 
adverbiale de #ÿng”, quiestun nom d'agent de l'iph- 
teal ou d'iphtaal. La racine vw est bien connue en 
assyrien; nous connaissons déjà le terme sil{annu 
{L 25), qui se retrouve sous la forme نيد‎ dans 
l'inscription de Nakch-i-Roustam (E. M. 1. Il, p.171) 
pour expliquer le perse patiyakshaiy, « je régnai. » Le 
verbe 2bw se retrouve à l'iphtaal dans l'inscription 
de Tiglatpileser I (col. 1v, 1. 47): 














ina Hibrat تماص‎ 
ia regionibus quatuor 
misris ultaliu. 
juste rognavi. 





عر جججم باجدم محوجك EDUX‏ 


transcription‏ ها a déjà été expliqué ailleurs;‏ مم1 
est difficile, comme cela arrive toutes les fois que le‏ 


4 Journal asiatique. 
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verbe.est doublement défectif, ou que la première 
radicale est un ». Le m ou le v ajouté se trouve sur- 
tout dans ces formes-à; p. ex. ussaua exrux. Le 
sens pourrait être un peu différent de celui qui est 
donné dans la transcription du texte, et, au lieu de 
«l'animadversion, » de «la punition,» لذ‎ pourrait 
indiquer seulement «la direction. » Ainsi on lit (Cy- 
lindve de Bellino, 1. 6): 


Ana * Guzummau innabit Hirib naar 
Versus Guzamman fugit, in umen 





Purut  auupparäti  fruvuu ماف مف‎ 
Euphratem et paludes sese direxit et anima sua 
hi 

conservavit. 


KID IN‏ لبجم 07د بود عدم ووم VI)‏ مسوك جور 


Et dans le Prisme de Sennachérib (col. 1,1, 23) : 


© Ana hakalsu sa hirib Babilu hadis à سما‎ 

la palatium هدزة‎ quod Babylone solus me direxi (et) 
apti. 
aporui. 5 
SA VIN جدود مجك‎ DIRU NU PDNT IN 


La signification de ce verbe semble donc assurée , 
et nous ajoutons au dictionnaire sémitique un nou- 
veau verbe, mn, avec la signification de use diriger. » 
Le passage de Sardanapale 111, cité plus bas, con- 
ent ,حيط‎ qui semble être une forme du même 
verbe. 
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La ligne 75 ne nous montre rien qui doive nous 
arrêter; mais la ligne 76 contient le nom de deux 
divinités arméniennes, Haldia ct Bagbara. Le nom 
de Haldia se retrouve dans les inscriptions de Van; 
nous voyons par cela même que les syllabaires des 
textes arméniaques ét assyriens sont les mêmes. Le 
nom du dieu de Van y parait avec l'indicatif aphone 
de dien, tout comme ici. sous la forme Haldini cette 
forme gramnaticale est done sans doute un dati si- 
goifiant « à Haldia. » 

Quoiqu'on puisse déchiffrer les textes arménin- 
ques sans la moindre difficulté, le sens en est très- 
obscur; cependant on en obtient le sens général par 


_ la comparaison des monogrammes et des expressions 


idéograpbiques complexes, qui sont les mêmes dans 
les deux écritures. H arrive ainsi que nous ne com- 
prenons des inscriptions arméniaques que ce que 
mous ne savons pas prononcer, et que l'intelligence 
de ce que nous pouvons épeler nous est presque ep- 
tièrement interdite. Nous ne parviendrons à l'inter- 
prélation des mots écrits phonétiquement que 
lorsque nous trouverons des inscriptions dans dif- 
férents exemplaires et que nous poürrons, par ce 
moyen, faire la comparaison entre les groupes pho- 
nétiques qui y seraient substitués et les groupes 
idéographiques déjà connus. 

Le système anarien nous donne ainsi, par sa 
complication même, le moyen de retrouver une 
langue oubliée sans le secours d'inscriptions bilin- 
gues, et par la comparaison seule des passages paral- 
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lèles qui donnent la transcription des idéogrammes 
dontl'assyrien nous donne la signification. 

Il ne paraît pas du reste que cette langue incon- 
nue puisse se rattacher aux langues sémitiques. 

Le nom de Haldita}, qui se trouve à Bisoutoun 
dans les versions perse et médoscythique comme 
nom d'un Arménien, pourrait avoir quelque rap- 
port avec ce dieu Haldia. 

Sile caractère. indo-européen n'est pas suisam- 
ment prononcé dans Haldin, il se révèle tout entier 
dans le nom du second dieu, Bagbarta, qui certai- 
nement cache un perse Bagabarta ou une forme ana- 
logue, car la langue arméniaque étant sûrement 
diférente de la langue perse, on ne saurait apprécier 
avec certitude la forme prototype de Bagbarta, qui, 
néanmoins, est toujours arienne, 

La ligne 76 est ainsi conçue : 

Haldia Bagbartu ilanisu adi GA sunu maadti sallatis 
an. « J'ai regardé comme bonne prise les dieux 
Holdia إن‎ Bagabartes et beaucoup de leurs vases sa- 
crés.» Le monogramme م ]احم‎ indique quelque 
chose qui se rapporte au culte divin, sans que nous 
soyons en mestire d'en préciser le caractère, En ba- 
bylonien, les objets exposés sont nommés gaduv (voy. 
1.169). Le mot maadti Kyo est mis au lieu de 

La lecture du perso Haldita que nous avons proposée semble 
se confirmer par ce nom divin, comme il a été déjà rendu probable 
par la version médoseythique. لآ‎ s'agissait de la lettre === qui, on 
Le sat, ne مد‎ trouve que dans deux mots arméniens, Dubdla ut Hal 


dia, et à quelle l'auteur du Lautysten des Alpersischen avait at. 
tribué, en 1847, la valeur de L. : 
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maadati KID , ainsi que nous l'avons vu assez sou. 
vent. 


D'ANMÉNIR.‏ املا MONT D'URSA,‏ ب نا 


Les lignes qui suivent et qui rendent compte de 
la fin d'Ursa, roi d'Arménie, sont très-difficiles; il y 
a même dans les lignes 77 et 78 quelques parties 
qui n'ont pu être jusqu'ici expliquées. 

Ligne 77. 1046 $ar Urarti hipit Masasir salal Hat 
dia ülisu ismi. «Ursa, roi d'Arménie, entendit la 
chute de Mu: et l'enlèvement de son dieu Hal- 
dia.» Il n'y a que le mot hipil non qui soit nouveau; 
c'est l'arabe Uæ qui veut dire « faire tomber. » L'as- 
syrien on est l'infinitif, comme salal نجاط‎ de سج‎ Le 
kal de hipi se trouve ligne 80, abpi .ادج‎ 

Ina kati ramanisa ina RU. AN. BAR. mibisa napastus 
usuti. Nous traduisons : « il expira entre les mains de 
ses soldats par le poignard de...» 

11 faut d'abord être sûr de la fin de la phrase; 
napastus akatti ou تسمه‎ «il expira, il fit aller» du 
shaphel de برهم‎ "px (ailleurs usutd DL) napastus 
“son âme , » ne soufre plus de difficulté. Nous re- 
viendrons sur cette double lecture, car on trouve 
dans un texte de Tiglatpileser ملاعب‎ snp#, ce qui 
pourrait nous décider à adopter la lecture ukatti. 

nà kati ramanisa, « dans les mains de ses soldats » 
ou « de ses capitaines; » cela veut dire « parmi ses ca- 
pitaines, entouré de ses capitaines; » quoique « par la 
main» ne s'exprimerait pas d'une manière diffé- 
rente. Seulement, si les capitaines ou les centurions 
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s'étaient rendus coupables d'an meurtre sur Usa, 
il est probable que مل‎ phrase aurait été tourné 

tement, Nous croyons voir un faible appui à cette 
opinion dans la rédaction du Baril de Sargon (1.28), 
qui relate brièvement ainsi l'expédition en Arménie: 





au- 


Musahrib © Urarji اقلم‎ rMagagiri sa: Ur 
Bellum ingerens Armeniæ, spolians Musasir, quando Ursa, 
dar Urarti in pulubui rabit ina © hatï 
rex Anmeniæ, in timore mogao in. manibus 

ramanisu md napastus 
entürionum suorur exspiravit animan sua 











75د #عججوم 198 ميرد NPD‏ مد NDIIN‏ بر وؤممد 
ال NPNE VE‏ وجوه 





DD 





Quoi qu'il en soit, il est clair que le membre do 
phrase ina RU. AN, BAR, mibisu indique un mode 
plus circonstaneié dela mort d'Ursa, et.quil ne 
bntient qu'une idée qui pouvait, sans grand عم فعض ل‎ 

vénient pour la totalité du récit,/être omise dons * 
une relation plus succincte. 

RU. AN. BAR. est un instrumont en fer. 

AN.BARw-] x} est, onle sait, l'idéogramme 
le plus usité pour exprimer le dieu Ninip-Sandan ; 
mais en même temps il se trouve avec »Y ?"T 
AN. NA entre l'or, l'argent et l'airain. Un passage 
nous apprend positivement qu'il se remplace par le 

: groupe phonétique parzillu .لل .دروف‎ BAR. est donc 

«le fer (voy. LL 170), et ilest exprimé par le même 
idéogramme:que le dieu de la guerre. Le terme as- 
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syrien se rapproche done complétement du cha 
daique %n», de l'hébreu 93. 

RU rend une idée qui ne peut pas encore être 
exactement devinée; mais tout autorise à y voir un 
poignard ou une épée eourte. Ainsi, dans un bas- 
relief, Sardanapale V (VI) est représenté tuant un 
Jion avec un glaive après l'avoir pris par la gorge. 
On lit dans l'inscription explicative de cette image 
(OP. A. PI. VIL, n° 9. e. 1. 4): 

arki in RU. AN. BAR. mibiya  aihulsa. 

postea cum pugione .…mei pereussi eum. 











Dans les inscriptions des anciens rois, on ren- 
contre souvent l'expression kima zikip RU. AN. BAR. 
pour faire une comparaison avec une montagne inac- 
cessible. Ainsi (Sardanapale الآ‎ 27 À. L. pl. XVII, 
1.48 et passim) : 


Sada  margu dunnis arkisunu la al 
Mons inaccessus magnopere (erat): post eos non ivi, 
sadu kimu  zikip  RU.AN.BAR. siüu  nädi 
Mons, sicul muero ercctus pugionis aeumina ejus, clevata, 
u igur samié mustabrisu'  kiribsa la ÿ 
et avis cœlorom volitum sœum in co non dirigit. 
لدجم‎  NDE NPD VIE AN ND JUNDIN « LIT NEID ITS 
AE ND SRI VETINDU YOU DD IR 














C'est en apparence le participe shaphel de T3 voler,» avec 
une acception d'infiniti. On tronve également, avec le même sens 
de «vol d'oisean,» وهدد‎ mattabtér, le participe de l'iphiaal, et une 
forme dérivée du لما‎ meber 739 (comparez Sie de Samas-Ao, 
col. an, L 473 Tigl. IV, dans Le مام‎ XVII, L 1). 
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On trouve dans la même phrase seulement : ina 
zikip RU. ce qui pourrait faire croire que RU. AN. 
BAR. ne se prononçait pas autrement que RU. 
(Comparez, par exemple, Tigl. I, col. nt, 1. 43, 
col. 1v, 1. 14.) 
Tigltpileser ,ل‎ col. 1v, 1. 64 et suiv. parle d'une 
chasse en Syrie, il dit + 
Au ina ir Arasiku st pan 
Et in urbe Aræik que est coram 
Hat ina 18 BANya ممما‎ 
Syrie, eum sagitis meis fortibus 
sukut AN, BAR, au mulmalliya 
pugionibus et meis 
اناما‎ napastusunu الاقم‎ 
mullum animam eorum exspirare feci. 


RE جم ججرز»‎ KDE ! 





DD JDE PIN JAN‏ عر 
ججرو» AREA NÉDPPI‏ + 





Nous trouvons dans ce passage de précieux ren- 
seignements : d'ubord le signe RU semble y être 
rendu par sukut, ce qui est un pluriel d'une forme 
suk, comme nifut vient de nikà, zakut de zh. 
Sukä peut se comparer de loin avec l'arabe ka 
«couteau. » 

La forme usikti, que nous devons analyser ici, 
parce que nous revenons sur la fin de notre phrase, 
est, dans l'inscription de Tiglatpileser 1, un shaphel 
de 3np « couper, » l'arabe glaÿ. On pourrait, par 
cela même, lire le mot akalä au lieu d'usulä, car 
EX peut avoir la valeur de hat comme signifiant 
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«main», quoique nous n'ayons pu vérifier jusqu'ici 
aucun autre passage où ce caractère ait sûrement la 
valeur syllabique de hat. Ukata serait alors le paël 
d'une racine dont le shaphel se retrouverait dans 
une formule analogue. Nous sommes loin de nier 
la gravité d'une pareille coïncidence, sans pouvoir, 
pour cela, nous prononcer avec certitude. Il faut. 
néanmoins avouer qu'en dehors du caractère ]+T4 
il n'y a pas de signe qui rende Hat syllabiquement, 
et la constitution du syllabaire assyrien nous 1 
encore la latitude pour trouver un signe rendant نيه‎ 
ginairement at el un autre rendant gat, sans que 
pour cela il y ait raison d'admettre un homophone 
quelconque. 

Quant à mibisa, c'est évidemment un mot muni 
de la syllabe suffixive de la troisième personne, puis- 
que la légende de Sardanapale V (VI) donne la même 
expression avec le suffixe de la première personne, 
mibiya. La signification du mot mibi nous est jusqu'ici 
inconnue. 

La ligne 78 a été laissée en blanc parce qu'elle 
résistait encore à nos efforts, et je crois qu'il vaut 
mieux avouer franchement son ignorance que de 
mettre en avant des suppositions dont nous ne se- 
rions nullement sûrs. 








V: — GUERRE cowrRE 74 





3320 


La ligne 79 commence la guerre contre Tar- 
hounazi de Milid; nous devons nous contenter ici 
de la transcription et de l'analyse grammaticale 
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des mots akunta isah qui suivent immédiatement 
le nom propre. Tulunta n3pn est l'état emphatique 
de مولس‎ n3p9, du verbe jpn dont nous avons déjà 
rencontré le paël dans la phrase Kn991 ججر‎ (passüm). 
يلسم‎ noms est ها‎ troisième personne du kal de nn, 
verbe bien connu en cbaldsïique et dont l'assyrien 
emploie souvent la forme nnn, à l'état empha- 
tique, Ram. 

Mais le sens de ces mots est on ne peut plus 
obscur. 

Le membre de phrase adi iluhi rabnti ipuk indique 
un acte d'impiété, et cela ressort de tous les passages 
qui le contiennent: mais il est bien plus difficile de 
lui donner une forme exactement grammaticale. 

Adi est sûrement un substantif à l'aceusatif عل‎ 
pluriel; nous y verrions volontiers un substantif se 
rattachant ou à ln racine hébraïque 1%, où à جد‎ 
qui, en assyrien, serait vw ou الا‎ 

Jpuk (ou ibul) peut se transerire par 97; la ra- 
cine مومع‎ rencontredans le mot « fuite, volte-face, » 
لمجم‎ 

Parmi les mots suivants, il n'y a d'obscurs que 
les termes karpanis abpi (lig. 80) dont nous avons 
déjà dû nous occuper quand nous avons expliqué les 
mots Karpanis alappi (1. 14). Notre mot api Kenk 
prouve que parmi les valeurs différentes de rim, kil, 
zam,, hap qui s'attachent à JAY, il n'y en a qu'une 
seule d'applicable dans ce cas, c'est celle de ap. On 
retrouve la même forme ahpi dans la grande inscrip- 
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tion de Sardauapale LIL (col. 1, 1. 513 بل‎ A. 1. 
pl. XVIU). 

On lit: 


Mat تاميث‎ api ina  هاياتسس‎  uparirt 
Terram abrasi, terrificavi, nidos eorum,tabernascorum evulk 


NPND‏ عدم ANR TER NN‏ جود 





Karpanis (1. 1 4) est un terme inconnu. 
Au pluriel, Huradi estsubstitué, dans les différents 

exemplaires d'un même texte, aussi à ummanat «ar- 

amée, » (Comparez par ex. Tigl. I, col.1, 1. 71.) 

Le mot kurad + permute avec le mot ÿnnpe, sa 
signification de «soldat, guerrier » est donc assurée; 
mais nous ne savons pas le rattacher à un mot connu 
dans les autres langues sémitiques; peut-être se rat- 
tache-til à la racine 113 où mp, dans جججع‎ «le hé- 
ros,» بوجت‎ «l'héroïsme, » qui se rencontrent si sou- 
vent dans les écrits de la première dynastie. 

La ligne 82 raconte la réédification de Toul- 
Garimmi, capitale de Tarhounazi. La suite de nisu, 
امك‎ sad ISBAN. Les duti «hommes de la flèche» 
ne sont compréhensibles que pour là dernière par: 
tie, et nous sommes toujours à nous demander le 
sens du mot futi. 

Usagbit nayv est un shaphel de na, eta Ja sigui- 
fication de my (1. 24). 

Urappisa kisurri «j'ai augmenté ses frontières. » 

١ Dans es inecitions plus anciennes, Le ذلك‎ ne sont sou 


vent pas redoublés au pal, comm en hébreu, contrairement À 
6.4.5 14, et conformément à $ 138, 





18 FÉVRIER 1804 

Urappisa ven est la première personne du paël de 
wpv; le précatif de la même voix se trouve à Bisou- 
toun, L. 108, وجدك‎ (E. M. t. Il, .م‎ 235) et traduit 
le perse éadnantav « qu'il fasse prospérer. » 

Nous traduisonskisurri 92 par « terme, dermini, » 

- et nous avons eru pouvoir appliquer ce sens À tous 
, les passages où il se trouve ; maïs nous ne donnons 
cette traduction que comme une hypothèse. 

La ligne 83 contient le récit de. l'installation de 
Tarhoular. H y figure le mot ilku que nous transeri- 
vons par سطع‎ «le collier. Le mot amdiklu ou ملسم‎ 
a déjà été expliqué au commencement de ce com- 
mentaire; un syllabaire (coll. phot. l'interprète par 
adurra «la tiare,» 


WF: ست‎ PONITION DE TANMOULAR, 


L'auteur passe à la révolte de Mouttallou, fils de 
Tarhoulor, que le peuple de Gamgoum avait, contre 
la volonté de Sargon, élevé au trône. Le mot yarad- 
Aibnsu, 3° pers. plur. du paël de 207, fait naître les 
mêmes difficultés que nous avons déjà dû combattre 
à la ligne 16.” 

Il est possible qu'il ÿ ait une faute dans le texte 
et qu'il faille Live yastsibu «ils l'ont mis sur le trône, » 

Balum nimiya. Le mot nimiya se retrouve dans 
les inscriptions trilingues avec la notion d'u ordre» 
(EMA. p. 146)1c'ostle motetz ou جع‎ « volonté. » 
Blum, mot probablement allophone, est aussi pet 
sür quant à sa prononciation qu'il parait l'être dans 
su signification. 
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Yumahir mat$u. Yumahir m9, paël non redoublé 
à cause du n (G. 4. $ 137); ce mot est expliqué 
dans les Étades assyriennes, p. 47. 

Laligne 85 contient une phrase qu'on retrouvera 
souvent dans le cours de ce texte : 

Jui rakabi? niriya u bathalliya sa asar falmi idaï la 
ipparki «avec les chars de mes pieds? et les cava- 
liers qui ne se séparaient pas de مل‎ trace de mes san- 
dales. » 

Au lieu des deux mots qui commencent, il y a 
souvent iti Huradiya, «avec mes soldats. » (Com- 
parez différents passages de cette inscription.) 

La difficulté réside dans les mots sa asar falmi idaï 
da ipparkà. 

Le mot idaï est écrit ou i-da ai, ou idéographi- 
quement Ed] IT avec le signe du duel, Le 
signe = AT indique donc certainement une partie 
du corps dontil existe le double. Les expressions plio- 
nétiques et idéographiques rendant « mains, côtés, 
oreilles, yeux» sont connues: le signe = ne 
semble pas signifier « pied, » mais «jambes; » le pied 
seul nous manque donc encore dans cette énamé- 
ration, Nous savons bien l'objection capitale qu'on 
voudra nous faire que le pied, dans beaucoup de 
langues sémitiques, s'appelle tv; on citera l'arabe, 
l'hébreu, les langues araméennes, le samaritain 
mais en himyarite, en phénicien, en punique, on 
employait une autre expression, celle de 5, qui se 
trouve aussi dans les livres poétiques de la Bible. 


Léthiopien , eufin, nomme l'organe de ln marche. 
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Le motassyrien id se rapporte étymologiquement 
au mot <<, qui dans presque toutes les langues sé- 
mitiques signifie «main; » mais nous avons vu que 
l'organe de l'activité industrielle du genre humain se 
nomme Hat mp chez les Ninivites et gat ra chez les 
Babyloniens. Nous le savons directement par les tra- 
ductions des Achéménides et par beaucoup de pas- 
sages des textes unilingues. Il n'y a pas même pos- 
sibilité d'attacher à Hat l'idée de « bras, » car souvent 
on rencontre la phrase, «les dieux ont rempli mes 
mains» 392 WYg, مه‎ qui exclut l'interprétation de 
«bras.» 

Nous trduisons id par «pied,» et nous trouvons 
même une corroboration, en dehors des textes, dans 
le dessin d'une brique ninivite, qui nous donne 
ancienne forme dont dérive le signe =]. Ce 
tracé, qui a été publié (E. M. ب‎ IL, p. 65), semble 
provenir de deux pieds joints; en tout cas on pour- 
rait voir dans le dessin les cinq doigts des deux 
côtés. 

Le mot se trouve dans des significations un peu 
métaphoriques, p. ex. à la fin de l'inscription idäsun 
)1. 190). (Obélisque de Salmanassar, 1. 61.) ana üdi 
écrit idéographiquement avec le signe idéographi- 
que et cclui du pluriel ) ممه‎ ittaklu ils avaient con- 
fiance dans leurs pieds rapides? » et ailleurs. 

I existe un autre mot qui signifie ou « pied » ده‎ 
«jambe, » et qui se dit probablement ritta, dans la 
phrase de Sardanapalo 111 (4. 4. 1. pl. XIX, 


lag) 
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Annati Happisune  ritésanu  abatük, اسيم‎ 
Aliis _ monus eorum, pedes صقم‎ præcidi, aliis 


appisuna  usnisune  abatük. 
nares سمه‎ aures éorum  præcidi. 


عبنم جك دوكر مجه RENE‏ وعجر جربا PRIE‏ 


L'expression sa asar falmi renferme un. mot dif- 
ficile, lé mot {almi, sur lequel nous reviendrons. 
Asar gx veut dire «trace,» c'est exictement l'arabe 

3! «vestige trace. n Le mot éalmi {écrit a ami dans 
différents passages, doit être un.objet qui approche 
de la signification que nous lui avons donnée. En 
arabe, il existe un arbre fe dont on faitdes semelles, 
et il est possible que le mot assyrien نام‎ pluriel de 
Salam, ait exactement la même origine. En tout cas, 
l'acception de usandale » n'a rien qui choque, quand 
même on ne trouverait pas dans les autres langues 
sémitiques un mot correspondant. 

Reste le verbe ipparka, qui est un niphal du verbe 
+9 à la 3* personne du pluriel, 531». La même voix 
se trouve dans le participe mupparik 198, et à l'état 
empbatique جوججد‎ tel qu'il se trouve dans l'inscrip- 
tion de Borsippa et ailleurs (E. 4. p. 3; Baril de 
Phillips, col. 1, 1١ 5). 

La racine D veut dire vséparer, opposer; » de 
هل‎ la signification du participe mapparik, qui, surtout 
avec la négation, a le sens de «celui à qui on ne 
peut rien opposer, à qui on ne peut rien reprocher. » 
Ainsi on lit, avec l'infinitif, la phrase la naparka 
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(Assarhaddon, Pr. col. 6,‏ يهجو de naprak‏ ,9« بمجود 
W. A. I. pl. XLVII). Nous connaissons en‏ ;1.50 
outre le mot parhan 1339 par l'inscription de Bisou-‏ 
toun (1.105, E. M. t.Il, p. 235), où il a sûrement‏ 
la notion de «tyran, » ce qui se rapproche de l'hé-‏ 
injure. »‏ مجو breu‏ 

Mais, quoique nous s0yons assez convaincus du. 
Séns que nous aÿons attribué à cette phrase, nous 
devons avoue que ل‎ preuve complète de la vérité 
reste encore à donner. 

Ligne 86. Ana Varkadi (ou Markasi) hitmudis allik 
jallai en hôte vers Varkasi.» Aümudis ve est, 
comme sitlafis, un adverbe formé du nom d'agent 
de mn «désirer » à l'iphteal, Nous l'expliquons, selon 
toute probabilité, par « en hâte» (G. A. $$ na1, 
198). 

La phrase, ligne 87, Sa niba la isû « dont lenombre 
est sans égal.» Le sens du mot niba semble assuré; 
mais nous ne sommes pas sûrs de la lecture, attendu 
que ni peut être idéographique, et ba le complé- 
ment phonétique. Néanmoins le membre de phrase 
en question se retrouve si souvent, et toujours dans 
les mêmes circonstances, qu'il est difficile de douter 
de la signification qui lni doit être attachée. 

Le sens de cette phrase a déjà été reconnu par 
M. Rawlinson (Be. p. 46, 102). 

Ligne 88. Ana issuti مله‎ «je les investis de nou- 
veau.» Le mot adur 2x pourrait se rapporter à بهد‎ 
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— CAMPAGNE CONTRE AsDoD. 


Avec la ligne go, commence l'histoire de la cam- 
pagne d'Asdod, qui a été la seule cause de la men- 
tion que la Bible a faite du nom de Sargon; nous 
avons si souvent insisté sur le fameux chapitre d'Isaïe, 
que nous pouvons le ‘passer ici sous silence, et le 
regarder comme connu, Le texte de Khorsabad nous 
instruit longuement sur les considérations qui déter- 
minèrent le roi assyrien à entreprendre ceite cam- 
pagne, qui trouvait son premier prétexte dans l'infi- 
délité du roi Azouri, 

Ligne .مو‎ Azuri far Addudi ana la nasi bill libbasu 
äkbud « Azouri ,roi d'Asdod , s'obstinait à ne pas payer 
tribut, » 

Ana la nasi bilté nos NY طب‎ 18 est l'infinitif né- 
gatif dépendant de an que nous connaissons déj. 
Les mots nast, infiniti ou génitif, et bill, état empha- 
tique de bilat, ne soulèvent aucune difficulté. La lo— 
eution libbasu ikbud +331 v63ÿ est très-biblique. Le 
verbe 132 veut dire «être lourd, être dur. » Aussi, au 
lieu de traduire, comme nous l'avons fait, « cor suum 
obduravit,» il. vaudrait mieux dire «cor ejus عمل‎ 
rum fuit,» précisément comme, par exemple, dans 
l'hébreu. on dit de Pharaon (Exod. 1x, 7) 3} 727 
no» «etle cœur de Pharaon s'endurcit. » Jkbud 371 
est la 8° personne du kal. 

Ana Sarräni liitisu siräli Assur ispur «il envoya 
aux rois ses voisins des messages hostiles à l'Assyrie. » 
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Le verbe مسرن‎ mg, de w, est connu par les textes 
tilingues (Bis. L. 44, 82; E. M. t. Il, 221, 228); 
le mot ziräti seul soulève quelques difficultés, car il 
est malaisé de le rattacher à un mot connu par les 
autres langues sémitiques, quoique sa signilicatio 
ne soit pas obscure. Il pourrait néanmoins avoir 
quelque liaison avec 1 que nous connaissons comme 
signifiant «faire défection » en hébreu et en arabe, 
ou avec, qui dans ces deux Tangues signifie « être 
dégoûté. » Nous transcrirons مرجم‎ 

Il ne faut pas lier nspur avec assu, ce qui serait 
permis, même contre les règles assez rigides de 
l'orthographe assyrienne; car les sulfixes verbaux peu 
vent être séparés du verbe sans se lier avec lui, et * 
le mot ispurassa «il l'envoya » pourrait s'écrire et 
spa ur-assu et is-pa-ra as-sa. (Comparez parmi des 
centaines d'exemples yumahir-anni. Inscript. de Senke- 
reh, col. 1,1. 13 HP. 4. 1. pl. LIV, 20.) Mais la 
son n'est pas admissible ici, car le passage parallèle 
des inscriptions des Annales (B. pl. LXXXIV, 1.4) 
nous fournirait la leçon ispur va-assuv; donc ويه‎ 
appartient àla phrase qu'il faut analyser maintenant. 
Nous lisons, 1. 93: 

Assa haltuv ibusa ثلا‎ nisi lmitisu bilatéu unalkar. 

« Pour cela, je méditai la vengeance, et j'ai changé 
la domination sur les hommes de ses environs. » 

Assu estun adverbe composé de ana et de suu pour 
cela;» nous voyons souvent ces deux mots au com- 
mencement d'une phrase. 

Huluv lbusu جك‎ Kobn «je fsla vengeance. » Hultuv 
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semble être l'état emphatique de جزم‎ ou de n9n, de 
Sn et qui, dans les langues sémitiques, ont la si- 
gnification de «blesser, percer.» En assyrien, nous 
rencontrons souvent ce terme dans des phrases qui 
ne laissent auoun doute sur la signification qu'il 
y faut attacher; par exemple dans le Caillou de Mi- 
chaux (col. 4, ل١‎ 21 et suiv.) en dehors du passage 
déjà cité plus haut (ad 1. 36) : 


Au ilut rabuti 


Et di magni 
mala ina tir anni 
quorum non in tabula illa 
KAWaunu  sakre, armat la nopuri 
imaginibus est memorin, maledictione non relevanda 
ملاس‎ dirurasu. 


ad ultionem maledicant eum. 
NT بجوم‎ NI MU حل‎ NN NOR بير‎ ND NID بوم‎ 
Guy دوست وزو‎ 
Tiglatpileser 1 (col. مس‎ 1. 83) dit : 


Hu ina numra 

in tabula‏ مق 

 lipyu‏ لامر لالس 
٠‏ قد ullionis terra‏ 








Ep} ONE NAT جوج‎ IN مض‎ 


‘lpasu est la première personne, vpys. 
“Ii nisi limitisa bilat$u anakkar « je changeai sur eux 
la domination, » c'est-à-dire «je le remplaçai. »Lemot 
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anakkar +338, 1° pers. de 923, veut dire « changer, » 
de 23 «méconnaitre; » done le paëlest «rendre mé- 
connaissable. » Ainsi Sennachérib dit { Pr. sub Jin. 





Munakkar مسرا‎ at sumiyu 
Alicrantem scripluram meam et nomen meum 
Aéar be لالز عله سلس‎  nakris 
Assorus, dominus magnus, pater deorum , ut rebell 
lissita  haraja au لفسا‎  Ukimsu, va ونام‎ 
paniat eum, sceptruin el hronum rapiat ei, et præcipitel 
palusa. 
gladium cjus. 








DURE 
SON يدك‎ SD NN 127 N9Y3 TON 
AUD الاجم‎ UD) NEA NET 





EX dans le même texte (col. 1,1. a3 eu suiv.): 


Jr معطا‎ 

Urbem مسالا‎ 
ana fr éarraii au damat  nagi  suata ajbat, va 
ad urbem regni el potestatis districtus ilius fui, et 

sumsu  mabra unakharva '[« Kar-Sin-aki-rib 

nomen ejus anterius alleravi, urbem Castellum Sennacheribi 
altabi… nibitéu. 
nominavi nomen jus. 





رد وومدرت 
عر بد موحرم NAT‏ بيد ومع 
عدم 0 Donne‏ 
بد وميم جد DA‏ بواجدر 
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Dans les lignes suivantes il y a fort peu à relever 
qui ne soit déjà connu. 

Alimiti مله‎ altu panisa ana farrat ilisanu askun 
«j'élevai à sa place son-frère Ahimit, à la royauté sur 
eux.» 

Al est ici écrit phonétiquement بسب‎ ailleurs 
(comp. B.LXXXIV,1.5, pl. CLV, 1.8), dansla même 
phrase, on voit le monogramme qui traduit à Bi- 
soutoun, 1. 13, le mot perse brûté. 

Ulin panisa signifie notre «à sa place,» que les 
Hébreux rendent par nnnn «au-dessous dé lui, » Les 
Arabes par Aa «en échange de Jui. » 

Ligne 95. Niu Hatti dabib zararti biluisa iziru 
«le peuple de Syrie, avide de révolte, répudia sa 
domination {celle d'Ahimit).» Les termes dabib za- 
rarti ont déjà été expliqués plus haut; le mot izira, 
3 pers. du kal, se rapporte ou à تدج‎ où à W13 nous 
trans ons 1. 

Ligne 96. Yamani la bit كاسما‎ sa kima sasunu palali 
ما ملاظ‎ ida yarabb مسلا‎ «ils élevèrent au-dessus 
d'eux Tamanf, qui n'était pas maître légitime du trône, 
et qui, comme ceux-ci, ne reconnaissait pas le culte 
de ma royauté. » 

Cette phrase est intéressante au point de vuc 
syntaxique. Elle montre, par un exemple, la ten- 
dance à emboîter toutes les phrases incidentes dans 
la locution principale, tendance qui, en général, est 
moins celle des langues sémitiques que celle des 
idiomes indo-européens. Cependant, encore ici. il 
fandrait prendre garde d'être absolu, car les langues 
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analytiques de formation secondaire de la souche 
arienne sont loin de suivre cette manière enchevé- 
trée d'expliquer la pensée. 

Nous notons comme mots NOUVEAUX : 

Kima sasunu, pluriel de sasu, « comme eux. » 

Palak bilati onyys ,ووم‎ infinitif de nb «erain- 
dre.» 

104 w, 3° pers. de #1 « connaître, » qui se re- 
Arouve dans plusieurs passages ; ainsi dans les Annales 
(Salle M, ,ند‎ 1. 4; Bot, pl. LXXV), le passage du 
plus haut intérêt où Sargon émumère les peuples 
conquis de l'Arabie, que même ses savants n'avaient 
pas connus + 


sa ak 
2 quos sapiens 





Arbaï  ruküti asibut 
Arabi onginque habitantes . 








sapira la ida va sa ana éarraliya  imma 
doctus (ve) non norat qui ad regnum meum unquann tribut 
la ismava. 

non apportaverant, 


SIND JA TS ما‎ IDE NPD ٠ + + + PAU 777لا‎ 378 
2 ROBE NY جوع‎ NDN 


Le mot yurabbà 13 est le paël de حدم‎ «élever. » 

Ligne همل .رو‎ subne lbbiya ناو‎ ummanÿra nl 
apakir ul aksara karasi. 

Le mot upahlir px se voit constamment avec 
le verbe 33 « partager; »l'acception de « diviser se 
retrouve également dans les passages les plus anciens 
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où on le rencontre, par exemple dans l'inscription 
de Hammourabi, col. n, 1. 4 (M. H. p. 53). 

Le mot karasi doit avoir le sens de « bagage, » cela 
résulte de beaucoup de passages, dont nous citons 
16 suivant (Sennachérib, Prisme, col. ,تدر‎ 1. 71); après 
avoir décrit les forteresses du pays de Nipour qui 
sont comme des nids d'oiseaux, pour les attaquer, 


dit le roi, 
٠. 





Nipur harasi asaskin va.‏ عم مل 
In locis depressis Nipur impedimenta remanere ju‏ 


+ PUR UD ججد‎ V3 IN 








Et dans le même texte (col. vr, ل‎ 28) : 


Hokal  kutalli sa ana sutisur karasi 
Regium pariclem quem ad dirigenda impedimenta, 
patadi dd éanahi nintaksu 
inspiciendos equos, implenda 5 
yusibisu farräni alikat abri abutiya. 
Tecerant reges euntes antea, paires mei. 








on‏ جود وير vent‏ دده 
ناج نتن 


Pa مود‎ bn KID VUDYE 


Nous le traduisons ainsi ; nous avions autrefois cru 
que ce mot karas cachait le son de l'idéogramme 
= حا‎ que nous rendons par «char.» D'autres 
passages, au contraire, font croire que cette identifi- 


32 13 
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cation est impossible, aussi à cause du genre féminin 
que le motassyrien de «char» semble préférer. 

Les lignes 99, 200, 101, ne soulèvent pas de 
difficultés. 

La ligne 102 commence par rakis pp, adverbe 
provenant de ruhufa pr} , que nous connaissons ave: 
la signification de « lointain des inscriptions 
lingues. (Par ex. Persépolis, D. 1. 8; Nakch--Rous- 
tafñ, 1١ 28 et pasim; ,ل‎ M. t. II, p. 157.) 

Ana itié Maguri «au delà de yet» Le mot 
itié, probablement à transcrire ريدم‎ a assez souvent 
acception de «an delà ;» ce sens résulte, aussi à ce 
passage, de ce qui va suivre sa pat Mika. 

Le pays de Milullia جوم‎ semble être Je nom de 
Méroë; la lecture est sûre. =] a les valeurs de 
ri et de بلا‎ mais puisque dans les briques d'As- 
sarhaddon on trouve souvent Mi-l-ha, la valeur ll 
seule est applicable ici. La position géographique est 
assezindiquée par les mêmes inscriptions où Miluhha 
prend souvent la place de Kufi, qui, évidemment, 
exprime le pays de Chus, v12, de la Bible, équiva- 
Jant à notre Éthiopie. Le roi s'intitule, tantôt : 





Sur darrani dar. Magur far Patumati ar Kai 
Rex regum, rex Ægypl, rex Patumos, rex Æl 





tantôt : 





far Mugar  hama far Miluh. 
Rex Ægypli oceupans ? rex Æthiopi. 





Ligne 104. La ville de Gimtu Aédadimmu semble 
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révéler le pluriel phénicien et hébraïque .دك‎ Ainsi 
Jérusalem est transerit en assyrien par Urfalimmu. 
La valeur de gimta est inconnue, 

Les lignes suivantes jusqu'à 109 ne contiennent 
que la phrase isafa apsani, qui se répète souvent 
quand il est question de nations pacifiées. IL est 
jusqu'ici assez difficile de la réduire à une forme 
exactement grammaticale. En tout cas, la lecture de 
isuju est sûre, parce qu'on trouve ailleurs, au lieu 
de su, le signe 44] sut, de sorte qu'on ne peut 
balancer qu'entre isufa et .ميس‎ Le Prisme d'Assar- 
haddon (col. 1, 1. 54) semble avoir ifa{a apsani, ce 
qui peut faire croire que la forme des textes de Sax. 
gon renferme un shaphel. 

Apsani uimême paraît être un pluriel de apas ou 
abas, qui pourrait vouloir dire « fait, acte » ou « bon 
ou mauvais, » Néanmoins on trouve apsant Mardak, 
por ex. dans l'inscription des Taureaux, de sorte 
qu'on peut admettre que la notion de « piété » est at- 
tachée à ce mot. Mais, à l'heure qu'il est, il est encore 
impossible de deviner le sens général de la phrase, 
sans pouvoir tenter une explication en règle. 


Y:— SOUMISSION DU ROI DE MILOUHHA. 


Les lignes à partir de 1 10 rendent compte de la 

soumission du roi de Méroë, qui, pour la première 

fois, se mit alors en rapport avec l'Assyrie. Malheu- 

reusement ce passage si intéressant est précisément 

le seul de l'inscription qui soit un peu mutilé, et il 
13. 
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nous est, par cela même, interdit de Je relever exac- 
tement mot par mot. 

Nous voyons pourtant que Méroë est peint comme 
un pays très-lointain, séparé du reste des humains 
par des déserts difficilement franchissables. Jamais, 
depuis les temps reculés, jusqu'à la période astrono- 


mique EX »\ Pré &: un roi de Méroë ne 


s'était adressé, comme. allié, à un roi d'Assyrie 
quelconque. 

inous est difficile de deviner cette période astro- 
nomique, mais il est clair que l'idéogranome contient 
une époque quelconque. Le complexe idéographique 
se compose par «période du dieu protecteur de la 
terre.» Mais que veut dire cela, au point de vue 
chronologique? Nous ne pouvons pas l'apprécier 
plus que l'indication quise rencontre sur laliste des 
rois de la première dynastie, et qui se lit ainsi : 


اص Be‏ عتم ص بس 


Ligne 111. Rakbusan la ispura ذلا دهج‎ qu'apa cils 
n'avaient pas envoyé leurs ambassadeurs. » Le mot 
rakbu se trouve ailleurs avec cette même acception. 
11 provient du verbe 231 «monter à cheval,» et 
indique littéralement «un courrier. » (Voyez 1. 30.) 

Ana sa'al suimisan danan sa Mardak.… يدج‎ + 

* pme جير‎ 19998. Sa'al est l'infinitif de we « de- 
mander,» connu de toutes les langues sémitiques, 
avec la signification de « demander, interroger. » Au 
surplus, l'inscription de Bisoutoun (1. g7) emploie 
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ce même verbe pour traduire le perse parg (le per- 
san إيرس‎ « demander» (voy. E. M. t. II, p. 230). Le 
signe est mis entre sa et al, pour qu'on ne 
lise pas sal, mais sa-al. 

Salmisun, du mot sulum لاذه‎ , avec le suffixe de la 
3: personne au pluriel «leur paix. » 

Pal milammi {arratiya iktamasa « la grande peur 
de ma royauté l'entraina. » Cette phrase se trouve 
déjà un peu modifiée dans l'Inscription de Tiglatpi- 
leser 1, seulement le verbe an> est remplacé par le 
verbe زدمد‎ ainsi Je prisme du roi antique dit : 


éarratiya … itahhabusu.‏ تلوط 
Terrores regai meï traxerunt eur.‏ 








ND D‏ (وجددعد 


Ordinairement on lit palhi milemmi {arratiya (ou 
bllatiya) ithabusa. Le mot ans, qui sert ici à l'inter- 
prétation du verbe ,دمع‎ veut dire «traîner, entrai- 
ner.» Le verbe katam Jui 
trouve néanmoins dans le passage de Tigltpileser 
col. wi, 1. 67) où le roi énumère les dommages 
auxquels ne doivent pas être exposées ses inscrip- 
tions. Nous le reproduisons en entie 








Sa سم موص‎ timimiÿa 

Qui tabalas mens et lapides angulares meos 
ihappa — iapanx 

abscondit, obliterat, 

ana mé inad 

in aquas injicit, 
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ina ضهنت‎ alla 
in igaibus comburit, 
ina عام‎ ikatamu 
in pulveres detrahit, ete. 





180: 80١ 

LR RL] 
عور بام بول‎ 
عار عمج جومم‎ 


Le mot palhi n'est pas difficile à expliquer, puis- 
quil provient du verbe nhp «craindre.» Quant à 
milammi kil a partout la signification de « grand, 
énorme, » ou plutôt du substantif « grandeur, énor- 
mité» (par exemple Jnseription de Londres, col. m, 
1. 6): 

Huragi امد‎ ükauvmilammi usalbis va. 
مسق‎ fulgenti ponderis ingentis investivi eur 


MODE NUE NID يوج‎ MEN 


Lüabiksu hattav Kpnyéyan «la peur le convertit. » 
Iuabik est l'iphtaal du verbe 4an, forme secondaire 
de مقر‎ «tourner.» Nous connaissons déjà par plu 
sieurs exemples la tendance de permuter le 3 et le 
», au milieu et au commencement du mot, Ainsi 
nous avons déjà cité v3» et wmv, wa et دوت‎ , et 
d'autres; nous avons cité d'autres exemples dans 
عل‎ cours de ce travail. Le n est, par anomalie, ab- 
sorbé par le n redoublé (G. A. $ 178). 
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Ligne 112. Ina sisi. biritav Ninip (ou biritan 
parzillà iddisuvea ana kirib Assur marrani issabat. Nous 
avions traduit : « Dans l'admiration du dieu Sandan, 
il se soumit et dirigea ses pas vers l'Assyrie. » Mais 
cette traduction devrait bien être modifiée, sinon 
rejetée tout à fait. 

Le sens du mot sisi جود‎ , de la racine yxx ou باز‎ 
est purement hypothétique, attendu que rien dans 
les textes ne vient corroborer l'acception que nous 
proposons, et que les autres langues sémitiques con- 
naissent la racine y sous des significations diffé- 
rentes, mais non pas dans celle-ci. Néanmoins, le 
contexte général ne permet guère d'en supposer une 
autre que celle de « peur, stupeur, » ou une sensa- 
tion analogue. 

Les mots biritav et Ninip se rencontrent souvent 
joints l'un à l'autre, et souvént avec le verbe iddu 
(par exemple 8. pl. LXXXII, 1. 4). Le mot birit 
pourrait être expliqué par « héroïsme, force, » et se 
rattacher à la racine 2x dont nous connaissons 
même le mot abari « exploits glorieux ,» dans l'ins- 
cription du Harem (E. M. t. 11, .م‎ 333), où Nip 
Sandan est appelé sa supar abari « celui qui 
x exploits.» L'idéogramme لسر‎ Rs 
Ninip-Sandan, et «le fer;» dans cette dernière ac- 
ception, il se prononce parzilla. 

On pourrait donc aussi voir dans la locution birit 
«marginibas, » parzillé «ferri,» idda «veliquit,» et 
traduire : «abandonner au fil de l'épée, » mais avec 
le sens de « faire éclore, » car à différentes reprises 
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la personne dont il est question vit après; ainsi Sen- 
machérib, Prisme (col. ,تت‎ 1.70) : 

Sakkanakki للق‎ au nüvi Angarruna sa Padit 
Vicarit mgnates et habitantes Amgarron qui, Padi 
سمل‎ BL adié au mabad se Auur 

rogem suum dominum morum et servitutis erga Assyriam, 


Ninip… iddu va ana Hazakiau Yahudaï idinusa.‏ ازا 
margini Mortis reliquerant et Ezechiæ Judaeo dederunt eur.‏ 





11 se peut donc que nous ayons complétement à 
revenir sur notre propre traduction, et que les mots 
ina sissi biritav Ninip iddisavva, que nous traduisons 
«In admiratione facinoris Hercules se submisit, 
soient à interpréter ainsi : « In continuatione timoris 
Hercules sese remisit, » ou « margin ferri sese re 
misit. » 

Le sens général de la phrase semble être un euphé- 
misme pour «réduire en esclavage. » 

Le mot issabât nas , dans la phrase suivante, est 
tiré de beaucoup de passages où ce verbe suit le mot 
murrani. Dans tous les textes, à partir de Tiglatpi- 
leser I, le mot murran où marranat se retrouve avec 
le sens de «pas,» de +19 « marcher.» Le signe 

(= a icisa valeur de mur, car souvent il est rem- 

Placé dans ce texte par »4 mu. Murranat n}39, où 

murrani 399, est formé de رحد‎ comme ummanat et 

umman de as. Souvent le membre de phrase mur- 

rani où murranat agsabat permute avec allalkan paniya 
«je dirigeai mon visage vers un pays. » 

Adi makriya répond complétement au latin «co- 
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ram me,»et se montre ainsi dans de nombreux 


passages. 7 
{La suite au prochain cahier.) 


الكشم 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1864. 


La séanco est ouverte à huit heures par M. Réinaud, pré- 
sident, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu ot adopté. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M: le M 
nistre de l'instruction publique, qui renouvelle la souscrip- 
tion häbituelle de son Ministère au Journal asiatique, pour 
l'année 1864. Des remerclments sont votés à $, 8. 1e Mi- 
nistro. 

Est présenté et admis membre de la Société + 

M. Tucauzr, ancien élève de l'École des langues orien- 








tal 

M. Prud'homme donne des détails sur quelques fables 
grecques attribuées à Olympien , perdues dans l'original et 
conservées en arménien, que les Mékbitaristes ont deux fois 
publiées et dont M. Neumann a autrofois donné une notice 
assez imparfaite, M. Peud'homme a trouvé un manuscrit d'une 
autre rédaction de cette traduction, rédaction qui paraît plus 
ancienne et plus authentique que celle qui a été imprimée. 
Ce manuscrit attribue les fables au philosophe Olympiu: 
M. Prud'homime discute le nom et l'âge de l'auteur, qu'il 
juge avoir été réellement Grec, et ne pouvoir guère être 
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postérieur au 1v' siècle de notre ère, لل‎ donne coumuni- 
ation de deux rédactions de la fable du Corbeau et le 
Renard, pour en faire sentir les différences. 


OUVRAGES orrenrs À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Université de Christianie, Det Kongelike Frederiks 
Univeritats Halohandredaars-Pest, september 1861. Chris- 
tiania, 1862 , 10-8 . 

Par la méme. Aeyyptisehe Chronologie, ein kritischer Ver- 
such, von .ل‎ Liesuein, Christiania, 1868, in-8e. 

— Norske Vaytlodder 
af 0. A, Hour, Christiania 

Par le Gouvernement, Statitique et documents relatifs au 
Sénatus-consule sur la propriété arab. Paris, 1863, in-B*. 

— Tableuu de la situation des établissoments français. dans 
V'Algérie. Paris, 1863, in-h. 

Par l'auteur. Lettre historique sur la médecine chez les In 
dous. Paris, 1863, “قصل‎ 

— Annuaire philosophique, par L. À. Manri. Paris, 1864, 
in-8°. 

Par le Conseil. Bolatim و‎ Annues do Consello uliramarino, 
n° 106, Lisbonne, 1808, in-folio. 

Par l'éditeur, Rowuo du Progrès, directeur M. L. X, Dr 
Iucano, n° 8, Paris, 1863, in4 




















SPhciux DE LA HADOOTON LIPPÉRAUS PHASANE HT DU COMMENTAIRE. 
ous Séanens اد‎ Han, van Muramaan Seraus voix. 


Au lieu dela traduction hindoustanie de Hariri, que mon 
jeune ami, M. Léon Bureau, de Nantes, désirait recevoir de 
l'Inde, on lui a envoyé un exemplaire de la traduction per- 
sane et du commentaire original du Maulawi Mubammad 
Schams uddto. Ce travail a قن‎ revu par les Maulayis Mu- 
Lammad Sirdj uddin et Mubammod Hdi Ali; il forme un 
volume peli in-folio de 416 pages litlographiées d'après 
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l'écriture du calligraphe le Munschi Abd Ulhaï, à l'impri- 
merie appelée Muhammadia, à Lakhnau , par les soins du 
Haji Muhammad Huçain, en schaban 1263 (juillet 1847): 
€ il se compose du texte arabe en beaux caractères neskhi, 
accompagné de Ja traduction interlinéaire en nestalik, et de 
gloses en petits caractères aussi nestalik, qui couvrent toute 
la marge. L'ouvrage se termine par un épilogue da Mun- 
schi Rabwat ullah Khan, ancien sadr amfn de Lakhnau. 
citer, comme spécimen de ce travail, unk 
ces de poésie des Séances, «l'éloge de l'or'» pièce 
donné la contre-partie dons mon Ménoire sur la 
عتمم‎ philosophique et religieuse des Persans, p. 39, et dont 
on lrouve le texte arabe dans l'édition de M. de Sacy, p. 30. 

Voici la traduction française de cette pièce : 

« Quelle agréable couleur! Qu'une pièce d'or est une jolie 
chose! L'or traverse tous les pays; il a partout la même va- 
leur, 11 donne le contentement, i fit réussir l'homme dans 
{outes ses entreprises; sa vue seule réjouit, et la passion vio= 
lente qu'il inspire no peut s'exprimer, Aussi celui dont il 
remplit Ja bourse estil fer et superbe, car l'or peut lui tenir. 
Jicu de tout. Que de ges qui, par son moyen , rouvent par- 
tout des esclaves prêts à exécuter leurs ordres, scraïent sans 
lui condamnés à se servir eux-mêmes | Que d'aflligés dont il 
dissipe l'armée des noirs chagrins ; que de beautés il par- 
vient à séduire, que de colères il apaise, que de captifs 
dont il brise les chaînes et dont il sèche les larmes! Oui, je 
le jure, si je n'étais relenu par mes sentiments religieux, 
d'oserais attribuer à l'or la puissance de Dieu méme !,» 





























! On trouve dans l'Andni sub, pe 98, édition de Caleutta, un mor- 
san analogue, dont voei Ja traduction + 

Acquiers de l'or à quelque pris que ce soit, eur l'or est ce qu'on cstime 
Le plus au monde, On prétend que a liberté est préférable, ne Le crois pas 
“est or seul qui contient a vraie liberté... 

«La pièce de monnaiede ce beau métal a ls joues riants comme le soleil 
اه‎ brlantes d'éclat comm La coupe de Ja le est une beauté es 
lampée au visage vermeil, un objet dl bon lo précieux et agréable Tant 
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La traduction persane rend ainsi ce petit poëme :‏ + 
جه بزكست دينار در حاليكه زيدست ALé‏ صافست rpg‏ 
قط كنند هكنارهاى جهانست بحاليكه بعيدست JL Gin‏ 
مشهورست ذكربيا ABS‏ او وفهرت أوء هر ينه سيرد» هن راز 
تواتكرى خطوط بيشاى à jt‏ وننزديك سن برأم د كومقها رأ 
خراميدن اوء ودوست دامته هد طرف خلق روى او UF‏ 
كه ازدلها lo EU col‏ ار بزر حمله ميكدق كميكه 
جم عكرد» است أثرا هييان ارق كرجه db‏ هن يا شعيق من 
قراباف أو اى قوم جه خوش است خالص أن زر وروئق أو © 
رجه خوفست فى تهازكردن أو ويارى كردن col‏ بيار of‏ 
كه يؤر مستقم هن أميرى ايعان © وبميار ais‏ اند 25 
تبودى يهوسته مهائن افسوس اومان » Jeu‏ لشكر غم ست 
a‏ شكس 319 أورا le‏ أو D‏ وبسيار ماه كام لكه 9 my‏ 
اسن أورا ههان أوء ويميار ads‏ زبانه زد آنش أو 8 
ينهان كفى راز زر رأ بوى يس نرم هد تمزى ختم أو ع 

بنديا نك كنمى انهارا قرباتيان ار 9 رهانيد اورا زر تا 
pe a‏ وبسيار من مادماق اوم pis‏ حدارندىكه بيدا 
> زرا أفرينش او de‏ 8 1 نبودى قرس las‏ هر آيده 

0 3 ست قدرت‎ dB كه‎ 
“Traduction des gloses marginales qui accompagnent la 


traduction persan : 
L'expression أكرم بد‎ signilie «honore 'oris أكرم‎ est 


L'or entra dans Le مسلب‎ ls elles a ci d'argent, tantôt لأ‎ Jr arrache à 
هل‎ séduction. réjouit es cœurs aMigés; il es a clef dela serrure des من‎ 
nement choux du aile.» 
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un verbe qui exprime l'admiration et qui est à l'impératif. Le 
nom d'action de ce verbe est de la forme أفعال‎ . 11 est 
la préposition ب‎ est explétive, 
mit à l'agent. اضرم به‎ équivaut done à الذهبٌ‎ pet 
‘or a été honoré:» 

Ges vers sont du mètre appelé rajaz, matof* ot 
11 se compose régulièrement de huit مستقعلن‎ , réduits 
dix, qui deviennent quelquefois .مفاعلن‎ 

L'expression x, avec un kema, signifie un «beau re- 
nom,» et,avec un samma, «raconter (faire entendre) à quel 
qu'un ses propres actions par osteniation, » afin qu'on les 
admire. 






se 





ployé dans Le sens du prétéri 
et 









à 


.. L'expression Hu offre le pluriel de سرار‎ , de même que 
أحمرة‎ est le pluriel de .حار‎ Le mot سرار‎ est synonyme de سرر‎ 
أن‎ de أسرار‎ , quisigifiant« signes de Je nain نه‎ da Frog 

SE 11مانها من القلوب‎ faut savoir que le mot نقرة‎ est ذ‎ 
employé dans le sens d'un morceau d'or ou d'argent. Cette 
expression signifie: « On dirait qu'on a pris les morceaux d'or 
aux cœurs des hommes.» Le propre de l'or, c'est d'attirer 
tous les cœurs; et on l'appelle étalon, parce que tous les cœurs 
راق‎ attachent. On dirait que l'or est une créature des cœurs. 

L'expression | حيّن‎ est composée, dang l'origine, du mot 
«D, verbe au prétérit, et de 15, dans le sens de هن|‎ , qui est 
agent de ce verbe. Dans cette composition ce mot prend le 
sens de bravo ! 














5 5649: L'auteur veut dire ici qu'une belle personne 
cède à l'appât de l'or. Le mot. 304 signifie «la pleine lune, » 
et le mot بدرة‎ signifie «une bourse de dix mille dinars ou 
direms.» 

2 Voyez, pour Fexplieton des deu irrégularités ini nommées, le Traité 
de pro arab de دجاس ولاة‎ de Scy et mn Proodi des langer de l'Orient 
maman, dans ce Journal, 1848 (83 et sui, du rage partie}. 
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Quant à 1,2 أسر‎ ut observer que Le mot إسرار‎ a ls 
deux sens opposés de cacher et de dévoiler les secrets: 
sigailie «dire un secret: » et il faut done entendre par es 
mots: «si celui qui possède ua dinar dévoile ou dit en con- 
fidence le sceret de la bourse à celui qui est en colère, le 
coursoux de ce dernier s'apaise.» Divalguer un secret si 
guilie métaphoriquement « donner de l'or.» 

Ganonn pe Tassr, 











Tan سيج‎ READER, À SHONT MEPHOD FOR LBANNINO AND 
warm Gurmasn, by Rev. W. À. P. Mantin, Shanghaï, 1863, 
ie (LA ركه‎ pages). 





Got ouvrage ressemble, dans son but et son plan, à celui 
مل‎ M. Stanislos Julien, que lo Journal asiatique a récemment 
annoncé. M. Martin, mombro distingué des missions omé. 
ricaines en Chine, a été frappé de la perte de temps qu'en- 
Arafnait, dans les écoles protestantes des missions en Chine, 
limperfoction des méthodes d'enseignement, et a voulu y 
remédier, en aidant la mémoire des écoliers par l'analyse 
des caractères el des mots. I a suivi la méhode chinoise, 
en réunissant dans dos vers mémoniques les mots Los plus 

ités de Ja langue; mais il a voulu, d'un côté, donner plus 
d'extension à la liste, et, de l'autre, exprimer dans ces vers 
la substance de la doctrine et de la moralo chrétionnes, C'est 
pourquoi il a rejeté Le Livre des mille mots, dont on 86 sort 
dans les écoles chinoises, ot a fuit composer par un bache- 
lier chrétien de Nauking, Ho-sion-seng, une aérie}de vers 
chrétiens, dans lesquels les deux mille mots les plus usuels 
se lrouvent employés, mais chacun uno seule fois co qui 
faisait Ja grande diliculté de la tâche qu'on avait entreprise. 
Ces vers composent des strophes de quatre lignes, chaque 
ligne a quatre mols; ils sont imprimés avec la prononcia- 
lion à côté de chaque mot, et a traduction anglaise occupe 
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Ja page opposée. Dans le chapitre suivant est reproduit le 
lexte de ces mêmes vers, et chaque carnelère es1 accompa- 
gné de l'analyse des éléments dont il se compose. Ensuite 
‘tune liste des éléments qui ne se rencontrent pas dans 
mposition des deux mille mots employés dans les vers, 
puis des spécimens des différents styles d'écriture, la liste 
des deux cent quatorre clefs, avec eur prononciation et 
leur sens, enfin 6ل‎ vocabulaire de tous les mots qui se trou- 
vent dans les chapitres précédents, L'auteur indique dans 
une introduction, avec beaucoup de clarté, le but qu'il s'est 
proposé et la manière dont les élèves doivent se servir de 
ce livre élémentaire pour en tirer tout 1e profit, et je ne 
doute pas que son étude assidue et méthodique ne facilite 
aux enfants, dans les écoles chinoises, l'acquisition de ln 
lecture et de l'écriture, et qu'elle ne serait très-avantagense à 
un Européen qui commence l'étude de la Jangue, Mais je ne 
pense pourtant pas que des livres de ce genre répondent à 
وآ‎ grande difficulté qu'on trouve en Europe dans l'étude du 
chinois. L'hubitude d'analyser les caractères est, je croi 
bonne pour ceux qui veulent apprendre; elle sert à imp 
mer à Ja mémoire le son, la forma et le sons des caractères; 
mais elle n'offre pas de dificultés à des hommes accoutumés 
aux études philologiques comme ceux qui s'occupent du 
chinois en Europe. Pour nous, autant que j'ai pu l'observer, 
Ja difficulté git, d'un côté dans la construction chinoise, et. 
de l'autre, dans Les phrases toutes faitos et qui ont un sens 
de convention. La construction chinoise, qui paraft si simple 
Gt si uniformo, offre à J'esprit des Européens, accoutamé à 
des formes plus expressives des rapports des mots entre eux, 
un obslacle très-réel, qui ne peut étre vaincu que par une 
habitude acquise par l'analyse la plus stricte des phrases; et 
la plus grande partie des savants que j'ai vus étudier le chi. 
nois ne parviennent pas à saisir avec précision et certitude 
la facture de la phrase chinoise, Pour les phrases toutes faites, 
il n'y a qu'un dictionnaire infiniment plus ample que ceux 
que nous possédons qui puisse nous les fournir. — 1. M. 
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L'Érouss vourns-rouue, conte chinois, traduit sur le texte 
original, par Léon De os, chargé du cours de japonais à 
École impériale des langues orientales, Pari, chez J. Gay, édi- 
eur, qua des Augustins, n° 41, format eluévirien. 


Sous ce titre, M. Léon de Rosny vient de publier 1e texte 
et la traduction d'un curieux petit conte emprunté au re- 
eueil chinois connu sous le titre de Loung-tou-houng-ngun. 
Le sujet de ce conte est des plus singuliers: i s'agit d'une 
intrigue qui se dénoue par un mariage conclu devant un 
mandarin, entre un jeune homme vivant et une jeune fille 








Letradueteur a joint ce conte une notice bibliographique, 
en chinois et en français, des romans, contes et nouvell 
appartenant à la liltérature chinoise, et qui ont été traduits 
en totalité ou en partie dans une langue européenne. 














‘A rnrarise ow ru CnnonoLoGv 07 Sntanie MoNCAtENTS, عل‎ 
monstratiog that ميلا‎ Egyptian Dynastie of Manelho are records 
of astrogeologieal Nile observations, by Haxexax Bar, Londres, 
1863, in8°, تاعمد‎ et 159 pages. 





L'auteur, qui est, je crois, Arménien de naissance, a été 
longlemps ingénieur au service de l'Égypte, ce qui lui a 
donné l'idée et fourni les matériaux de son ouvrage, Quel 
que puisse être! le mérite de son travail, l'auteur ne me pa- 
rait pas avoir réussi à mettre les lecteurs en élat de suivre 
facilement son idée et son argumentation, et je ne puis 
qu'annoncer le titre du livre, pour en faire connaitre l'exis 
tence à ceux, de nos lecteurs qui s'occupent plus partie 
rement de l'Égypte. — J. M. 
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SOIR DO comunxrarne 





oG1QuL. 
سيب‎ SOUMISSION DE MOUTTALLOU DE COMMAGÈNE 


La fin de Ja ligne 1 12 contient l'histoire de Mout- 
tallou de. Commagène, qui n'est pas à confondre 
avec un autre Mouttallou, dont nous avons eu déjà 
À nous occuper (1. 84), ct qui était fils de Tarhoular 
de Gangoum. 

Les épithètes dont Sargon charge Mouttallou ne 
sont guère flatteuses pour celui-ci : قلعم‎ limnn, la 
adir zikri iluhi, Kapida limniti, dabit zararti  fraudu 
Joux, hostile, sans égard pour Ia mémoire des dieux, 
wamant des inimitiés, incliné vers Ja révolte.» La 
plupart des mots ont déjà été expliqués plus haut. 
Les mots limna Ka «ennemi, vetlimnlti 399 لصف‎ 
mitié, » ne sont plus inconnus au lecteur; les mots 
patu روه‎ dabib zararti xny9t 233, ont été l'objet de 
nos commentaires, Restent les mots la adirzübriiluhi 
vf رد‎ vin أن‎ . Le mot adir est un exemple frap- 
pant qu'un mêmé assemblage de lettres anaricnnes 
sert souvent à exprimer des termes assez différents 
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par leur orthographe sémitique, aussi bien que par 
leur sens. Ainsi quand Sardanapale 111 sintitnle 
souvent (par exemple L. pl. 111, 1. 6) : 


Ra laprâti la عملم‎ 
Pasior non deficiens. 


جد مججوع ؤم بود 


On voit de suite, sans même comprendre com 
plétement le sens de la phrase, que le mot adir, de 
notre passage, ne saurait être identique à celui qui 
se trouve dans le texte du grand roi Bélochide. Ce 
terme adir se transcrirait +75, et vient du verbe vs 
« manquer, » que nous avons déjà analysé dans ec 
texte, tandis que le mot de Sargon, la adir, doit se 
lire ,كي وج‎ et provient du verbe 17, connu dans 
l'hébreu, avec l'acception ءال‎ honorer. » 

Le participe kapida provient de 12 «impliquer, » 
allié aux racines yp3. 023: 19p. qui toutes emportent 
l'idée de complication. 

Matlalla s'adresse à Argistis, roi d'Arménie. Nous 
avons encore des textes de ce roi conçus dans la 
langue arméniaque. La syllabe git est également, 
à Van, exprimé par le signe EŸ on bien par gi. 
Déjà M. Hincks a observé cette coïncidence ex 
mement importante”. Le prédécesseur de ce roi 
s'appelait Mina. 

Argistis est nommé عا مسد‎ mugir bidileu (?) 








١ Les preuves de cote valeur se trouvent déjà dans Le livre de 
Aayard, لمشلا‎ and Babylon, مم‎ 397, 400. 
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«l'auxiliaire dont le. » n'étant pas sûrs de la lecture, 
nous sommes bien obligés de suspendre l'interpré- 
tation de ces signes, qui, du reste, n'influent pas 


beaucoup sur le sens général de la phrase. 


Usable, qu'on remarque plus tard, est Le shaphel 
contracté de usabila. Ainsi on écrit ublu, au lieu de 
ubila, ce que nous avons déjà remarqué. La racine 
esthax « porter, » l'hébreu ÿ, Quelquefois on trouve 
usibila; ainsi Sennacherib Prisme, col. an, 1١ 4o, et 
nous citerons toute la phrase, pour la comparer 
avec la nôtre. Le roi énumère les trésors qu'on 


lui avait envoyés à Ninive, et poursuit : 


Ana طنط‎ Ninua ir bilatiya 
In Ninivem urbem domimationis meæ 





arkiya usbilama ana nada mandaiti 
post me misit, et ad dationem tributorum 


ardt" pare rakbus.‏ علا عم 
feiendam submissionem _ misit_Jegatum suui‏ ا 





عدر 2 جدود بيد DR‏ 


DRE EC جد‎ 





BI جلمد‎ ADITIR Dan 


Dans la ligne 1 14, nous trouvons assabat urufèu, 





«il suivait son chemin. » r9y veut dire « chemin, » et 
est synonyme de murrauat, dont nous venons de 


parler. 


١ La di 





Ja G. 4.8 a%4 a sa عمست‎ dans une erreur de copie et dans la confa 


sion de denx signes assez ressemblant. 
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Alam Harrÿya دج‎ 222 vient de dkam 225, que 
nous avons également analysé. 

Makru.…. «femme achetée,» de 125, que nous 
verrons avec une autre signification, à la ligne 123, 
dans la forme samir. 

Ligne 115. La isiba manamma, «je n'ai épargné 
personne. » Manammaou manamuestle pronom connu 
des inscriptions trilingnes, NP3D, M3, qui rend le 
perse haséi, «quiconque » (Bis. 1.19 À. Bch. p.69 ; 
ÆE.M. t 11, pau). Une potite inscription (K. 169) 
nous dit que mamman 199 est égal à manama, 

pers. de 259, cabandonner;»‏ "د est la‏ جرد لتيل" 
quelquefois‏ زج ير سرد souvent on lit idi ul izib‏ 
a je n'en ai, pas laissé un‏ بسجر MR‏ جرد istin ul izib‏ 
seul, »‏ 

Ligne 116. Le monarque raconte de nouveau ln 
transportation des habitants de Bet-Yakin en Com- 
magène.Il énumère, comme prélevés par lui, quinze 
cents chevaliers, vingt mille archers, mille dory- 
phores et lanciers. 

Nous connaissons déjà l'idéogramme rendant 
«flèche,» XT £XT, 1$ BAN. La prononciation 
n'est pas encore vérifiée, mais le sens pourrait être 
«flèche, » tout aussi bien que «arc:» car un basre- 
lief de Sardanapale V (VI) représente le roi Tioum- 
man auprès d'un enfant qui met la flèche sur un 
are, et on trouve la légende : 








Tiumman far Elamti ana hablasu ikbü : 
‘Tiumman rex Elymaidis _filio مس‎ dicit + 
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salt IS BAN 
emilte sagittam, 


3 مسد بود‎ je KDE ود‎ jan 
Li 


La difficalté qui nous arrête est due à un hasard; 
car un seul passage où 4X] serait exprimé pho- 
nétiquement lèverait toutes nos incertitudes au su- 
jet de la prononciation. 

Novs ne cacherons pourtant pas que l'image d'où 
peut provenir cette lettre rappellerait plutôt un are 
muni d'une flèche qu'une flèche seule. 

On parle de mille nas kababi portatores, » de ka- 
bab. L'hébreu ap et 313 veut dire « casque; » mais 
Labab voulant dire «être rond, » nous avons mieux 
aimé accepter pour ce mot جل‎ signification « d'écu, 
bouclier, » ce qui nous semble plus conforme à l'ex- 
pression artistique des batailles. Cesensde« bouclier » 
convient d'autant mieux que le mot est accouplé à 
l'idéogramme qui, à Nakchi-Roustam (1. 28), rend 
le perse arstis et veut sûrement dire «lance. » (E. M. 
& I, p. 186, 192.) 

Nous avons déjà parlé du membre de phrase 
usadgile panussun. Usadgila تحبذ‎ est le shaphel de 
»درط‎ Dans le fragment cité dans le préambule et rap- 
porté de Khorsabad, on trouve ces deux mots fré- 
quemment remplacés par مناه‎ ilisan pes px «je 
l'imposai au-dessus d'eux. » 
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AA — HISTOIRE DE ITA ET DE SES FILS, 


A la ligne 1 17 commence l'histoire de Rita, roi 
d'Hfip (Albanie, peut-être) et de ses fils Nibié et وآ‎ 
pabara, Ces noms, au moins le dernier, cachent cer- 
tainement une origine indo-européenne et nous fout 
supposer la race à laquelle appartenaient Jes acteurs 
du drame qu'on va lire. 

L'introduction, employée aux lignes 36, 50, est 
déjà expliquée; mais il y a une nouvelle phrase ainsi 
conçue : 

Ujurat adanni ülsudassuvve لثلا؟‎ ral mati. « Les 
fuiblesses de la vicillesso Le trouvèrent ct allèrent 
le chemin de la mort.» Cette phrase, très-intéres- 
sante, est assez claire. 

Usuratestsürementun pluriel féminins il est suivi 
de ilsudassuvva vwxyg>), pers. féminin avec le suf- 
fixe plein, et élika ,رجو‎ 3° pers. féminin de bn. Le 
substantif mgurat se transcrit ny, pluriel de معدم‎ 
littéralomentu empêchent, » de va. Ainsi l'hébreu 
dit am 35 (Prov. xxx, 16), «l'empêchement, la 
faiblesse ou la fermeture du sein, In stérile. » Nous 
y voyons l'idée de faiblesse et de maladie. 

Adanni, qui suit aura, ne peut être qu'un gé 
tif qui en dépend, car l'adjectif scrait adannätu. Lo 
verbe nn veut dire « être vénérable, » d'où px, «sci 
gueur, » en hébreu. Mais il est possible que cette 
cine, comme Le mot Jatin qui indique la dominati 
ان‎ Ja signification «être grand n el «être v 
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de sorte que adannu a conservé; dans le sens de 
vicillesse, l'ancienne signification de هل‎ racine. 

« Les maladies de la vieillesse allèrent le chemin 
de Ja morts» expression très-pittoresque. Dans le 
phrase il n'y a pas de difficultés : nous transcrivons 
done toute la phrase : 





mAN A Du‏ رويد 





TD NTI NUE 


La ligne 1 18 contient la phrase : 

Nibit Ispabaru hablé غلقمنيا‎ asab Lu&a Sarrati mutsu 
Lilluv istinis izuzu va ibbusu tahazu. «Nibië et Ispa- 
bura, les fils de ses épouses, revendiquèrent chacun 
pour soi l'avénement au Lrône de la royauté et l'exac- 
tion des tributs, et se préparèrent à la bataille. » 

On voit par la forme hiraté que l'Albanien Rita, 
de race arienne, était polygame, tandis que la سام‎ 
part des rois vaincus ne l'étaient pas. Ce fait est très- 
curieux pour l'histoire des mœurs asiatiques. 

Asab hussi قمع‎ malin von nv جوم‎ 28%. Asab 
est l'infinitif de sun, coustruit directement avec le 




















wings, «un à un, chacun pour soi, » est‏ شافط 
un adverbe formé de isin jpg, «un, » comme s4-‏ 
.هج est formé dé‏ يديك dunis‏ 

Lux si est la 3° pers. de m, qui, dans beau- 
coupde passages, a la signification de « revendiquer» 
)1١ 140). Nous trouvons la "بد‎ pers. azuz ms. Le 
verbe معي ممعت‎ mp, iphtael, semble être de lamême 
racine. (Voir Caillou de Michaux, col. m, 1. 9.) 

Jébus est le paël pour اوقد اننا‎ 








sup: 
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pression de la première voyelle a déjà été exposée 
plus haut. (G. À. $ 134, et voir la note, plus haut. 

Nb assutarri gislisa il SatikrakNalnti éar Elamti 
éafrila. kütra iddinsa. « Nibia, à cause de cela, 
se tourna vers Soutrouk-Nakhounta, roi d'Élam, 
pour faire soutenir sa cause, et Jui donna la pro- 
messe de sa sujétion. » 

Sutikrak-Nahunti est un roi d'Élam dont plusieurs 
documents importants existent à Suse, on langue 
susienue. Ges inscriptions ont été lithographiées par 
les soins de Loftus, mais il n'en existe pas d'exem- 
pleire de publié. لآ‎ sy nomme lui-même Sutrak-Na- 
lanta. Nakhounta, toujours précédé du. mono- 
gramme divin, est le nom d'un dieu susien; il se 
voit encore dans le nom du fils de ce roi, Kutir- 
Nabunta. Le monarque dont parle Sargon avait 
aussi un fils qui s'appelait Tarhak et dont Loftus a 
également découvert des textes. 

Le fils de Soutrouk Nakhounta se retrouve dans 
le Prisme de Sennachérib (col. 1v, 1. 80), où il est 
nommé Kudur-Nalunti. L'élément kadur y est écrit 
x ,إتيح‎ comme le second élément du nom de Na- 
buchodonosor. Le mot kudar semble être celui qui 
se trouve dans le nom du roi d'Élam, Kedorlaomer 
(Gen. xwv, 1). 

La lecture des noms propres susiens prouve que 
c'est toujours la même écriture que nous avons 
nommée anarienne qui était en usage à Suse et à 
Van comune à Ninive et à Babylone. Mais nous ren- 
controns encore ici فس‎ langue nouvelle et une, 
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langue certainement différente de l'ancien armé- 
miaque, dont les rochers du Van nous ont conservé 
les débris. 

Les fragments des inscriptions susiennes nous 
montrent que l'idiome était allié à celui que nous 
retrouvons dans les inscriptions de la seconde espèce 
des Achéménides. 

La locution turri تامو‎ est observée dans beaucoup 
de textes, à partir de Sardanapale 111. Les fils et 
petit-fils de ce roi, Salmanassar et Samas-Ao, l'em- 
ploient très-souvent dans le sens indiqué; mais nous 
cherchons en vain une preuve à l'appui dans le dic- 
tionnaire des autres langues sémitiques. La transerip- 
tion est sûre; seulement l'emploi du + tr, 
permutant avec 7, far, pourrait nous faire hé. 
Siter له‎ fout transcrire 9 ou +39. Quant à giské, la 
transcription 7g} en est assurée. Il est possible que 
notre mot assyrien ait quelque connexion avec l'ars 
méen ow>, «colère, offense , » et avec l'hébreu, qui 
exprime la notion de « chute. » 

Lsuériha, dont la lecture est sûre par la ligne 127, 
semble signifier «s'adresser à,» c'est peut-être de 
mx ou de no. Mais, puisque nous ne connaissons 
pas le verbe sous une forme qui puisse nous révéler 
sa lettre initiale, nous ne pouvons que former des 
conjectures. 

Les mots raravri $ahra iddinsi sont frustes. Le mot 
Sakru veut dire «alliance; » quant à raruvri, son in- 
Lerprétation repose entièrement sur une conjecture, 
où plutôt sur le sens général de 1 
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cas, le Lerme représenté, qui n'a jamais pu être سن‎ 
amot sémitique, semble être écrit en signes idéogra- 
phiques. Peut-être se cacherait sous ce groupe le 
terme rafab جمد‎ où جمد ملاسم‎ au paël. 

Ilika rininubtu. Ce membre de phrase est obseur. 
Rininudtu se rattache à un ensemble de formes gram- 
maticales dont nous connaissons irnit (M. H. p. 34), 
irninti (Haseriptions de Sargon) dans lu phrase + 








Samas  masaksid  imitiya. 
Sol _ qui me eapere sinit 


RATE 





Irninti se trouve dans les inscriptions مل‎ Tiglatpi- 
leser 1 (col. vu, 1. Ga). Mais, en dehors de lu dili- 
eulté du Jesique, il y a ici une complication gramima- 
عاستا‎ eur lila بجوم‎ est construit avec le régime 
seul, sans ana, «vers, » eo qui serait nécessaire. Cola 
donnerait à penser que rininaéfu vient de rininut 
avec le suffixe de la 3° pers. su (G. A. $ 71), commo 
hédinnadu, raninutu où ,تاسمل‎ Si rüninttéu pou 
vait être un féminin pluriel de rininat, ilka serait 
la 3° pars. du même genre, et on aurait peut-être 
Lanserire عل‎ membre de phrase : élika rininutéu, 
«bicre curae .قل‎ Le sens عل‎ rininut n'étant pas bien 
clair, n'y aurait rien d'inadmissible dans un chan- 
gement aussi radical dans la traduction 

Le texte porte ensuite 

Lspabura ana qurré gislé au dir napasti ina Sapüt an 
timibipagolänni, «Jspabara me eonjura, dans a pros- 























| 
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tration et l'humiliation, de soutenir ses prétentions 
ct de rallermir ses esprits. » Gette phrase, quoique 
contenant plusieurs mots nouveaux , n'a rien du-tout 
d'obscur. Le verbe yuyallänni 33} est le paël de 
ns, qui, en chaldeïque et en arabe , à la même voix, 
veut dire «prier, implorer.» C'est le mot connu 
dans les cultes judaïqne et arabe et usité dans les 
prières de chaque jour. Le verbe ناكم‎ se trouve aussi 
à Bisoutoun, traduisant le perse paliydo@haÿ, «j'in- 
voquai» (Bis. .ل‎ 22), et déjà Rawlinson (Beb. p. 73) 
3 à reconnu la même racine (comp. E. 2.1 11, 
.لوقه .م‎ 16): assalla (de Bisoutoun) يجوف‎ est l'iph. 
tal, yaçalla ps le paël du verbe en question. 

Ana turri gli est écrit à cette place حلم جر‎ 
tar. 

An idir napasti. Dans {dir 7x nous voyons لل‎ 
nitif der, «fortfier. » Napasti sngoz cst l'état em- 
phatique عل‎ napsat ne; 

Ina Supät an timiki. Ces deux mots nous paraissent, 
avec une très-grande probabilité, cacher le sens de 
«prostration et d'humiliation. » Timili, que nous ana- 
Iyserons en premier lieu, provient de Ja racine pos 
«ètre profond, » qui se retrouve dans d'autres dér 
vés dans l'assyrien, .م‎ ex. dans le mot fréquemment 
usité nimik جججم‎ (E. M. t II, .م‎ 304). 

Supit se retrouve dans l'Inscription de Londres 
(col. 1, L 82), où nous voyons upüis aybat, en pai 
lant de Mérodach. Nous avions traduit dubitativ 
ment ce passage : «j'ai pris la lisière de son habit; » 
mais nous croyons qu'il ut traduire par « prostra- 
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tionem (ante eu) feci. » D'ailleurs, nous trouvons, 
en arabe, un verbe qui correspond exactement à 
Sup, c'est ,تشقع‎ «prier, intervenir auprès de quel- 
qu'un.» Ge serait done, en assyrien, ,مهد‎ et le mot 
en question se transcrirait 29, pluriel de sp. (Com- 
parez Sennach. Pris. col. v, 1. 53.) 

Jrisanné sari, «il me demandait l'alliance. » Jris 
ti provient de van, «demander, » et se trouve à 
Nakci-Roustam (1. 34) dans l'iphteal سهد‎ pour 
üaduire le perse + 








Auranazdäm éadiyami‏ عاذ 
Oromaem  rogo.‏ 10 


(Voir EM. II, p. 190.) 

La fin de lu ligne 120 ne contient pas de diff 
cultés, excepté le groupe لعجي‎ ET حم‎ = qui 
a évidemment une sigoification géographique. La 
dernière partie, d'ailleurs, contient le mot arbd 537% 
«quatre, » Nous avons, par hypothèse, admis le sens 
de «les quatre fleuves, » et nous y voyons une dési- 
gnation de la Susiane, ce que le sens général rend 
assez plausible. 

Higilsu esttraduit toujours par «lesauxiliaires, » de 
ra, «vouloir plaire à quelqu'un. » Nous connaissons 
la phrase de Nabuchodonosor (E. M. t. 11, p.273): 


tukaliyu.‏ اولاق 
اس Aceipe humilationen‏ 





جه جوم 


Le mot substantif se dit surtout des ,معتل‎ qui 
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sont les auxiliaires d'un monarque; par exemple 
77. 4.1. pl XXXV, n° 3, LL 15: 





bus rabhu  näde sa Aar  Samas 
Belochus dominus augostus cui -Assorus Sol, 
Hu Marduk  riquén. 

Merodechus, soci (ejus).‏ رمق 


DD nes دمج‎ Ar vin 





NT 
cena mp som 


Malheureusement toute la partie des Annales qui 
tuaîte de cette histoire des frères ennemis est extré- 
mement mutilée. 

Nous transcrivons done toute cette phrase ainsi : 





PRORNS SPP دوقم عر‎ DTA NB جد عار جو‎ 
RE 





11 n'y a pas de difficultés à enregistrer jusqu'à Ja 
fin de ja ligne 121 et Ja ligne 122, qui exposent la 
guerre de Chaldéo. Cette campagne nous est trans- 
mise par plusieurs textes en partie très-développés, 
qui traitent plus où moins explicitement certaines 
parties de cet épisode historique. C'est surtout le 
texte des Annales qui expose, d'une manière très- 
intéressante, toutes les marches et contre-marches, 
ct qui entre même, pour quelques parties, dans 
des détails d'une très-grande importance, et qu'on 
n'est pas babitué ordinairement à trouver dans les 
inseriptions assyriennes. 
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Bt, — GUERRE CONTRE MÉRODAGIDALADAN , 
ROL DE DABYLONE (709). 

odachbaladan, Mardaklabaliddin yn-#an-3t, 
fils de Takin, fat vaincu par Sargon dans sa douzième 
campagne et dans la douzième année du roi assy- 
rien. M. Place trouva à Khorsabad plusieurs tes- 
sères , toutes datées de la onzième année, le onzième 
mois de Mérodachbaladan , et probablement ces an- 
tiquités avaient été composées par le vainqueur ni- 
mivite, lors de la prise de Babylone, quand Sargon 
init sur sa tête la couronne de Nabonassar, (Voyez 
Rapport à 3, Eee. M. le Ministre de l'instruction pu- 
bligue, p. 48.) 
ous n'entrerons pas ici dans une longue expo- 
sition des faits historiques, notre but principal étant 
de justifier la justesse de notre traduction. Nous 
nous adressons donc immédiatement au texte; celui- 
ci est complétement obscur dans le commencement, 
que nous n'avons pas même tenté d'interpréter, 
somme les mots zibirti lüristi in Timni. En effet, jus- 
qu'ici, tous les éléments qui pourraient servir à leur 
interprétation nous font défaut. 

Au miliou de la ligne 122 se trouve ما‎ phrase : 
ana marrali gubus idi ittalil «il se fia à la mer et à 
gubns di.» Le etost autorisé par le fragment rapporté 
de Khorsabad, dont nous avons déjà eu l'occasion 
de parler. Il y tronve au entre marrati et gubus ii. 

Les deux mots gubus Hdi étant ainsi associés à Ja 
mer, on pourrait à peu près voir à quel ordre d'idées 
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ils appartiennent, sans que pour cela il nous soit 
permis de voir autre chose dans gubus يدت‎ qu'un 
substantif à l'étit simple gouvernant Le pluriel idi. 

Nous ne savons de يدك‎ que sa provenance de la 
racine ,تدت‎ dont sont dérivés plusicurs mots, par 
exemple, ,تدج‎ ete. 

Ligne 123. Humbanigas $ar Elamki sû ana risäti 
ismur, «il avait embauché À son secours Houmba- 
nigas, roi d'Élam.» L'accusatif précède, comme it 
arrive souvent en assyrien. 

La lecture ismur 23: nous semble préférable à la 
lecture ishar que nous avons proposée dans 1 
cription. La raison de notre changement repose sur- 
tout sur l'existence certaine de la racine قد‎ avee 
la signification connue de l'arabe « penser. » Nous le 
connaissons par la phrase de Nabuchodonosor (L. L. 
colin): 





3 








ans- 





Sa ana sim 
Qui ad restaurandos 


harami au sarhi 
pyramide et turrem 





puni santé ممصي‎ 
dics _ vitæ cogitarit 


از بيه مدص SE‏ 
ET 2‏ 





Le mot ismur ne rendrait pas dans la ligne 123 
exactement la même notion que dans le texte ba- 
bylonien; car dans notre passage la signification se- 
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rait plutôt «exciter, compellare,» à moins qu'on ne 
veuille voir dans cemotl'éthiopien B00Z, «joindre, » 
et traduire: il adjoignit comme uilire Hour 
banigas, roi d'Élam, » 

On connait des mots dérivés de 19%, qui rappel- 
lent l'arabe زضمر‎ tel est summirat, «la pensée, le 
souhait, » 99%, que nous lisons dans un petit texte 
de Sardanapale V (VI), publié 27 4. I. pl. VIII, 
n'i,la,g: 


sa in bit daké rabuté  isude  gammiral 
لما‎ qui cum essedorum  mognorum attingit_ exoplata 


libbisu, 





بر ججم NNAD NN‏ (جلعد بإججم 027 


La phrase suivante se trouve un peu modifiée dans 
le texte des Annales, qui nous donnent plusicurs 
éclaircissements curieux; car avant le mot gimir elles 
insèrent (voir B. pl. CXIV, 1. 3) : 

ismur va nisi Ru'ha, nisi Hindara nisi Jatburu 
nisi Pukudu, et elles continuent : . 

Gimir nisi كلد الاك‎ sabi GABBIR itiya nsamkir. 

On voit donc par ذل‎ que les Suti, que nous inter. 
prétons par des Sutiu chasseurs, ou nomades, » sont 
spécifiés ici comme les tribus de Rouha, de Hindara, 
de Jatbour et de Poukoud. 

D'autre part, le mot uspalkit est remplacé dans le 
passage parallèle par le mot yusamhir, "د‎ pers. 
du shaphel, de 135; جمد‎ veut dire il circonvient 
frauduleusement; » en arabe مكر‎ signifie «fraude. » 














| 
| 
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| 
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Les Suti semblent être les habitants de la basse 
Chaldée; mais nous ne pouvons nous rendre compte 
encore de ce mot. 

Thsura takaza urid ou innisravva. Voici deux verbes 
synonymes substitués l'un à l'autre. Urid est le kal 
de mx et se transcrit par T3 innisravva j7gn}) est 
une forme du niphal, de ex« diriger: » sy: a done 
Je sens de «il a été dirigé, اذ‎ s'est dirigé. د‎ Le redou- 
blement de د‎ n'a rien d'insolite dans ce cas, quoique 
ordinairement la consonne caractéristique soit pré. 
fixée tout simplement (G. A. 5 180). 

La phrase qui suit est obscure, et nous craignons 
qu'il ne faille modifier quelque peu la traduction 
que nous avons proposée dans l'édition du texte as- 














syrien. 
Ana Sumiri an Akkadi 12 sanät..… lila lib} iluhé 
Babila ir Bil sakil - ipar. 


envoya le... aux Sumirs et aux Accads pen-‏ للع 
dant 12 ans, contrairement à la volonté des dieux‏ 
de Babylone, la ville de Bel qui régit les dieux. »‏ 
pourla copule,‏ رخ ]مهاه Nous avions pris le‏ 
et nous y étions d'autant plus autorisés que le groupe‏ 
précédent semblait être un verbe, expliqué par‏ 
(B. pl. CXIV). Mais, dans‏ يخ[ مم les Jettres‏ 
qui certainement‏ ,وود cette hypothèse, le mot pur‏ 
veut dire «envoyer,» manque de régime; il faut‏ 
donc voir ce régime indispensable dans le groupe‏ 
qui évidemment in-‏ بلكو ) EE AT‏ 
dique un objet exprimaat sa révolte et son usurpa-‏ 
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tion. Le complexe F7 ><] #>>— est lout simple- 
mentun équivalent idéographique rendant la même 
notion. Ce groupe pourrait être le mot zirûti dont 
nous avons entretenu nos lecteurs à la ligne pa, 
ou du moins quelque chose d'équivalent. 

12 sanût هي الس‎ | 4e. Le monogramme AN. 
NA. après «années» se trouve encore ailleurs, par 
exemple dans le texte de Bavian}; mais notre im- 
parfaite connaissance de la mythologie assyrienne 
nous laisse ici sans guide. AN. NA. est le nom d'un 
dieu qui désigne probablement encore la planète de 
Jupiter: le même idéogramme est l'expression de 
l'étain, comme nous 16 verrons plus bas. 

En tout cas la désignation chronologique est sûre, 
il y est question de douze ans solaires; et en effet, 
Mérodachbaladan , d'après le Canon de Ptolémée, a 
régné de ددج‎ à 7og av. I. 0. 

se peut que cet idéogramme, ajouté à celui‏ لل 
donné, servait à désigner uno année pleine.‏ 

est expliqué par sandt ny, K. 46.‏ توم 

la libbi «À contre-cœur, » c'est-à-dire « contre‏ غك 
Ja volonté. n‏ 

Sargon parle ici des dieux de Babylone dont il 
est le vicaire, et nomme la ville « cité de Bel-Dagon, 
qui pèse les dieux.» Le signe P lal est expliqué 
(K. 2 10 et ailleurs) par salu صمة‎ et le caractère 


4 Dans cale inscription de Sennachérib, qui mallioureusement 
n'est pas encore publiée, Le même idéogramine se trouve après le 
chiffre 418, intervalle écoulé entre le sac de Ninive par Tiglatpileser 
et la prise de Babylone par Sennachéril 
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retrace encore son ancienne origine hiéroglyphique. 
(EM.LI, p.68; M. H. p.72 et 77.) 

Ge passage est expliqué par le passage parallèle 
de inscription des Taureaux (Comparez Botta, 
pl. XL, 1١ 4): 

Sakin  tapdi  Mardak-kabaliddin jar Kaldi 
Imponens pænam Merodachbaladani regi Chaldææ 

aibu, سمسصذا‎ sa عا جا‎ bb iluhi farrut 
inimico, hosti qui contra voluntatem deorum regoum 


Babila buse ta taksula  rabutu faste, 
Babylonis tenuerat et auigit (eum) magnitudo manu sui. 











CHR ود‎ FOUR IPN PV 

BMD يدؤم‎ KB ND vo D برجم‎ 

* ودام مجه‎ Pom dass 

Nous transerivons done :‏ 
ب جد NY‏ لود بلاج جور بيد ديرج 





ET‏ ديدج لذ باجم 
تيوط eng‏ الود 


it A$ar عله‎ ilah Lila rabu nadi, Mardak 
ustisira jindia, «jai soutenu mon courage à l'aide 
d'Assour, père des dieux, 6ل‎ maître sublime el au- 
guste, Mérodach. » 

La traduction a in honore pour rendre in kibit; 
nous croyons maintenant qu'il faut toujours inter- 
préter la phrase assyrienne par «à 
assyrien semble complétement distinct de 733; les 
textes, en elfet, ne permeltont pas de supposer 
un d comme dernière lctire radicale. 








15. 
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Usüisir est la "د‎ pers. de l'istaphal de sx « diri: 
gerin nous le tronvons souvent comme verbe régis- 
sant le terme sindiya avec le sufixe de la “د‎ pers. 
On a sindisn avec le suffixe de In 4° pers. Le terme 
est déjà expliqué dans l'Expédition de Mésopolamie 
(LIL, p. 337);il se trouve dans une des inscriptions 
du Harem, avec l'impératif sutisur. Le mot »19 pro- 
vient de 10%, dont un dérivé est r793 « Hercule San- 
dan,» et la phrase se transorit ججح‎ engin. 

usmani, déjà expliqué. On se rappellera‏ تمواق 
que le mot usman se trouve comme explication d'un‏ 
basrelief, et qu'il doit signifier «camp» où « ba-‏ 
taille rangée. »‏ 

Ligne 125. Ana Kaki nakiri alu alaka akbi, «je 
décrétai هل‎ marche contre les Chaldéens rebelles et 
impies. » 

Alaka akbi se transcrit px رمججم‎ l'interprétation 
ne souffre pas de difficulté. Le mot n3p, connu par 
les inscriptions trilingues , dans le sens de décréter, 
se trouve souvent dans cette acception (par exem- 
ple Tigl. L pl. VE, ل١‎ a7): 

Duras rabu un aéryatisu sa agamri ana napali 
lum ejus magnum et vallos ejus » + destruere 








Cas 


akbasa. 
eum. 





DIT‏ ججع وراد 
pa‏ بز بوذم ps‏ 





L'idéogramme 7% خم‎ est toujours remplacé 
par nakiri «les renfants, les rebelles. »{Gomparez As- 
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sarhaddon, col. 1, 1. 22.) Ahsé est le pluriel de akyu, 
se trouve au lieu cité et doit se transerire ,دج‎ ap 
partenant à la racine sémitique yp> « tordre.» Le 


verbe «عقص‎ en arabe, veut dire «tordre,» et كقص‎ 
«avoir un mauvais caractère. » 
Sargon continue : 
Au sà Mardak-habal-iddin alak رما‎ ismé va 
laramtu ramnisa imkatfa. ٠ Et ce Mérodachbaladan 
entendit l'approche de mon expédition, et la lâcheté 
de ses soldats le terrifiai 
C'est à cette dernière explication que nous nous 
rêtons. Le mot EX] est remplacé dans le 


fragment de Ninive ازعم‎ ES Et 
ram-tu, Quant au dernier mot, on trouve dans quel- 
ques passages parallèles im-ka-du (B. pl. CXXVIIT, 
1. 17); le choix du ka pour remplacer > montre 
que l'on peut seulement employer ici la valeur de 
hat; imhasa est une forme analogue à labnaa, cité 
GAS pr. 

Le mot haramtu xp, de npyn, veut dire toute 
chose non avouable, honteuse, donc «peur, là- 
cheté. » 

Le terme لسلس‎ se transcrit rppg, et provient 
de n?® dont nous connaissons les formes du shaphel 
PRPEK « j'anéantis,» وجوه‎ , l'infinitif, « l'anéantisse- 
ment, » Le kal semble avoir souvent la signification 
de «fhir, avoir peur. » En arabe, la même racine 
veut dire « haï 

Va ullu hirib Babilu ana ir Ihbibel مسقنا‎ éadinné issar 
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ipparis musis, cetilsé retira, en fuyant de Babylone, 

en cédant vers Ikbibel, comme des petits oiseaux: » 
‘ Le nom dela ville d'Ikbibel ne se trouve qu'ici; 

c'était sans doute uné localité de Chaldée. 

Nous avons en forme nouvelle encore un, 
niphal de vp; le passage du Prisme de Sennachérib 
(col. 1, 1 18) donne le pluriel ياود يفطم‎ aussi Le 
mot Sudinni issur que nous expliquons par «les petits 
d'oiseau. n 7 a. 

Le mot ést difficile, ët l'obscurité qui l'enveloppe 
ورم اق‎ augmentée par la manière dont Sardana- 
pale HI écrit, deux siècles auparavant, le mot qui 
évidemment est identiques il ÿ a u-dini 


EEE 
. dans هل‎ phrase dont nous avons déjà cité le com- 
rencemeut (#. 4.1. pl. XVI, ٠١ 49) 
ا‎ img 
21: ESiait nidos pullorurn (?) avium id medio +, 


٠. dunnatéunu ٠. iskunn. 1 +‏ لقم 
montiun habitaculam fécerant:‏ 


PR وصجبى فيد‎ VIP NPD 
LU 


Si EI] a réellement la valeur de dim, comme 
uhe variante! pourrait le faire supposer, il ÿ aurait 











À. Cote variante est celle qui écrit مل‎ nom de Ja ville de Kiss, ea- 
pitale de Belsaroossour, Kidéa ou Kidifiv; mais cet exemiplé ne 
prouvé rie. 1 98 
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alors une-donnexion'entre ces deux ]طرق يها‎ eu 
Ein. et $am ; nous devrions doné lire fmdinni 

0708 Où .مدي‎ de 

Ge tarme-prouve, d'une manière. péremptoiré 
que l'assyrien doit être, avant tout, expliqué pures 
inscriptions elles-mêmes. 

Musis de, qui reste encore. interpréter, est 
simplement l'adverbe de #9 a céder. » 


Nous transerivons : 


“UyD vb) جود‎ IDD ردجي جم‎ NE IN 1922 بم وجد‎ 


Ligne 126. Jräni su asputi au iluhi asib lbbisu Kt 
dstin yapahlir. «I distribue, un à un, à ses chefs, 
les villes des oracles et Jes dieux qui ÿ démeurant, » 
La Chaldée conténait beuucoup de villes sacrées, 
des villes de divination. 

Asputi est un pluriel maseulin de asap mx (racine 
counue de l'hébreu), où la forme abstraite en ut, et 
dans ce cas aspati est identique à assapati ,علقم‎ 
qui a donné le nom au bet-assaput «la maison des 
oracles, l'emplacement le plus sacré de la pyra- 
mide.» (Voy. £. M. 1١ II, p. 71) 

Mérodachbaladan se retire vers le castel de Ja- 
رقفل‎ où il se fortifie, Cette ville s'appelle DurJakin,. 
où Hiir-Jakin, on Karah-Jakin, selon :هل‎ valeur 
qu'on veut attacher au signe pres (Œ.M.tn, 
p.265, 3313 LI, زوقة .م‎ R. Ben. .م‎ 68: M. H. 
p.60.) 

Le mot yusirib 37% veut dire «assembler: » c'est 
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16 shaphel de 2w«être nombreux; » فل‎ signification 
première est donc « faire nombreux. » Yadannin 337} 
est le paël de 17 qué nous connaissons déjà par 
différents passages, par ex. par la ligne 66. Nous 
citons un passage instructif de Sennachérib(Prisme , 
col. ur, 129): 


urbi au ni sabüu  pakidi‏ الة 
Specültoriboi et hominibus aspicientibuis‏ 
Urialiremu ir darrulisu‏ | مضيمة غمة su‏ 
quos ad defendenda Hierosolyma, urbem regni sui,‏ 
va isù balai,‏ ملاو 
doegert, … dedit demissionem,‏ 
جمد برج جنا« ودياك وم 
عير DID HT‏ جد MONA‏ 






snÿes ep لاجد د‎ 
Das fette phrase yadannina karÿlsu Yen 132, le 
mot karal. ep en toutes lettres. Ce mo 1 





par les Arabes comme un mot bone‏ ا 
et en effet Je Dictionpaire de Yakout contient beau‏ 
coup de titres avec le premier élément karakt. Kork‏ 
est encore le dénominatif de Suse, kark d'une partie‏ 
de Babylone, et il a de plus donné le nom à la Mé-‏ 
sène et Ja Characène.‏ 

Dans la phrase suivante, ممما‎ est le seul mot 
nouÿeau. Nous l'interprétons par 3x79p «il convo- 
quai » iphtéal de xp. Cette idée est amplifiée par 





1 Gomparer تقس‎ Reinaud. 





1 
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les mots ia Hirbisus pur so eanp JL tr vers 
lui-même: Me 1 

Pois: vient yusaérilia “tahayi vil se: prépéra” au 
combat ميم‎ mp. Tiglatpileser 1 (col: 1, 1: 54) 
nommé Istar mafarñihat kablati «qui prépare ‘au 
combat. » 








PRÉPARATIPS DE MÉRODACHBALADAN POUR SE DÉFENDRE,‏ سرون 


La fin de la ligne 1 7 et les ligaes 128 à 131 sont 
assez difficiles à expliquer, parce qu'elles fournissent 
la description des préparatifs de Mérodachbaladan 
pour inonder sa capitale ; elles renferment ensuite 
le récit par trop succinct des efforts faits par Sargon 
pour neutraliser les moyens de défense de som en. 
nemi, et elles terminent par la victoire des Assÿ- 
riens. 

Asla ta a an lapan karah rabi yaniséi اذه‎ fit le للم‎ 
cul agronomique du terrain devant le mur. » Tel est 
au moins le sens possible de ce membre de phrase. 
921 est le paël de nos «tenter. » L'idéogramme ta-a-an 
Où a-an se trouve toujours quand il ÿ a une éva- 
luation, lant soit peu exacte, à faire ; mais nous ne 
connaissons pas la prononciation de ce mot." 

11 40 peut que dans ce cas le عا‎ soit idéographique 
et se lise, comme souvent, devant d'autres prépo- 
sitions ulta, bar exemple ua kirib, alla رطا‎ au lieu 
de kirib lib. Dans ce cas &an serait à lui seul une 
préposition. 7 

Ainsi on lit dans les textes de Sargon (Baril, 1. 35): 











sa MARSAAVRIL 1864. 
+ Sa 850 aan malké- labiraté sa illamäa bilui 
Quum 350 cirea reges anteriores qui علص‎ me regnum 


fbusu.‏ معنا 
Assyriæ lenuerint.‏ 





ب 3 واد وبججمه Dog‏ جرادم اتاد الجر 


Après ces-lignes, suit un caléul géodésique que 
nous né pouvons pas encore apprécier : 

200 U rapabti harisi iskan 1 barsa yasabniva. «11 
fit/dés fosses (O dés fossés) de 200 U, et Les fit 
“pätié"à à barsa de longueur (ou plutôt de profün: 
déur.» : ji Li 

Le mot larg, que هل‎ traduction latio traduit 
par «fovean, » est mieux reridu par le pluriel « fo- 
veas.» Le mot est ya uincision.» C'est peut-être 
ün de ces bassins dont l'histoire babylonienne nous 
fait connaitre plusieurs exemples. 

# Ge” fossés vafent éhacuñ 300 Ud'éteridue, et 
1 Bhrsk de profondéur? un barsa, ainsi té prouve un 
pissage des Barils, avait 3 cannes qu Hat: ] نمف‎ 
parez Barils, 1:85 avéc les pañsges des Taureaux.) 
Un ممم‎ étant six coudées À 0525 = 315, 
1 barsa est done = G"45: 


Quant au signe complexe انإف رلك‎ se 


trouve ailleurs; mais nous ne pouvons pas l'expli- 
quer avec certitude. On rencontre, dans les textes, 





À Queipo, Ba ur Les spams métriques de anciens péaplss LL, 
p.308 déni. 
* حارو‎ foie lé رلا ملفا‎ EM LIN pe 59: 











GRANDE INSCRIPTION: DE XHORSABAD. ١ 
un grandinombre de mesiires tontes erimécs par 
dés idéügtarimes commençant par U. 

La: forme yusabni بلج"‎ est Je shaphel de بلاط‎ 

Tiouda mi الهم يتش تمر‎ alt kirib Paratt ,لسار‎ 
yuard& tamirtus. yuéalluv. ir asar nakrätisu. mi yamalli 
a pubattika titarri. 

Nous traduisons ce passage ainsi : 

«Les eaux des canaux s'y réunivent; et il fit une 
communication avec l'Euphrate, et divisa en canaux 
le cours du fleuve. Ensuite il fit une digue autour 
de la ville, le théâtre de sa rébellion, étendit l'eau et 
coupa les conduits, » pour que l'eau ne عام‎ s'écon- 
ler dans l'Euphrate. 

Les mots, en général, sont assez clairs, Le terme 
جود‎ vient de. apa « perforer, » ainsi. puéakla :NhPPD 
«dérive, » vient de la racine ردقم‎ dont nous con: 
naissons pnp}, et qui veut dire également « trouer, » 
Nous rencontrons, entre autres, le participe de ce 
verbe مح‎ « perforateur, » nom du dieu Nisroch-Sal- 
man. (£. M.t.I1, p.840.) Un texte (B. pl.ll, 1,5) 
porte fautivement iptavka. Voyez ce que nous ayons 
dit au sujet de suataunu pour saatanu. 

Les mots yusardä tamirtus sont les moins clairs 
du passage. Nous voyons dans tamirtus une dériva- 
tion appattewant À دك‎ ualler, » et nous expliquons 
par «son couis, ÿ Quant d/yusardd, d'est le shaphel 
de la racine, comment « étendre, s\éé qui, dans 
cette occurrence, veut dire « diviser les eaux du fleuve 
en différentes branches. » 

Yaéalluv tr asar nakrätisu, Les trois derniers lermes, 
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«la ville, éndroit de sa révolte, »sont‏ جد يود يجدجهد 
faciles à interpréter, Dans un passage parallèle (B.‏ 
pl. 111, 1. 5), on les trouve remplacés par ir asar m‏ 
hasi, xenpo..ll y a le féminin abstrait en at, qui‏ 
est plus rare que celui en ut, et qui, au surplus, est‏ 
mis au pluriel.‏ 

Le mot kan» provient de دمر‎ el est l'infinitif 
de lipthaal (G, À, 5,127); le participe de la même 
voix.est عمس عل‎ conpn yanee. La phrase substituée 
signifie dope. «la ville, le théâtre du combat.» 
Mais peut-être mithay a 1 
Bon, » 

he provient du verbe xp, au paël‏ مالف 
identique à l'hébreu 5». Le mot biblique nb%o veut‏ 
dire une « digue, levée de terre, terrasse faite en de-‏ 
hors de la ville, » ordinairement par les assiégeants,‏ 
ou par.ceux qui devaient être assiégés. Ainsi nous‏ 
trouvons le mot dans le prophète Jérémie (vi, 6,‏ 
xxx, 94}: L'auteur sacré dit, par exemple. 7‏ 
A 1x3 «les retranchements {de l'assiégeant) Lou‏ 
ville.» 1‏ جاه chent‏ 

Yabattika. جججم‎ paël de pns, veut dire « couper, » 
ct est employé avec cette acception dans le passage 
de Sardanapale I cité plus haut, et où il rend 
compte des mutilations auxquelles il avait souinis 
ses malheureux ennemis. 

Mi yanalli va yubattika litarri. «ll les remplit 
d'eau, et coupa les conduits (ou isola les bassins), » 
Les mots mi yumalli د رصأ‎ sont faciles; quant à 
علق سار‎ lüurri, la difficulté réside plutôt dans l'in- 
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telligence matérielle ‘dés Faits Hydrobrapliques que 
dans étymologie des fermes. 

Titarri, au contraire, est assez embarrassant. Nous 
us ‘soinmes déjà occupés de ce térme qui a dû 
être fréquemment émployé en Chaldée (E. M. ب‎ IT, 
pi ag1). Nous l'avons expliqué ou par «receptacu- 
lu, » ou par « conductus. » La racine est vin « mar- 
cher, » et 99, état emphatique n3nn, est réguliè- 
rement formé de cette racine. Au lieu de dire 
«absciditeonductus, »on peut done supposer, comme 
sens de la phrase, «separavit receptaculum.» Le 
sens, du reste, revient au même. Mérodachbaladan, 
après avoir inondé tous les abords dé sa capitale, 
coupa toutes les comtnunications avc لد‎ 
Pour conserver lés contréeë à l'état dé lac, * 

Nous aurions pu nous faire une idée plus juste 
encore des tentatives de défense du monarque chal- 
déen, si nous connaissions la position géographique 
que Dour-Takin occupait jadis en Mésopotami 

Ligne 129. Si adi rivisa اضفر‎ tahasisa ina birit 
iahari kima issur تاهما‎ zirkut éarratisu iskun. 

Noüs_traduisons : « Lui et ses auxiliaires firent 
élever et brandir hautement, comme un oiseau 
{agite ses ailes), les insignes de sa royauté. sûr le 
bord du féuve. و‎ 

La fin seule du passage rnérite unie exposition 
plus détaillée. 11 faût construire: مايا‎ «fit» مهما‎ 
«l'élévation» zirkut «des signes) éaratisa «de sa 
royauté,» kima issur «comme un oiseau, » ina birit 
«sur les bords » nahari « des fleuves. » 














538 MARS-AVRIL 1804. 

Le sens de zärhat رويد‎ qui n'est pas fourni par 
les dictionnaires des lingues connues, se. donne 
néanmoins par la suite, où Les لاع‎ sont énumérés 
comme étant le trône, le char, le sceptre et autres 
insignes de la royauté. 

On pourrait aussi transcrire: ny; mais encore 
‘cette transcription ne nous mettrait pas'sur la voie 
d'ane abtre étymologie IL existe un autre mot assy- 
فلار‎ zirhi.qui, vomme‘l'arabe خرق‎ , auquel il répond 
Tethro par kttre, peut avoir la signification d'a herbes 
Comparez Tigl. I, col. vr, L. 6 : M 

Habadisunx 

vertices corum 
hime zik unit 
الم‎ gramina(?) _absci 





مر 
دو زج وروم 


Le mot tusmi est encore moins clai ‘À cepassage, 
on it, dans quelques exemplaires, [PT LE, 
dans d'autres {pur exemplè 8: pl. 030 lg. 8), TT 
جع حي‎ Puisque JT commevéritble polyphone, 
a en déhors la valeur principale Hu, encore celles de 
dur, lun, ts, et ]كل‎ en dehors de ur, aussi subsi- 
diairement celles de ik, ,كمد ,كما ركنا‎ la permutation 
de JAY et de [حكل‎ nous impose d'attacher à ces 
deuxsignes, dans ce eas-ci,les valeurs de tu et de ta. 
La signification de lévation, à ea brandissement, » 
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attachée à là. racine nb ; que nôus adoptonss peut 
bien se concilier avec le.sens général du texte quoi- 
que nous devions avouer que. ce terme {usmi, Lans 
crit by, cache-ipeutêtre une idée concrète qu'il 
ne nous est pas encoré donpé/de dévoiler. ى‎ 

Le membre de phrase ina birit nahari est assez 
clair. Nous ne croyons pas que le terme birit ait , 
quelque connexion avec le mot biritu, dansla phrase 
biritu AN. BAR. que nous avons analysée plus haut. 
Le mot pourrait se transcrire ny et se rattacher à 
la racine wx3, d'où proviennent les mots connus et 
signifiant « citerne, puits, » et autres. Le mot biri est 
employé avec l'acception de bord aussi dans l'Ins- 
cription de Londres (col. vnrl. 52). Voir E. M. 
1. 11, pe 322 . 

Kima issur se rapporte, comme à l'ordinaire, à ce 
qui suit : عمسيل‎ usmansu, et il a été déjà expliqué. 





DD. — DÉFAITE DU ROI DE BARYLONE. 


L'auteur passe à l'attaque عل‎ ses_tronpes...Les 
Annales (B. pl. 111, 1. 10) commencent par : «Avec 
l'aide d'Assur, du soleil et de Mérodach. » 

Muntahgiÿa ١ لا‎ naharisu aranis usaprè, «je is 
mes soldats s'étendre tout le long des canaux.» 

Mantahgiya se lranserit ردم وجرا‎ et est formé par 
le suffixe de la 1" persontie. 

Ladverbe ‘aranis est obscurs mais ce manque‏ ب 
d'interprétation ne gêne aucunement l'explicati‏ 











240 MARS-AVRIL 1864. 
du reste, qui est clair. Les Annalés ont, au lieu 
d'aranis, le mot ithanis, ou adverbe d'une forme 
type. Nous le faisons dériver de la racine mm, 
أحن‎ être courroucé; » de sorte que vmnx veut 
dire, «avec la. volnté de combattre.» “Usapris 
wnpyy est le shaphel du verbe-ww dont nous 
avons déjà analysé le niphal: 

Fekunuhapiktasanu «is fuirent; » cette phrase a 
déjà été expliquée: «> 

Mi nahärsa‘ina pagré aradisu israbu nabafis. «Ts 
{mes guerriers) couvrirent les eaux de ses canaux 
des cadavres des guerriers ennemis, conimie de feuil 
age mort. » 

Cette version s'écarte considérablement de celle 
que nous avions proposée dans la traduction inter- 
linéaire. 

Cette phrase, ÿ compris la comparaison, se 
frouve souvent exprimée dans les inseriptions assy- 
fiennes, À partir de Tiglapileser 1 (col: 19,1, 20): 


Pagri Jaradivane + Hiriha 
Cadaveribus militutn eorurn Lorvam: Hirih 


nabali agrab.‏ هما 
sicut_folis _stravi (operui).‏ 


HD‏ برجو مجم 
جا يدم جد 


Sardanapale 115 (4 À. L. pl. XVHI, L. 53) dit 
en employant la forme napañ + 
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Pagriunu  Hima napañt sadu lu ‘éprub. 
Cadaveribus eorum sieut foliis montem vero stravi. 


YA 9 ID PP] جم‎ JUN 


Dans notre passage la construction est un peu dif. 
férente, et cette différence nous a fait commettre 
une faute de construction dans le texte; nous avons 
cru que, dans notre passage, israbu se rapportait 
aux eaux, quoique dans les autres ayrub eût certai 
nement pour sujetle vainqueur. Nous croyons main 
tenant que israbu a pour sujet ules soldats de Sar- 
gon; » donc c'est en somme Le sujet qui se retrouve 
dans les textes plus anciens que nous avons cités, 
Quant au sens du mot sardb, il est probablement 
celui de 37% (peut-être l'arabe هيرب‎ «jeter en cou 
rant, disperser, » 

La préposition ina, comme l'hébreu ,د‎ indique 
souvent l'instrument. 

Les passages cités nous démontrent que nabafis 
est mis pour kima nabaëi, «comme de» nabadi. Le 
mot est un terme spécifiquement assyrien, et la 
langue des Sardanapale disait ou napaf ou nabaé, دده‎ 
ou .ددم‎ 11 serait assez malaisé de retrouver ce mot 
dans les dictionvaires des autres langues sémitiques , 
à moins d'y reconnaître le chaldaïque دده‎ «laine, » 
‘ce qui ne conviendrait pas, nous le croyons, au sens 
de nos passages. 

Nous avions proposé, très-dubitativement, l'ac- 
ception de l'idée de «tronc d'arbres, » parce que 
dans le Baril de Sargon cette idée paraissait égale- 
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ment pouvoir s'appliquer. Nous savons que le vain- 
queur de Samarie it écorcher vifle malheureux 
Taoubid de Hamath. Le monument cité s'exprime 
l-dessus dans Les termes suivants (1. 25) : 

Nash timin mat Amatti sa masak Tübidi 

Évellens radicis  Amath qui eutem Hubid 


hammai igrabu  nabasis, 





Néanmoins cette acception ne ressort pas de ce 
passage avec une évidence complète. On pourrait 
y voir du feuillage mort, et traduire : «qui jeta la 
peau de Haoubid.. comme du feuillage mort.» 

Le mot pagri s'écrit, comme ailleurs,» T+44. 
(Voir F7. A. Ly 


Voici la transeription de la phrase : 
جاجد بجنت‎ VENTE بناوجب‎ 877 D 


En tout cas la traduction donnée" par nous-n'est 
proposée qu'h titre d'Hypothèse. 

Les mots suivants n'ayant pas été traduits dans la 
traduction interlinéaire, nous ne nous occupons pas 
davantage d'eux dans ce commentaire. 

Dans la ligne 131 se trouvent les mots aslis 
unakkié عونك مده‎ «je retire avec la racine.» Uogx 
est l'adverbe de 5xx «racine. » Unakkif est le paël de 
ددم‎ ceruere, couper,» au kal akkifa ox dons la 
formule 107p بيده‎ « diminui verticem ejus. » (Assar- 
haddon Prisme, col. 1, 1. 18, 46.) 





De mt Re me 7 AIT U 
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Va imat قد‎ aslaha, «et je les remplis. مها ملعل‎ 
reu de Ja mort. » 5 
mat ناد‎ Ko np «la terreur de هل‎ mort,» 
rappelle les mots hébreux now et mp, Aslala وام‎ 
de ,ؤم‎ venir, » plus tard, « prospérer, » Ici le mot a 
tout simplement l'idée transitive du syriaque > 


La fin de la ligne 131 est remplie par l'énu- 
mération des insignes, dot quelques-uns sont in. 
connus, mais dont d'autres, tels que le sccptre, le 
trône, ont été souvent expliqués. 


ET عط‎  est de cet ordre. 


Nimatt est peut-être un parasol. 

Les karzilli d'or sont assez difficiles à déterminer, 
Dans le Talmud 5rp (Sabb. 81, زد‎ veut dire «di. 
minuer, broyer; » cette racine ne nous apporte 
aucun éclaircissement. Ce sont peut-être de ces dé- 
corations que les rois d'Assyric portaient au cou, 
On pourrait encore lire ,وجي‎ mais le sens n'en re- 
cevrait aucune nouvelle indication. Le terme, dans 
sasignification spéciale, est essentiellement assyrien, 

Tükni tiksu ; peut-être le dernier mot doit-il se lire 
milammi, et se Waduit-il par «grand » 

Kinib_KLMAS su lzib قا جرد‎ ٠٠١ 39p, اذه‎ Jaissa 
dans. sa tente.» L'idéogramme complexe semble 
réellement signifier «tente, » dans ce cas, le terme 
assyrien est zaran, comme nousle savons par un bas- 
relief de Ninive, où à côté d'une tente on trouve le 
mot zaran. 

L'idéogramme admet ericore la signification de 
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ubagage, » en assyrien Haras; ce serait done : «il 
laissa done son bagage. » 

Kima surani dihi karahsu isbat, «et il refit son 
castel,» comme si c'avaient été des murs détruits. 

Le mot dihi a été analysé plusieurs fois dans les 
ouvrages anciens (comparez E. M, t. II, p. 321). La 
racine hébraïque est nn, et la phrase se transcrit : 

ADR AND جمد‎ IDE NPD 


Nous prenons جم‎ comme un infinitif, et nous 
traduisons: «les murs de la destruction. » 

Les termes iraba mami sont encore obscurs pour 
nous. 

Tous les mots suivants ont été expliqués jusqu'à 
la ligne 134. Karkisu zakruti abbul aggur, « j'ai dé- 
truit, dévasté ses anciens forts. » 

xpmtawnm. Nous voyons donc zakrati, sûre- 
aient an pluriel d'adjectif, appartenant à la racine 
ارود‎ «86 souvenir, » À moins que cette, même expres- 
sion assyrienne ne rende ici encore une autre racine, 
telle que ps; où pr. Les savants anglais ont cru 
voir dans ce mot la signification de fortifié. 

Timinsa a$laha kima tal abubi usisib. «J'ai arraché 
la pierre de fondation, et je l'ai changée en un mon- 
ceau de ruines. » 

Le mot ümin se trouve remplacé par l'idéo- 
gramme + ]يي‎ dansle texte des Taureaux, que 
noûs citerons toutà l'heure. Le mot se irait phonéti- 
quement suras,etsuras donnerait un excellentsens, 
celui de «racine.» Seulement, si c'était le mot sé- 
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mitiqué #9% «racine, »nous devrions trouverle mot 
assyrien écrit suru us. Mais, sil ÿ a une connexité 
quelconque entre ces termes, l'orthographe assy- 
rienne donnerait en même temps l'étymologie de 
cette formation assez étrange de la langue hé- 
braïque, et cette exception apparente confirmerait 
la règle. Il se pourrait que l'assyrien surus et l'hé- 
breu ضجك‎ ne fussent que des formes du shaphel 
du verbe wx7 «commencer, » précisément comme 
nous trouvons dans Ja langue de la Bible même la 
formation analogue de nano. 

Le mot timin a été analysé déjà, E. 4. p.87: 
nous le traduisons par « pierre de fondation, » plu- 
tôt que par «pierre angulaire.» ie 

Nous avons déjà expliqué le mot مايه‎ non, 
1 pers. kal de ردقم‎ qui est le mot propre em- 
ployé avec timin. 

Tul abubi sax .دوذ‎ Nous connaissons la locution 
fréquente abubanis اذه عمسم‎ les dévasta à en faire 
des ruines. » 

Toute la campagne contre Mérodachbaladan. est 
rendue ainsi par l'inscription des T'aureaux, em con- 
tinuation du texte que nous avons déjà cité : 

Nath surès br Dar-lakinni tr pallatin 

Evellens radicem urbis Castelli-lakio urbis 

raba. sa pagri mundahgisu 

magnæ; (cujus) cadavera bellatorum cjus 
ina éaban  thamti yagarrinn 

in profunditate maris coacervavit 

qurunnis 

acervatiun 
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PNŸS بيد‎ NID رد‎ LATE يهم‎ 

دج ٠‏ 709 وفم ج00 

عر 130 مدعو حجر 

+ ur 


M — RESTITUTION DES TABLES ASTROLOGIQUES. 


Sargon raconte ensuite comment, devenu roi de 
Babylone, il restitue aux différentes villes d'oracles 
les tablettés-sacrées que Mérodachbaladan avait ré- 
تفع‎ au castel de Jakin, Ces villes sont Sippara, Ni- 
pour, Babylone et Borsippa, connues dans l'antiquité 
comme les siéges florissants de la science astrolo- 
gique et astronomique. Les témoignages de Strabon, 
de Pline et d'autres écrivains classiques sont formels 
sur ce point. Mais Mérodachbaladan lui-même s'oc. 
cupait, à ce qu'il semble, avec intérêt de l'astro- 
nômie; car les obsérvations les plus anciennes tou- 
chunt Jupiter et Saturne, etmoyennant lesquelles les 
savants modernes ont pu rectifier Les orbites de-Ju- 
piter, datent justement du règne dont nous relatons 
la fin. 

Nous possédons du reste probablement quelques- 
unes de ces tablettes, M. Place trouva, en 1852, 
4 Khorsabad, plusieurs gâteaux en briques qui sont 
tous datés de la 1 1° année de Mérodachbaladan, et 
qui semblent contenir des données astrologiques '. 

Habli Sipar, Nipur, Babilu, Bardip, sa ina lannisanu 
ina kirbisu سما‎ sibittasan abat ukallimsunati. « Aux 

2 Voir Rappiôré au Ministre, p.48, 
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hommes de Sippara, Nipour, Babylone et Borsippa, 
عم تسو‎ trouvaient au milien de Dour-lakin exerçant 
leurs professions, j'ai permis de se mettre en pos- 
session de ce qui leur appartenait, et j'ai veillé sur 
eux: 

Ligne 135. Sa ina lannisunu ina Kirbisu ne con- 
tient que le mot جيك حدما‎ dont l'acception paraisse 
douteuse. Nous ratiachons lannu à la racine no, 
l'arabe #9, dont le sens est «appartenir à quelque 
chose, administrer, vaquer à quelque chose.» Nous 
ne nions pas la hardiesse de notre étymologie, mais 
dans ce cas nous ne هل‎ croyons pas déplacée. Le mot 
est formé avec le suflixe 1x, ét. emphatique 3: (G. 
4. $ a14), et le mot عام‎ étant un mot doublement 
défecuf, we et. n9.à la fois, la forme dérivée s3hyo 
a dû se faire «3h; nous y ajoutons le sens de «profes: 
sion,» et nous y sous-entendons celle de « devin.» 

Kamà sibittasunu abud va akallimsunuti yn2 وذ‎ 
anawphaut 12h, «je leur permis (contre des équi- 
valents) de prendre leurs afaires, etjeveillai sureux. » 
Le mot abut est une première personne du kal et 
exprime probablement l'idée de « permettre contre 
des tibuts. » Nous rattacherions le mot à la racine 
ادم‎ qui en hébreu veut dire «engager par un nan- 
tissement, » en syriaque «raccorder, » en arabe « con- 
fier.» Il reste néanmoins une petite difficulté : la 
1® personne d'un. verbe. # serait. probablement 
écrite كسا‎ et non pas abut, de qui présuppose une 
forme d'un verbe ,ناد‎ ou une forme entière, avec 
le » ou un nau milieu. En outre, les Annales (B. 
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pl. LIX, 1. 9) écrivant le mot abudu, nous devons ad- 
mettre comme dernière lettre un +. Nous nous tenons 
donc à la racine 193, et nous transerivons 7334, avec 
cette même idée; et en éthiopien IDR : veut dire 
«changer, aliéner, » 

Kamû gibittasanu, Kama est l'infinitif, nom d'action 
de ,دجم‎ parent de دده‎ etmox « prendre possession, » à 
cette place avec la signification de «reprendre » Sibit. 
tasun بجو‎ est le-nom d'action féminin «la prise, » 
de مهاه ,نادم‎ traduit par روجهم‎ à l'état emphatique 
LCA 

Reste encore le motukallimsanati Kpa2934, qui se 
trouve généralement dans les occasions où il s'agit 
d'un peuple vaincu, qui esttraité plus gracieusement, 
La racine au paël connu est régulièrement aÿ3x; 
mais elle a dans chaque langue sémitique une autre 
signification : en hébreu «rougir, » en chaldaïque 
«vieillir,» en arabe «blesser, » à la première voix, 
«parler » À la seconde voix. On pourrait traduire.ce 
mot comme l'arabe كم‎ « parler, s'adrésser,» mais 
nous croyons plutôt ÿ voir de sens de «veiller sur 
quelque chose, garder à vue, » 

Sargon continue : 

Nara haranisanu sa ulta yumi ulluti ina isiti mât... 

ati kim ramanussun yutirra, Le sens est, contraire- 

ment à ce que nous avions fixé, «ils reprirent leurs 
tables astronomiques qui avaient été dès J'anti- 
quité dans la possession des Suti, et les rapportèrent 
A leur endroit, » 

Le mot nüru, écrit nu u-ru dans 6ل‎ fragment de 
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Khorsabad, provient de là racine m3, ou 33, qui 
veut ‘dire «illustrer, expliquer.» Le mot narë y 
est un des termes par lésquels un syllabaire explique 
l'idéogramme remplaçant le perse dipi à Bisoutoun, 
et qui se retrouve si souvent dans les inscriptions, 
Crea 

L'idéogramme [{ÆYf] serait, sans un seul passage 
de l'inscription de Londres, de ceux qui braveraient 
les recherches des assyriologues, au point de vue de 
la prononciation, non pas sous le rapport du sens, 
car celui-ci est complétement sûr, Le groupe s'em- 
ploie pour désigner «un plateau élevé, inaccessible, » 
tainsi on trouve souvent la formule À. LIB:ndmrasi 
«des hauteurs, desplateaux élevés; ÿ à chaque pas, 
davs les textes historiques assyriens. 

Cette phrase, si souvent employée dans des textés 
des rois Bélochides. se retrouve écrite phonétique ٠ 
ment parle roi de Babylone, qui, en général, à مدهل‎ 
gueur égale des groupes, préfère, heureusement pour 
nous, interprètes épigones, l'expression phonétique 
à lidéogramme, excepté dans les expressions d'on 
caractère religieux prononcé. Voici le passage (col. 1, 
1e a1 suiv.) : 





Haraha namraja 
Petra abraptaun 


zumami‏ يله 





mulvi. 
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وري بود 
RUE‏ 
DT‏ 


L'idéogramme ][ AYTT, dont la forme babylo- 
nienne est [[ LIT, se prononce ,مدل‎ et nous rap- 
pelle l'arabe حران‎ «un endroit rocailleux, caillou, 
rocher. » En partant de cette donnée, l'idéogramme . 
a été employé dans le: sens de «table, d'inscrip- 
tion,» etle monument que nous intitulons Caillou de 
Michauz se nomme lui-même [| XXW, ou han. 
IL remplace donc l'hébreu m. Une forme féminine 
Haranat semble également avoir existé. 

Ainsi Les tables des lois sont appelées de ce même 
terme dans le Baril de Sargon (|. 41): 











 harami Ki pi dippaii‏ وسكا 

Explicationem tobuloram urbis islius. secundum codices 
sa! aimanasu hafpi au sabari ana bilicun : utirua 

reigionis urbis argento et are magnatibus eorur apporta; 

au riggai la rat sa hop تعمل‎ 

propleren nofmos sine malo que sont: explicatio table 
Ua ga تمل‎ mar, ar aur 


(iuris) sine arbitcio, سلسم‎ justitie, labule-directionis 
panusunu — addinsunut. 
facierum eorum dedi ils. 


AUDE جد ود جومم‎ UNE ودج بد‎ UD 
دوو جوم عير دصار جمد‎ 

اناد جيم ND‏ ورد AUDE‏ مجر BE ND‏ مجر 
وياد مجر DEAD BK‏ برجد باجم ٠‏ 
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J'ai apporté aux grands de la ville l'explication des lois 

ui Ja régissent, grovée sue argent et sur ai 

récepes de Ja religion: je leur ai donné es statuts exempts 

d'injuslice qui sont contenus dans les commentaires suf la 

Loi contre l'arbitraire, sur la loi de l'équité el sur la loi mo- 


ralé”. 

Ces trois tables, dont parle Sargon, semblent 
avoir trait au code pénal (la loi qui défend l'arbi- 
taire), au code civil (la loi de l'équité), et au code 
moral (la loi de la conduite à suivre). 

C'est Nébo qui donne le sceptre (harat) هلع‎ table 
(üaran) de Ja justice. Nous avions jusqu'ici identifié 
à tort ces deux expressions (E. À. p. 52), en com- 
mettant le tort assez pardonnable de prendré haran 
pour une variation prôvincialé de haral. (Coinparez 
.قر‎ Mt 11, p.180, 313; 3i7.) Ainsi le passage de 
Inscription de Londres (col. 1,1. 60) est à traduire : 











Larana isartav tapakidéa, 
tabulam justitiæ tradidisti ei, 


مدر بمجو» 3D7PED‏ 


quoique ailleurs on lise (p. ex. dans l'inscription de 
Borsippa, E. 4. p. 39) haraf isartav ue sceptre de la 
justice,» 

Haran où haranat (comme umman et ummanat) est 
«la table matérielle, le caleulus, le caillou, n tandis 
que mufar est le contenu intellectuel. 





1 Co passage a té و1‎ aujet d'une série duetiles dans les journaux 
numismatiques de Parisot de Londres, eur M, Fox Talbot y avait 
mention de monnaies assyriennes, Un aricle de M. de Longpé- 
dans la Raoue nuninatique de juillet 1863, à fut justice de 
l'opinion de illustre photographe. 
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Le verbe ikimü avai été pris par nous À tort, nous 
croyons, pour la première personne, à cause de ل‎ 
initial, et parce que les Annales (B. pl. CIX, 1.10) 
ont ikimu sans a final ; mais maintenant nous sommes 
d'avis que ihimu, déjà embarrassant À cause de cette 
fin, est la troisième personne du pluriel, ainsi que 
yatirru. Le sujet est habli les ls» et non pas Sargon. 

Ikimu 3% vient du kal ox, parent de ,دده‎ 
connu de linseriplion:de Bisoutoun (1. 20, 26), où 
il traduit le perse déapréndre, » (E. M.t.Il, p.210; 
R. Beh. p. 60, pl. LXIX.) 

Sa ulla yum ullati ina isiti mati sat, ete.u qui avaient 
té depuis de Longues années dans la possession des 
peuples de Suti.» Leseul motinconnu est isiti ou si, 
comme Le donne le fragment cité. Lasignificationn'en 
est pas douteuse ; on pourrait peutôtre le rattacher 
à In racine u qui implique l'idée de l'essence et de 
la possession, et transerire ns ou ny. 

Müti se trouve ici écrit en toutes lettres. 

Ramanassun utirra, littéralement «denuo eos in- 
staurarunt,» Ramanussun 2297 est un adverbe pré- 
positionnel avec le suffixe de la 3° personne, comme 
nous connaissons hirbussun, sirussan, Kibitussun, sap- 
tassun, asrassun. Le terme de ramanu, dont une 
forme analogue est rime, se retrouve dans les pas- 
sages analogues à ceux qui nous révèlent asrussun, 
dont nous avons déjà parlé plus haut. 

Lhabitude d'attacher le suffixe personnel à l'ad- 
verbe prépositionnel est un caractère distinctif de 
Ja syntaxe sémitique. 
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Nous transerirons donc toute cette phrase ainsi : 





À DDR AND جم ؤم جر وم جم‎ NT JUIN دو‎ 
LUS TE) 


Nous voyons dans. le Prisme d'Assarhaddon un 
passage parallèle (col. r, 1. 42 et sui 





Bel-Dakkurri‏ امكل 
Proclamans Bet-Dakkur‏ 


sa kiribKalda aiab' Babilu 
quiin Chaldæa ٠... Babylonis 
تسمل‎ Samas-ibni (3) éarrusu 
capiens Samasibni regem , 
ét bakir سانا‎ la palihu ١ املا‎ 00 
nonadorantem memoriam dominorum , 
sa haranät  habli  Babilu 
qui tabulas filiorum Babylonis 
u.  Bardp in parikii itbalu va 
et Borsipporum in scelere profanarat, 
ass anaku السام‎ Bél'u Nebo, idà 
propterea ego cultum Beli et Nebo, cognitionem 
harani  sinati utir va 
labularum earum restitui ; 
pan habli Babila u  Barfip 
filiis Bobylonis et Borsipporum 
usadgil. 


concredidi cas. 





بج دم جد 
au‏ جد aux‏ ودود 


3١ Cela pourrait être asab. 
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SUD UD دم‎ 
DD جه‎ 

ea dan رديه‎ 

١ P3N) عبر مججمع‎ APT 

KNNQR 28 UN‏ جبدة 222 روود 
NADINE‏ 

NPA وجا‎ pan هر‎ 

ox 

À nommé Bel-Dakkour, qui est en Chaldée, le 
de Babylone. J'ai pris Samas:ibni (?), qui en ét 
mais qu ne raspectait pas la mémoire des dieux, et 
qui avait profné les bles merées de Babylone et do Bor- 
sippa. Après cela, j'ai rétabli le culte de Bel et de Nebo, et 


J'ai facilité l'intelligence de ces tables, on les mettant à In 
disposition des fils de Babylone et de Borsippa. 




















Ge passage, qui d'ailleurs renferme quelques au- 
tres mots assyriens contenus dans l'inscription des 
Füstes, sert à expliquer tout Je récit de Sargon. 

phrnse dela ligne 136 ne. contient pas‏ مآ 
n'y a que le mot masuti dans‏ لآ d'autres difficultés,‏ 
a phrase hsarrisunu masuti, « leurs termes qui‏ 





s'étaient déplacés, » de ww; c'est-à-dire les limites 


antérieures. 

na dit mat ibtll, هلوقم‎ panussan. «Ils l'admi- 
nistrèrent dans a tranquillité du pays» (v. L. 121). 
Nous prenons سلا‎ comme un verbe, un iphtéal 
de na, et nous le transcrivons 13. Cependant la 
phrase n'est pas expliquée avec la sûreté qu'on pent 








357 





| 
| 
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désirer; car il_ est assez simple de prendre ibtillu 
pour un nom de pays, ce qui, du reste, ne semble 
pas être, 

L'auteur royal poursuit, à la fin de la ligne 136 
et dans la ligne 137, le récit de ses restaurations 
religieuses et législatives. Il rend à chacune des villes 
de la Chaldée son dieu spécial; le texte dit : askuna ilu 
durarsun 9777 Nix RU «etilles reporte en homme 
pieux au temple, » ana mahazisuna juin .يار‎ Ce mot 
se voit souvent dans les inscriptions pour indiquer la 
demeure d'un dieu, et semble être identique à l'hé- 
breu nn (p.ex. Ps. vit, 30). Ainsi nous citons dans 
le document dit de Phillipps (col. 1, بل‎ 41): 


Babilu  mahas … ١ نام عاط‎ Marduk. 
Babylon (ss) penetrale domini magni Merodachi. 


1922 جو جز NAT‏ 370 


Sattukkisana batluti utir asraisun est le corollaire 
de ce que nous avons lu au commencement du texte, 
« j'ai rétabli les coutumes altérées. د‎ Nabuchodono- 
sor (Baril de Phillipps, col. 1,1. 12 et suiv.) s'exprime 
de la manière suivante : 

Sattukkusu dussätiv 
Normam ejus (Merodachi) 5 
nitbäsu éllativ 
regulam ejus superiori 





nferioritatis), 


us, 





spa utir‏ الال 
ad statu anteriorem restauravi.‏ 


xD مهد‎ 
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ane uns 


LUE 
Et ibidem, col. n, 1. 38: 


Satak_ilu rabrab_ usparzih. 
Normam dei maximi inauguravi. 


ج70 5# تجرد بلإمررم 


Sargon relate comment il a réduit tout le Bet-Takin 
et la Susiane en provinces tributaires, Mitharis abil 
Sax wonnp. Mitharis est le verbe de mithar, nom 
d'agent d'un iphtéal de no. 


PE: — TRANSPLANTATIONS ULTÉRIEURES DE POPULATIONS. 


Le roi d'Assyrie transplante les habitants de la 
Comagène et de la Syrie en Chaldée. Les peuples 
de Syrie avaient été atteints par sa main. Jna takalti 
ilui rabati « dans l'adoration des grmds dieux, » 
d'estikdire, de la part de Sargon. 

I les plaça en dedans, kiribsu usarmi 3e, lit- 
téralement «je les fs jeter dans la place. » 

Ligae 139. Ustsiba. niduffa غلا‎ misir Élamti « Je 
plaçai son administration au-dessous de celle de 
l'Élam.» Cela est, au moins, le sens possible. لل‎ 
duéfa pour nidtlu sont, de ددم‎ «arranger, distri- 
buer.» Le sens est : 

«Je plaçai le gouvernement de Bet-Takin au-des- 
sous de Ja province d'Élam dans la ville de Sakbat. » 

Le roi met un nommé Nabu-pakid-läni au-dessus 
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de l'administration douanière: ana supra nisi air 
Elan usarhés رجه امج بوناججك‎ es op .ب‎ Je le fis 
faire sa tournée pour administrer les hommes delà 
race d'Élarn. » 

Le nom propre est s3hw-1p2-133 « Nebo inspecte 
les dimes.» On se rappelle (E. À. p. 49) que ce 
titre de pakid est réservé à Nebo, et qu'il est la rai 
son de l'idéogramme »=T تضرم‎ le dernier signe 
ayant la valeur verbale de .ود‎ 7 

La phrase, néanmoins, est difficile. Ana supraf se 
dégage d'un passage de la Compagnie des Indes 
(col. 1, lig. 1 9), car nous croyons que le même mot 
est employé dans celui-ci et dans notre inscription. 

Le mot serait un infinitif shnphel dé رادم‎ et sé 
transcrit oypy. Voici ce passage : 





Jstu tihamti el 
Inde à mari supremo 





ai Gihamt auplité 
usque ad mare ioférum 
سرامم‎ tipéarrat () 
vit gubernit, 
padanuv ولام‎ 
* loco  administrationis, 
ur” kdl سرد‎ 
ساماد‎ potestatis, regno 
spi la ibaua 


influentiæ non abusus est. 


RD مجو‎ NOUN 
ترج موجه« ماما‎ 
4 
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RENAN 

some ne 

ARE 

M أ‎ pe 





Usurkis, de #3788, shaphel de w3n «acquérir. » 
La voix facttive impliqué donc Lidée de « fire ac- 
quérir, de-percevoir les impôts.» 5 2: 

Nous avons expliqué mot: par la racine var: 
mais/nous ne cachons pas au lecteur qu'il existe une 
autre racine. 037 « tourner, ١ dont beaucoup: بعل‎ dé- 
rivés existent en assyrien. Nous citons le paël الاسم‎ 
بتججة كلل‎ (1. 161), et le shaphel usarkif ,هرجه‎ qui 
devrait être exprimé par l'écriture comme notre mot 
.لأ ”مس‎ Dans quelques passages, celte racine com- 
porte aussi l'acception de l'hébreu جد‎ «lier.» Ce 
même mot asarkif se trouve dans un passage très 
intéressant de Tiglatpileser L(col. vn, قد بل‎ et suiv.), 
ailparle de la prospérité qu'i aurait donnée à son 
pays. 11 fait allusion à un fait qui pourait étre re- 
gardé comme un vague et obscur pressentiment d'une 
administration des postes : 








currus meos ad) 
ana »رتوت الس‎ dé مسرم‎ 
secundum desideriun ممما‎ mea plusquam antea 
air اتام‎ 
restitui (eosque) circumagi jussi. 
2 Cest le mot nir joug» que M. Hineks a voulu trouver dans 
la préposton ni, Sie Henry Rawlinon a admis à même signifi- 
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SP PIRE D 
220 مجعم جز‎ pos عر‎ 
بود اورجه‎ 


Leroid'Assyrie, en aissantä Nabupakidiläna per- 
ception des impôts, revendique (azuzi rx) comme 
gage (malmalis زمججك‎ la ville de Birtu, Pour ces deux 
termes, nous sommes encore obligés de recourir 
à nos propres forces, Le mot 95 est évidemment 
formé de Ja racine 54», d'où provient aussi le mot 
mulmulli que nous avons cité plus haut, Aucune lan 
gue alliée à l'assyrien ne peut néanmoins donner un 
éclaireissement; car en talmudiqué, bb veut dire 
«faire une contorsion-de-la bouche, » et 99h .est 
un vêtement féminin, + 7 

La racine 5h ne se retrouve pas en nssyrien, que 
nous sachions; en hébreu, il y a deux racines de 
cette forme, dont l'une veut dire « parler, » l'autre 
«frotter; » en chaldaïque, 5% signifie, en dehors de 
ces deux valeurs, « plaire, د‎ t il est inutile de parler 
de la multiplicité des acceptions qui s'attachent à 
cette racine dans la langue arabe. Nous expliquons 
ce mot par «gage, » el nous croyons que ce señs, 
provisoirement proposé, pourra être ultérieure 
ment accepté. 

Tisuda katiya وهر‎ #73); ailleurs on trouve le sin- 
gulier, par exemple, dans l'inscription des Pavés, 

١ 2ه‎ 38h éahsud hatiya. 





A 
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ÉNUMÉRATION DES TRIPUTS.‏ سارو 


Aprés-avoir raconté que ces pays ont été défini- 
tivement placés sous la haute surveillance des sa- 
trapes de Babylone et de Gamboul, le roi entre dans 
un sujet tout nouveau; il rend compte des tributs 
qu'il a déposés dans la maison sucrée de Babylone. 

Ligne 140. Ana Babila mahazi Bül sakil iluhi 
êna عنلا‎ Lbbi nammur pani dadis iravva, kati bili rabi 
Marduk asbat va usallima urah bit .لاا‎ 

«Je me suis rendu seul à Babylone, la dembure 
de Bel, qui régit les dieux, dans l'exaltation de mon 
splendeur de ma face, j'ai pris les mains 
du maître sublime Mérodach, et j'ai parcouru le 
chemin de la maison des butins. » 

Les mots suivants, seuls, ont besoin d'être analy- 
sés dans cette phrase : 

Una وير 195 كج انالا شا‎ le mot provient du 
verbe connu 15 «éxsultare. » 4 

Namrier pat 39 يترد‎ Nummar ést Vinfnitif du 
paël de “3 «voir.» Ce verbe est analysé «dépuis 
longtemps. (E. A. p: نه تسو‎ suiv. E. M. t. Il, p.158.) 
La voix factitive implique naturellement l'idée de 
«faire voir, de faire remarquer, de faire briller;» 
ainsi nous concevons comment les monarques de 
Babylone, quand ils parlent de l'éclat des dorures, 
peuvent dire : 








Kima pan unammir. 
Sieut dis resplendere feci. 
Shop جوع‎ 











GRANDE INSCRIPTION DE KHORSABAD. 261 

La locution +32 93 » éclat du visage,» se trouve 
souvent dans les phrases analogues. 

La fin se lit: usallima urak bit ikiti-n°> nat che 
xnppy. Le mot wsallim veut dire « perfeci, » et avec 
le mot urak, nxx «chemin,» on doit admettre ‘la 
signification de « parcourir le chemin, » en accom 
plissant sans doute, aux diverses stations, certaines 
cérémonies religieuses. 

Le bit itkitivient de سمح‎ « avancer; » mais le terme 
se prend très-souvent dans la signification de « pren- 
dre; » ainsi 7 a les mêmes significations. 

Le butin se compose de : 

164 talents, 26 mines, 10 drachmes d'or hinirsu. 
Nous ne savons pas ce que signifie ce dernier mot. 
Le mot «drachme» est exprimé par le caractère 
IT ta; c'est au moins une subdivision de la 
Qui se montre dans beaucoup de textes d'un i 
privé. 

1804 talents, 22 mines d'argent. 

«ivoire (?).» Nous avons pensé qu'il en était‏ اقل 
ainsi à cause des mots assez ressemblants qui indi-‏ 
quentl'ivoire; mais nous ne devons pas cacher à nos‏ 
lecteurs que ce mot ibbu se trouve souvent après‏ 
kaÿpa vargent, » et qu'il pourrait bien n'êtré qu'un‏ 
qualificatif de ce dernier.‏ 

“Le mot urud est expliqué E. 4. .م‎ 80. 

Le fer est exprimé ici par parzilla ,هجر‎ le chal- 
daïque 7, l'hébreu 3. * 

Après la phrase edont le nombre est sans égal, » 
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on rencontre une énumération de minéraux , tous 
précédés سل‎ signe « pierre. » 

“D'abord du cuivre (E. 4. .م‎ 68; E. M. t. II, 
p. 344 et ailleurs). 

+ Les minéraux suivants nous sont inconnus. Le 
ab mabla digii جر فيد دجو‎ «pierre de la moelle 
brillante,» pourrait être l'opale. 

On ignore aussi le sens de a pierre ira para 
matt, ce qui pourrait مووي نو‎ à nes « vêtr, » 
etsigoifiér «vêtement, voile. » 

Suivent alors les étoffes teintes, précédées. du 
signe FLE 

La” pourp 
l'hébreu non. 

La pourpre rouge, argamannu AYB778, est l'hé- 
breu yon, le chaldaïque max. Ces deux identifi- 
cations importantes appartiennent à M. Hincks, ainsi 
que la lecture de .اشم‎ 

On sait que dans la Bible (comparez parmi des 
ceninines de passages, par exemple Ex. ,توك‎ à) les 
mots de j5mn et de مدذم‎ se trouvent ensemble; il 
est seulement difficile de savoir au juste quelles en 
étaient les couleurs. Le rouge foncé s'appelait noôin 
et لاد‎ (comparez Is. 1, 18). 

Le terme tibbulti est probablement, çomme le veut 
le savant irlandais, une expression pour désigner des 
étoffes teintes, alliée à l'hébreu 925 «immerger, 
teindre.» Dans cè cas, Les mots Dirmi u Kakam re- 
‘présenteraïent des couleurs précieuses; nous ver- 








bleue ou violette, takiltu Npÿ3n, 
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rions dans Hakam le eureuma latin, le gx kaahkama 
sanscrit, مله‎ safran, » quoique quelquefois on lise * 


3 Xe 
ce qui tendrait à prouver qu'il ne faut pas prononcer 
kukum, mais qu'il faut voir dans chacune des lettres 


© l'expression d'un mot séparé. 


Le mot birmé représenterait également une cou- 
leur. Ce mot, selon nous, est identique à prb, éraË 
Xeyéuevar de la Bible. H ne se trouve que dans le مك‎ 
meux chapitre xxvu (v. 24) d'Ézéchiel, qui célèbre 
le négoce de Tyr, ét qui est si important pour lbis- 
toire du. commerce antique. Le.terme dont se sert 
le prophète est ordinairement interprété comme 
signifiant une étoffe tissue de deux matières diffé. 
rentes. 

Cette signification, du reste, ne se défend que 
par le sens de l'arabe ربجم‎ qui veut dire, à la pre- 
mière voix, بجوم‎ vêtre dégoûté, murmurer,» بجوم اه‎ 
« méditer, se préparer;» à la seconde voix, بم‎ 
«tordre une étoile tellement qu'on en brouille les 
fils.» Si cette acception de berom est la vraie, امات‎ 
aura le séns de l'hébreu oise (Éz. xxtu, 15), qu'on 
explique par «des turbans teints de différentes cou- 
leurs?» 0 





١ Le passage auquel nous faisons طمتموالة‎ décrit, comme à le dit 
expressément, le vêtement des Babyloniens, et le peint ll que mous 
Le connaissons par les cylindres. لل‎ dit : « Leurs hanches sont conte 
mue dans des ceintures, leurs têtes sont exhanssées par Les li.» 
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11 sera très-diicile de nous décider entre ces deux 
acceptions, dont l'existence n'a rien d'inquiétant, 
puisque la même indécision règne sur les mots bi- 
bliques et sur les termes assyriens. 

Le .مص‎ KU. est mentionné (E.M.t. If; p.344, 
347), ainsi que les noms des ape (E.A:p. و5‎ et 
ailleurs). 

Ligne 143, Kale rikhi bar ne 
veaux provenant Amants.» Rikki semble se ratta- 
لفط‎ 9'ctendre.n Kala est دوي‎ «en tout;v on 
connaît déjh le mot #3 « eux tous, » 

La signification de biblat est donnée par de ins. 
&riptions tilingues. (E. M. t. 11, p. 203.) 

Le mont Amanus a, comme le Liban, de belles 
forêts, ce qui est exprimé par sa irifun fäbu اددهم‎ 
saxo. Jrit ny) est l'hébreu ,جد‎ comme انين‎ ny7x 
est l'hébreu y. Ces sortes de locutions intercal 
se trouvent très-souvent, et le mot K3xp ne suit 
püsle genre du mot auquel il se rapporte, IL faut 
construire : « Quorunf silvæ sunt bonuim, » « dont les 
forêts sont un bien. » 

Ligne: 43,1 44. Ana Bel-Dagan, Zarpanituv, Nabu, 
Tasmit au üuhi asibut mahazi Sumäri au Akkadi عالت‎ 
ris Sarratiya ad sanat  ukali kisati. 

«Je rassemblai tout cela, à partit de mon avéne- 
ment, jusqu'à ma troisième année, en l'honneur de 
Bel, Zarpanit, Nabo, Tasmit, les dieux qui habitent 
les sänctuaires des Sumirs et des Agcads. » 





Ge out apparemment les tres élevées que les mouumeils gravés 
ous font éonnaitre. 


St 2 


VESTE 
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Toutes ces ehoses ont été consacrées au£ dieux 
des Sumirs et des Accads dans le laps de temps qui 
s'est écoulé entre l'avénement de Sargon et sa troi- 
sième année. 

La déesse Zarpanit ést, à Babylone, associée à 
Mérodach; nous la croyons identique à Delephat, 
dont parlent les Grecs. (E. À. p. 80; E. M. & II, 
p 297 et suiv. où l'on trouvera les passages paral- 
Jèles ; E. M. t. I, pages 179, 230.) 

Après le chiffre 3 se trouve ع‎ han, qui in- 
dique comme لكر‎ > l'ordinal. 

Ukali est 16 paël de np «assembler, » et se trans- 
crit onpx, avec la paragoge Kynpx 5 

Kisahi séra probäblenient parent du syrfatque همهم‎ 
«assémbler, net le mot assyrien rend l'idée de «la 
totalité. » 

Sargon fixe ici la 3° année après son avénement, 
et pourtant, au commencement, il cite 15 campa- 
gnes qui l'ont occupé pendant au moins autant 
d'années. Nous voyons la raison de cette fixation 
chronologique dans le fait résultant des éponymées, 
que Sargon régna 3 ans avec un roi que nous nom 
mons Niip-ilouya. Arrivé à l'exercice absolu da pou- 
voir, il énumère ce qu'il avait déjà fait pendat qu'il 
partageait le trône avec um autre prince. 


{La mé an prochaia vabier.) 
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PR RL EE TERRE USER TER 


HISTOIRE DES ÉMIRS MAAN, 
QUI ONT GOUVERNÉ LE LIBAN 
DÉPUIS L'ANNÉE 119 DE .ل‎ or 1000. 


die PARTOSER] en L 











4 CRT TESEN 


L'an à 119, Togtakin, vice-roi de Damas, de retour 
d'une expédition contre les Croisés, qui venaient 
d'envahir le territoire d'Alep, ordonna à l'émir Maan 
J'Ayoubite, qui l'avait accompagné dans sou expé- 
dition, de décamper de la plaine de Boukab, de se 
rendre sur les hauteurs dû Liban qui dominent la 
Méditerranée, et d'y fixer sa résidence, dans Je: but 
de tenir en échec Les forces des Croisés, qui venaient 
d'ftendre leur domination sur toute la côte. Le vice- 
roi de Damas aecordg des subsides. considérables ذ‎ 
l'émir Maan, et celui-ci, à la tête. de sa nombreuse 
tribu, alla s'établir sur les hauteurs de Baklin بعقلين‎ , 
situées dans Le district de Chou, pays alors désert et 
inbabité, L'émir Maan s'ompressa de contracter des 





À Cet extrait se retrouve, avec d'autres détails, dans l'Histoire du 
élan imprimés à Bayrou وه‎ 1859. P 267 et air. Laojur ie 
nomme Thannou a-Selidine, maronite ام‎ l'éditour et Per 
Hasany, tique de Sunt-Jan-lhcre. Le Le du rest كتاب‎ 
QU ف جيل‎ Vds Loti pin ies 





2 du Lila (Ntode M. لسكا‎ 
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relations d'amitié avec la famille princière de Tou- 
nouk ,رتفوخ‎ qui possédait, à titre de fief, le district de 
Garbe, pays limitrophe de Beyrouth. L'émir Babtar 
{A » chef de la famille Tounouk, conçat de l'amitié 
‘pour l'émir Maan, et conclut avec lui une alliance 
offensive et défensive contre les Croisés; il Jui نمه‎ 
voya des maîtres maçons et des ouvriers pour lui 
construire des maisons. L'émir Maan commença alors 
à habiter Les maisons, qu'il préféra aux tentes, aux- 
quelles il renonça. Les siens suivirent son exemple, 
et le désert de Baklin, sous les auspices de l'émir 
Maan, devint, en peu de temps, une contrée aussi 
sûre qu'agréable. Bientôt la renommée de l'émir Maan 


y-attira les mécontents. des pays devenus Ja con- . 


quête «des armes des Croisés. On y :accourait en 
foule du Hauran, des royaumes de Damas et d'Alep, 
et des autres pays voisins du Mont-Liban. En peu 
de temps le pays fat peuplé et acquit un degré de 
prospérité toujours croissante. 

Ge fat sur la fin du gouvernement de l'émir Man 
que les émirs de la famille Chahab رشهاب‎ sous la 
conduite de l'émir Mounked, leur chef, vinrent عت‎ 
jpulserles Croisés de Wadi el Téim وأدى التيم‎ , après 
une sanglante bataille. L'émir Maan s'empressa en 
cette occasion d'adresser des félicitations à T'émir 
Mounked Chabab, avec lequel il ne négligea point 
d'entrer en relations d'amitié et-de bon voisipage. 

Les bons rapports entre les deux familles se main- 
tinrent et s'augmentèrent dans la suite entre leurs 
descendants. L'émir Maan, qui était Ja souche de Ja 
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maison de ce nom, mourut l'an 1 » 49, laissant pour 
successeur son fils 'émir Younès. 

L'an 1175, l'émir Younès Maan invita l'émir 
Mounked Chahab. Ce dernier, accompagné de son 
fils l'émir Mohammad, alla trouver l'émir Younès 
à Naba el-Barouk .نيع الباروك‎ Les trois émirs y restè- 
rent trois jours. Puis l'émir Younès amena ses hôtes 
À Baklin, où ils restèrent un mois. L'émir Younès 
A à ses hôtes l'éoéaéil le plus distingué et n'épargna 
ien: pour rendre agréable leur séjour à Baklin. ب‎ 
Les qualités de l'émir Mohammad Chahab captivè- 
rent l'émir Younès Maan. Le jeune émir Mohammad 
ayant vu par hasard la fille de l'émir Younès, qui se 
nommait «al Taïbd (bonne), la grande beauté de 
cette princesse fit une vive impression sur le jeune 
prince; il en devint amoureux; cependant il ne ma- 
nifesta ses sentiments à personne. 

Un jour, وغل‎ trois émirs se trouvant à Ja prome- 
ride dans un jardin parsemé de fleurs et entrecoupé 
dé plusieurs ruisseaux, l'érnir Mounked s'écria :« Que 
cette eau est douce!» L'émir Mohammad , son fils, 
lui répliqua surde-champ : «Que cette terre est 
bonne! » L'émir Younès lui répondit par un com: 
pliment en lui disant : « Vous êtes meilleur encore, 
mon cher Mohammad. » L'émir Mohammad Jui ré- 
pondit sans perdre de temps en citant ce verset حال‎ 
Koran : Les bonnes seront destinées aux bons. L'émir 

.Younès ne comprit cependant pas que par cette 
citation l'émir Mohammad faisait allusion à son désir 

d'épouser Ja princesse T'aïbé. Peu après فى‎ présenta 
0 
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une autre occasion. Les trois émirs s'étant mis à 
table ; l'émir Younès offrit à l'émir Mohammad une 
tranche de gigot; l'émir Mohammad le remercia en 
lui disantequ'i l'acceptait avec d'autant plus de 
plaisir qu'il la trouvait très-bonne (Taïbé). Cette fois 
encore l'émir Mohammad ne fut pas plus heureux; 
car l'émir Younès n'y comprit rien, ou fit semblant 
de n'avoir rien compris. 

Après le diner, l'émir Younès Maan causait avec 
l'émie Mohammad, quand ce dernier se mit à lui 
faire des excusès des propos indiserets qui lui seraient 
échappés à table. L'émir Younés le rassura en lui 
disant que tout ce qu'il avait dit à table 
d'idiscret, qu'au contraire sa conversation était plus 
que discrbte, ét que cela ne pouvait être autrement de 
Ja part d'un homme de qualité et d'esprit comme lui. . 
L'émir Mohammad, tout en remerciant l'émi 
de son affabilité, lui demanda comment il interpré- 
tait ce verset du Koran : Les bonnes sont destinées aux 
bons. L'émir Younès sourit alors et répondit à l'émir 
Mobammad :« Je vais vous expliquer ce verset du Ko- 
ran par un autre passage du Livre par excellence, où 
il est dit : Nous vous avons accordé le mariage, 6 Mohem- 
mad !»L'émir Mohammad, enchanté de cetteréponse, 
remercia l'émir Younès, et fui assura que cette inter- 
prétation lui faisait le plus grand plaisir, que c'était 
tout ce qu'il pouvait ammbitionner, et qu'elle seule le 
rendait heureux. Tous les assistants comprirent, par 
ces paroles ; que le mariage de l'émir Mobammad 
avec la princesse Taïbé était arrêté et que toute l' 
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faire avait été traitée’ et conclue par des allégories. 
L'énir Mounked, père de l'émir Mohammad, en 
ressentit la plus grande joie; il en remercia l'émir 
Yoünès et fitses félicitations à son fils, L'émir Younès 
Maan demanda alors à l'émir Mohammad s'il avait 
des sœurs? « Oui, répondit son père, l'émir Mounked 
Chahab, il n'en a qu'une seule, plus jeune que lui; et 
le s'appelle Sada.Je la promets dès à présent votre 
fils Youséf. » Ge qf fut acéépté et convenu entre Les 
déux parties. Les fiançailles des deux émirs avec les 
deux émirés furent célébrées le même jour en pré- 
sence des témoins; peu après on célébra leurs tiodes 
le même jour, Tout le Mont-Liban prit part à cet 
événement heureux, par des démonstrations de joie 
t des fêtes qui durèrent l'espace de vingt eLun jours. 
L'émie Younès Maan mourut peu après, et eut pour 

© successeur son fils l'émir Yousef. À ce dernier suc- 
404 son fils l'émir Saif eddin, auquel succéda son 
814 l'émir Abdallah, qui aida l'émir Ahmed Cliahab 
coûtre-les Croisés à la bataille de Wadi el-Télm. 

L'érit Abdallah eut pour. successeur Son fils 
Aly, qui épousa Ja fille de l'ésnir Amer Chahab. 
L'an 1287, les Mogols ayant envahi Wadi el-Téim, 
les émirs de la famille Chahab prirent la fuite et 
allèrent se réfugier dans le Mont-Liban; l'émir Bi- 
chir, fils de l'émir Aly, alla à leur rencontre près de 
‘rivière de NaherEssafa (Damour), leur présenta 
Jesprovisions dont il étaft porteur, et les invita à 
venir s'établir dans le Liban. 0. £ 

A l'émir Aly succéda son fils l'émir Bichir, qui'eut 
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pour âuecesseur l'émir Mohammad. À ce, dernier 
succéda son fils l'émir Saad eddin, Celui:gi eut pour 
“successeur son ils J'émit-Osman, qui épousa la fille 
de l'émi Baker Chahb. L'émir Osman eut pour suc- 
cesseur son fils l'émir Ahmed. Peu de temps après 
le Gireassien Mélek Daoud étant rendu dans la mon: 
tagne du Chouf pour faire la guerre aux Francs qui se 
trouvaient campés sur les rives du Danour, l'émir 
Ahmed, fils de l'émie Osman Maan, alla à sa rencon- 
tre, lui offrit une grande quantité de provisions, ‘et 
'accompagna dans cette expédition contre les Francs, 
sur lesquels ils remportèrent uné grande victoire. À 
sonretourde Wadi elFérédis, Melek Daoud confirma 
l'émir Ahmed dans le gouvernement. du Libanet lui 
fitdé grands présents. L'émir Ahmed étant mort, son 
fils l'émir Mulhem lui succéda; ce dernier eut pour. 
successeur son ils l'émir Yousef, Yan 1 470. À l'était 
Yousef IL succéda son neveu, l'émir Fakher-eddin 
الحين.‎ À, qui fut le plus célèbre parmi les éri 
de la famille Maan. Ce fat sous cet émir que نك‎ 
gnit la lumière de la dynastie des épirs Tounouk et 
que brilln à sa place celle de la famille Maan. Fakher 
eddin Maan et l'émir Mansour Chahab conclurent 
une alliance et jurèrent de ne former qu'une-seule 
famille, L'émir Fakher eddin, peu de temps après, 
accompagna le Gazali, qui gouvernait Damas au nom 
de Mélek Kansouh el:Gauri, et assista à, Ja bataille 
de Merge Dabek, où le Gircässion Kansbuh el-Gauri, 
roi de l'Égypte et de la Syrie, fut vaineu ebtué par le 
sultan Selim. L'émir Fakher eddin et le Gazali pas- 
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Strent alors du côté du sultan Selim. Ce sultan ayant 
fait la conquête de Damas, l'émir Fakher eddin, qui 
était très-éloquent, entra chez lui et prononça en sa 
présence un panégyrique des plus beaux. Le sultan 
en fut content et daïgna nommer l'émir Fakher eddin 
gouverneur du Liban, et le chargea de surveiller l'ad- 
mivistration de toute la Syrie. L'émir Fakher eddin 
Main mourut Yan 1544, laissant ‘pour successeur 
son fils l'émir Karcamar, qui mourut l'an 1585 dans 
uüñé/protte située tout près de Djezzin جزين‎ , Où il 
était éaché pour se soustraire aux poursuites d'Ibrt- 
تمتك‎ Pachä du Caire; qui, d'aprèsles ordres du sultan, 
s'était transporté en Syrie à l'effet de ‘châtier Les 
émirs du Mont-Liban , accusés d'avoir enlevé de force 
le trésor impérial sur le grand chemin de Djoun 
Akkar, Ibrahim Pacha du Caire, s'étant assuré de la 
mort de l'énür Karcamaz, se transporta à la tête de 
son'armée à Ain Sofar. LA se rendirent cher lui les 
riotables du pays, qui lui présentèrent de grands ca: 
dénix{ mais le pacha, fidèle à son devoir, ماصع عام‎ 
rién et les mit aux arrêts. Le pacha arrèta en même 
temps les émirs, qu'il emmena avec lui à Constan- 
tinople. Lorsqu'ils furént arrivés à la capitale, Le 
sultan, dans sa clémence, ordonna qu'ils fussent mis 
en Jiberté. Les émirs profitèrent de cet ordre et re- 
tournèrent au Mont-Liban, L'émir Karcamaz laissa 
deux enfants en bas âge, l'émir Fakher eddin et 
l'émir Younès. Leur oncle maternel l'émir Saad ed 
di Tounouk prit soin de leur éducation, ‘et, sous 
sa tutelle, ils gouvernèrent la montagne de Chouf. 
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L'an 1613, Abmed Pachà ek-Hafez, gouverneur de 
Damas, se rendit à Wadi elTéim pour punir l'émir 
Alÿ Chahab, qui avait refusé de l'aider contre l'émir 
Younès el-Harfouche. L'émir ver eddin envoya 
des troupes au secours de son allié, l'émir Aly; mais 
les affaires se terminèrent par la voie des négocia- 
tions, et l'on parvint ainsi à éviter les malheurs de 
la guerre. 

L'an 1616, les bonnes relations entre l'émir 
Fakher eddin et Ahmed Pacha el-Hafez ayant été 
interrompues par suite des incursions que l'émir 
Fakher eddin entreprenait souvent dans les pays de 
Hauran . d'Adjloun, et dans les autres districts du 
pachalik de Damas, ce wéair adress des plaintes 
au sultan contre l'émir. Le sultan fit droit aux 
plaintes du pacha de Damas, et envoya quatorte 
pachas à deux queues à la tête d'une grande armée 
pour réduire les émirs Maan. Le commandement 
en chef de l'armée fut confié au même Ahmed 
Pacha el-Hafez de Damas. L'émir Ahmed Chabab 
vint de Rachaya à la tête d'un grand nombre de 
montagnards, et unit ses forces à celles du فطعم‎ de 
Damas, qui lui fit un bon accueil et de grandes 
promesses, Quant à son frère 'émir Aly. Chahab , 
celui-ci adopta une, parfaite neutralité, ne voulant 
prendre ni le parti des Maan, ni celui du pacha de 
Damas. L'émir Ahmed Chabab écrivit À l'émir You- 
nès el-Harfouche de se rendre à Damas, et de s'unir 
au pacha. 11 lui fit observer que l'armée ottomane 
était forte et que toutes les dispositions étaient 
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prises pour andantir les émirs de la famille Maan. 
Ge dernier, conformément à l'avis, se rendit à Da- 
mas, à la tête des siens, et se mit à la disposition du 
pacha, Dans tout ce qu'il faisait, le pacha demandait 
les conseils de l'émir Ahmed Chahab , qui lui repré 
sentait l'entreprise comme des plus faciles, et.l'en- 
gageait à marcher contre l'ennemi, Le pacha accom- 
pagné des denxémirs.età da tête d'une, fortgiarmée, 
quitta Damas, se disigea vors de Liban et alla cam- 
peau village de Sahsab, — L'émir Fakher cddin, 
instruit des dispositions du pacba de Damas, s'èm. 
pressa de fortilier le pays. De plus, il envoya rune 
garnison pour garder le pont de Majameh. Puis il 
prit la voie des négociations, À cet eflot, il écrivit 
une lettre de soumission au pacha auquel il promit 
une lorte somme d'argent. Le pacha ayant refusé 
toutes,les propositions de l'émir, ce dernier conçut 
l'idée de prendre la fuite et d'aller se réfugier chez 
les Arabes مل‎ désert; mais ayant appris. que l'émir 
Abmed.s'était rendu au pont de Majameh, dont il 
s'était emparé, et lui en avait fermé le passage, l'émir 
Fakher eddin dut renoncer à ce projet. Dans l'al- 
ternative de se rendre ou de se défendre, l'émir 
Fakher eddin convoqua son frère l'émir Younès, 
l'émir Mandoz et l'émir Naser eddin Tounoukh ainsi 
que tous les notables du Liban , qui se rendirent sur 
les.rives du Damour. L'émir les exhorta à prendre 
les atmes; mais comme personne ne paraissait dis- 
posé pour la guerre, l'émir les quitta et se rendit à 
Saïda, accompagné de son frère, auquel il remit les 
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rênes du gouvernement, et auquel il donna le con- 
seil de se fortifier à Dair'el-Kamar. Ce fut dépuis 
cette époque que le siége du gouvernement du Liban 
fût transféré de Baklin à Doïc el-Kamar. L'émir Fa- 
Kher/eddin, ayant ainsi ordonné les choses, nolisa! 
deux bâtiments européens et se rendit en Jtalie à la 

- cour du grand-due de Toscane, de la famille de Mé- 
dicis. L'émir Younès, accompagné de ceux qui 
étaient restés fidèles à son frère, quitta Saïda, et se 
dirigea vers Daïe el-Kamar, où il fixa sa résidence, 
Le pacha de Damas, instruit du départ de J'émir 
Fakher eddin, quitta Sahsah et se rendit au village 
de Konéitéra, accompagné de tons les ennemis des 
Man: Puis il se ‘transporta à Houlanié, ensuite à 
Merge Ayouxr; et delhil entra dans le pays dés Man. 
لآ‎ s'empara d'abord de Safad et de Saïda qu'il mit 

sous l'administration dé deux gouverneurs ottomans. 
Ensuite il prit possession de Beyrouth et de Kasravan 
dont il confia le ÿouvernement à Yousef Pacha Seï 
Il prit ensuite le chemin de la forteresse de Chakif 
Arnaud, qu'il assiégea; il assiégea également la forte- 
resse de Zahiré. En un mot, il prit possession de tout 
le pays appartenant aux Maan, dont il coupa les 
arbrès, et qu'il mit à feu et à sang. Le pacha en- 
voya ensuite des troupes sous là conduite de Hous- 
sein Pacha Seïfa vers le Damour:; de l'autre côté, il 
expédia Moumen Pacha à la tête. d'un autre corps 
de troupes ottomanes, aëcompagné du Chaïkh Mouz- 
, fer le Yamanite, vers Saïda, et lui donna l'ordre de 
êerner le pays de Man de tous les côtés. Cerné 
0 
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de toutes paris et n'ayart pas le moindre espoir 
d'échapper à une perte totale, l'émir Younès con- 
voqua tous ceux qui se faisaient distinguer par leur 
esprit, parmi ses amis et les notables du pays, leur 
exposa sa triste situation et demanda leurs conseils. 
Ceux-ci lui conseillèrent de se soumettré au. pacha 
et dé rentrer dans ses bonnes grâces, Aiquélque prix 
que ce fût, Suivant eux l'émair ferait bien de dépécher 
au pädha unie dépététiontà fa tête de laquelle il met- 
trail sa vieille mèvé. L'émir Younès écouta léurs con- 
éeils "et envoya ni pacha trente hommes des plas 
distingués du pays, À la tête desquels se trouvait sa 
mère, chargée de remettre au pacha la somme de 
cinquante mille piastres, beaucoup de présents pré- 
cieux et deux chevaux arabes superbes. — La mère 


de l'émir Younès, à la tête de la députation, se ren- * 


dit chez le pacha, devant la forteresse d'Armaud, 

Fi asstégeut, éntra chez lui, et intercéda en fa- 
eur de son ls. Le pacha lui ft l'actueil le plus dis- 
fingué, et lui accorda tout ce qu'élle demandait. 1 
confirma son fils dans 16 gouvernement du Liban et 
lui accorda l'aman, à condition de payer trois cent 
mille piastres au trésor impérial. La mère s'engage 
par écrit à payer cette somme, et le pacha ordonna 
immédiatement la suspension des hostilités. En 
même temps il envoya quelques-uns de ses prin- 
cipaux officiers faire part à l'émir Younès ملعل‎ 
fin des hostilités et de l'aman accordé, avec l'ordre 
de payer la somme convenue. Peu après le pacha 
retira ses troupes et retourna À Damas, emienant 


٠. 
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avec lui la mère de l'émir Younès en otage pour 
le payement de la somme convenue. 11 Jaissa à 
Dir e-Kamar des officiers chargés de recevoir la 
sonime en'question. Pour l'émir Younès, il retourna 
dans sa capitale, après avoir été contraint de prendre 
«le faite et de se réfugier dans la forteresse de Niha. 
C'est ainsi que finit cette guerre, la plus désastreuse 
qu'ait subie le Mont-Liban sous les Maan. 

+ L'an 1615, le pacha de Damas marcha une se- 
conde fois contre la montagne pour faire la guerre 
aux Maan. 11 campa vingt jours au village de Koub 
Elias en attendant l'arrivée des troupes auxiliaires 
du pays. L'émir Abmed Chahab, auquel le pacha 
avait fait la promesse de donner le gouvernement 
de Hasbeya et de tout le Wadi ekTéim, s'empressa 
de serendre chez le pacha. Cette disposition ins- 
pira de la crainte à son frère l'émir Aly Cbabab, 
qui réunit les siens et s'unit à l'émir Younès Maan. 
Chéikh Mouzfer Alam eddin se déclara pour le pa- 
cha, et il se rendit aussi chez lui à la tête d'un 
grand nombre d'hommes de Gatbe, de Djourde 
et de Metne, et lui offrit son secours. Le pacha 
mit sous ses ordres un corps de troupes. otto- 
manes et l'envoya attaquer la montagne de Chouf 
جيل الشون‎ Arrivé à la rivière de Barouk, Chéikh 
Mouzfer y rencontra un corps de montagnards du 
parti de l'émir Younès. Bientôt le combat s'engagea 
entre les deux partis. L'émir Younès Maan, en ayant 
été instruit, se hâta de marcher contre l'ennemi et 
partit immédiatement de Daïr el-Kamar, accom- 
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pagné de l'émir Aly Chehab. IL arriva ou Barouk au 
plus fort de l'engagement. L'énir Younès et l'émie 
Aly attaquérent l'ennemi; mais Chéikh. Mouzfer 
Alam eddin ayant également reçu un renfort, l'en- 
gagemènt devint sérieux et le combat dura jusqu'à 
la nuit. À l'approche de l'obscurité, les troupes de 
Chéikh Mouzfer furent défaites etse dispersèrent dans 
lesmontagnes, Les troupes desMaan en firentun grand 
carnage eb sans Fobseurité pa un homme n'aurait 
pu:se.sonstraire au glaive, L'émir. Younès campa 
alors sur les rives du Barouk et prit ses dispositions, 
pour aller à la rencontre de l'ennemi; mais, réflexion 
faite, il jugea plus sage de s'en abstenir, d'autant 
plus que les habitants سل‎ pays commençaient à 
montrer des dispositions favorables pour l'armée du 
pacha. En effet, celui-ci, après la défaite de Chéikh 
Mouzfer, avait envoyé des émissaires de Koub Elias 
aux habitants, pour les engager à prendre les armes 
etàserendre dans son camp, en leur pronettant 
de grandes payes; ce qui avait démoralisé une partie 
des habitants. En conséquence l'émir Younès Maan 
etl'émir Aly Chahab quittèrent les rives du Barouk 
etse rendirent à Banias, Là ,l'émir Younès se trouva 
aveo son neveu l'émir Aly, fils de l'émir Fakher ed- 
din. Les trois émirs réunirent leurs forces et ré- 
solurent de se défendre dans la forteresse de Ba- 
nias. Quant au pacha de Damas, il marcha de Koub 
Elias au Barouk; il attaqua Daïr el-Kamar, dont il 
S'empara, et livra aux Bammes toutes les maisons 
appartenantaux émirs Maan. Il se transporta ensuite. 
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à Merge:Béséré, où.il.y avait an corps: de-troupes 
des: Maañ. Le: combat: sengagea -imiédiatement 
entre les deux parts, et dura toute la journée; mais 
äcF'pproche de نول‎ nuit le petit corps, ne pouvant 
plus résister, fit sa retfaite vers Wadi el-Téim. Le 
lendemain l'ennemi envahit le pays et pilla tous les 
villages, qu'il Jivra aux flammes. Le pacha prit en- 
suite la direction du village de Niha, et de là il se 
transporta à Chikil Tiron ; mais la forteresse de ce 
nom, .qui était occupée par les troupes de l'émir 
Younès, paraissait inexpugnable; le pacha retourna 
sur ses pas après avoir dévasté le pays. 11 se rendit 
à Koub Elias, et de là prit le chemin de Dama 
Apnès-Je départ du:paçha, l'émie Younès retourna 
à Daïr-el-Kamar;-où il fra sa résidence: ! ::: 

L'an 1617, l'émir Aly Chahab célébra: les سم‎ 
gailles de sa fille avec l'émir Aly, ils de l'émir Fakher 
eddin Maan, qui se rendit de Banias à Suida pour 
se marier. À son arrivée, son oncle l'émir Younès 
lui remit le gouvernement du pays. L'émir Aly 
Chabæb, en ayant été instruit, se rendit à Saïda et 
عمد الا‎ félicitations à son-beau-fils, l'émir Aly. 

Dans le cours de cette année (1 617) les guerres 
civiles furent continuelles entre. les deux. partis 
Kaïssi et .تممصملا‎ Les émirs Maan. étaient à la tête 
des Kaïssi; la famille Sel; et cellé d'Alam cddin 
formaient la faction Yamani. La. haine qui régnait 
entre les deux factions était telle, -que tous les 
jours on se battait sur trois ou quatre points diffé- 
vents, L'émir Aly Chahab ne pouvait point rester 
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témoin passif de ce qui. se passait :ils'unit aux Kaïssi 
et il joua un rôle très-ctif dans cette guêrre intes- 
tine qui finit à l'avantage du parti. Kaïssi, les. Ya- 
mani ayant essuyé. de très-grandes pertes. Pour 
témoigner sa reconnaissance à son beau-père, l'émir 
Aly Maan incorpora aux possessions:des.Chahab les 
deux districts de Merge Ayonri/et de Houlanié. 

Le g:chawalde cetteannée 1 619; l'émir Fakher. 
eddin-revint. dé Ltalisu; après. une absence, de 
oingüns-et «deux mois; Iltoucha d'abord à Sainte 
Jeunid'Acre; ensuite à Saïda, où il débarqua.-Hl لاسر‎ 
مهعم‎ par son fils l'émir Aly, qui lui racontitout ce 
qui s'était passé pendant son absence, et avec quel 
zèle l'émir Aly Ghahab n'avait cessé. de le secourir 
contre l'ennemi. L'émir Aly Chahab, ayant appris 
l'arrivée de l'émir Fakher eddin Maan, se rendit de 
Hasbeya à Saïda pour lui faire ses félicitations, et il 
amena avec lui ses. deux fils l'émir Mohammad et 
l'émsir Kassem, Avant l'entrée de l'émir Aly Chabab 
À Saïda, les émirs Maan allèrent à sa rencontre à une 
certaine distance de Ja ville et Jui firént l'accueil le 
plus distingué; l'éimir Fakher eddin surtout rendit 
À son ami les plus grands honneurs et lui exprima 
dans les termes les plus fatteurs sa reconnaissance 
pour le concours qu'il avait prêté à son frère et à son 
fils. L'émir Fakher eddin ft cadeau à l'émir Aly 
Chal 
portés de l'Europe, Peu de temps aprèsl'émir Ahmed 
Ghahabetl'émir Younès el-Harfouche s'étant rendus. 
À Saïda pour faire leurs félicitations à l'émir Fakher 








b de plusieurs objets de prix qu'il avait ap, 
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© eddin; l'émir les reçut froidement et leur-reprocha 
leurs procédés à l'égard de son frère et de son fils: 
L'an 1620, l'émir Fakhereddin déclara la guerre 
à la famille Seifa et demanda lesecours de l'émir Aly: 
Chabab, qui-se rendit avec lui de a forteresse de 
Housn el-Akrad à Akkar, et assista à toutes les 
batailles que l'émir Fakher eddin livra à l'ennemi 
et qui furent autant de victoires éclatantes. L'émir 
mit à feu et à sang tout le pays de Seifa et retourna 
de cette expédition triomphant et victorieux, L'an 
1621, l'émir Aly et l'émir Ahmed Chahab ayant eu 
des démélés, مه عع‎ dernier ayant été défait et mis 
enfuite par son frère l'émir-Aly, l'émir Fakher ed- 
din:Maan intervint dans: les.affaires des deux émirs: 
et se-rendit de. Beyrouth dans la plaine de Boukah 
pour:les pacifier. لل‎ parvint à les mettre d'accord, 
divisa entre eux le pays de Wadi el:Téim qui était 
l'objet de leur discorde, et fit de ces deux émirs deux 
auxiliaires zélés dans ses guerres contre la famille 
Seïfa de Tripoli et contre celle de Kansouh, qui 
gouvernait Je pays d'Adjloun. L'an 1628, Y'émir 
Fakber eddin et les autres émirs assistèrent aux fa: 
nérailles de l'émir Aly Chahab,à Hasbeya. Ge’ fat 
une: grande perte pour l'émir Fakher eddin, qui en 
fat inconsolable. L'an x 633; 16 pacha de.Damas en- 
voya des troupes contre les-émirs Maan. Cette ex- 
pédition était ordonnée. par de :grand-wézir Kalil 
Pacha, auquel on avait adressé des plaintes contre 
l'émir Fakher eddin, qu'on accusait d'avoir envahi 
la plupart des villages du pachalik de Damas. L'armée 
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envoyée de Damas alla cimper dans la: plaine dé * 


Khan Hasboya. De là elle envahit le pays de Wadi 
cl-Téim. Cette nouvelle étant parvenue à la connais- 
sance de-l'émir Aly, fils de l'émir Fakher eddin, 
celui-ci, à la tête de quelques centaines d'hommes 
choisis, partit à la dérobée .du territoire de Safed, 
surprit l'armée et fondit sur.elle e-sabre à la main. 
Peu après; arrivèrent les: deux émis Kassewm ot 
Housse; fils: de X'émir.Aly'Cbahab ; et ils firentun 
cirhagé terrible :dePénnemi’ qu'ils poursuivirent 
pendant deux heures. Les deux émirs retoarpèrent 
au champ de bataille, et trouvèrent l'émir Aly Maañ 
mort, étendu par terre et entouré de ses gens qui 
pleuraient. Les deux émirs descendent de éheval, 
embrassent le corps inanimé de leur compagnon 
d'armes, fondent en larmes et demandent comment 
ce malheur a eu lieu, On leur répond qu'on ne le 
sait pas. Les deux émirs lavent le corps de, l'émir 
Aly, l'enterrent dans cet endroit même et prennent 
le chemin de Hasbeya. 

La mort de Y'émir نول‎ füt un coup fatal pour 
l'émir Fakher eddin. Gomme on ne cessait d'adres- 
ser au sultan des plaintes contre l'émir Fakher 
eddin, le Grand Seigneur, après avoir consulté le 
Chéikh nl-lslam, rendit un firman pour qu'on ex- 
terminât les émirs Mann. En conséquence l'amiral 
Giafr, éapudan-pacha, partit à la ماقا‎ de نهل‎ flotte 
impériale ottomane et vint à Tripoli, «d'où, ikise 
rendit à Beyrouth. Il y débarqua et-alla camper 
hors de oëtte ville, La funille de Séifaet celle d'A- 
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صما‎ eddin se rendirent auprès de lui ét se-mirént à 
sa disposition. D'autre part le pacha de Damas-se 
rendit à Saïda par ordre du grand wérir Kalil Pacha 
quisé trouvait alors‘à Alep. Les Maan, ne pouvant 
point faire face à des forces aussi imposante ; pri- 
rent1é parti d'évacuer les villes de Saïda et de Bey- 
rauth. et de prendre la fuite. L'émir Housscin, fil 
de l'émir Fakher eddin, se réfagia dans la forteresse 
de Markab; l'émir Moulhem, fils de l'émir Younès, 
dans le pays d'Adjloun; chez les Arabes, l'émir Fa- 
kher eddin, dans la forteresse de Schikif, et l'émir 
Younès festa à Daïc el-Kamar. La nouvelle’ de la 
fuite des émirs ayant été répanque partout, Djaf- 
Pacha - envoya d'abord des troupes contre l'émir 
Houssein, qui sé rendit. et fut envoyé immédiate 
ment au grand wéir, à Alep, qui l'emmena de suite 
4 Constantinople. Le Grand Seigneur, dans sa clé 
mience, le mit en liberté ct, peu après, le fit entrer 
dans son service, et il lui accorda le grade de 
chambellan. Ahmed, pacha de Damas, qui se trou. 
vait à Saïda, écrivit à. l'émir Younès, à Dair el- 
Kamar, de se rendre chez lui, promettant de lui 
accorder f'aman. L'émir se rendit à. Saïda; mais 
à peine y fut:il arrivé que عل‎ pacha lui fit couper 
la tête. Le’ paçha partit ensuite à la tête de: son 
armée pour la montagne, qu'il mit à feu et à sang. 
لآ‎ assiégea ensuite la forteresse de Chikif Tiron dont 
il corrompit l'eau. L'émir Fakher -eddin dut alors 
s'enfuir pendant les ténèbres de la nuit; il alla se 
réfugier avec sa famille dans la grotte de Diezzin. Le 
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lendemain matin, le pacha prit possession dela 
forterésse, etsuivitles traces de l'émir dans la grotte. 
Cette grotte était vraiment inexpugnable; mais le حدم‎ 
cha parvint à ouvrir, à l'aide de mines, un passage 
à ses soldats et saisit tous les émirs qui s'y trouvaient; 
ilne mit en liberté que les femmes, auxquelles un 
me fit aucun. mal. Le pacha emmiema avec lui l'émir 
Fakher éddin-et ses enfants à Damas, d'où ils furent 
envoyés à Constantinople Le sultan les reçut avec 
bônté; lés miten liberté et daigna même les honorer 
en les admettant à son service. L'émir Alamieddin 
fat nommé.au gouvernement de la monfagne à la 
place de l'émir Fakher eddin Maan. Îl-ne restait en 
Syrie des émirs Maan que l'émir Moulhem, fils de 
l'émir Younès, qui s'était réfugié chez les Arabes de 
Tarbey ; Ahmed, pacha de Damas, l'ayant réclamé, 
il fut livré à ses gens; pour être conduit à Damas; 
umaisl'émir Moulhem parvint à se sauver en chemin 
pendant la nuit, et alla se cacher dans Je village 
d'Arna, situé au pied de l'Anti-Liban. Le chef.de 
ce village, quoique Yamani, se fit Kaïssi, lui et les 
habitants de son village, en l'honneur de l'émir, qui 
ne tarda pas à entrer en correspondance avec le parti 
Kaïs 

Un grand nombre des partisans de l'émir se ren- 
dirent à Arna et l'accompagnèrent dans le Mont- 
Liban. La nouvelle de l'arrivée de l'émir Moulhem 
étant répandue, tous les Kaïssi se réunirent.et se 
réndirent auprès de lui. L'émir saisit cette occasion 
pour: se venger de l'émir Aly Alam eddin, qui, de 
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son côté,-instruit des dispésitions de son ennemi, 
voulut le:prévenir en marchant : contre ‘lui. Le 
combat ne tarda pas à avoir lieu à Mejdel Maouche, 
et: la victoire fat remportée par l'émir Moulhem. 
L'émir Aly perdit tous ses gens et s'enfuit à Damas. 
Ge coup fat fatal aux Yamani et affermit le pouvoir 
de 'émir Moulhem. Le pacha de Damas, Ahmed, 
porta de nouvelles plaintes au sultan contre l'émir 
Moulhem, et le Grand Seigneur ayant consulté le 
Chéikh ul-Islam, ce dernier rendit un fetwa pour 

mise à mort de tous les Maan qui se trouvaient‏ فل 
à Constantinople, ce qui fut exécuté ponctuellement.‏ 
ne restait donc en vie des Maan que J'émir Moul-‏ 11 
montagne. Les‏ هل hem; qui continuoit à gouverner‏ 
deux émirs Kassem et: Houssein Chahab l'aidaient‏ 
toujours dans ‘ses guerres contre les Yamani.‏ 
L'émir Houssein Chahab avait pour femme la fille‏ 
de l'émir Moulhem Maan. L'an 1653, l'émir Aly‏ 
Alam eddin fut nommé au gouvernement de la mon-‏ 
tagne par Bishir, pacha de Damas. L'émir Aly se‏ 
rendit à Wadi el-Téim , et l'émir Moulhem alla à sa‏ 
rencontre, accompagné deses deux auxiliaires, l'érir‏ 
Kassem et l'émir Houssein Chahab. La bataille, livnée‏ 
dansune vallée de Wadi el-Téim, dura trois heures,‏ 
et la: victoire se déclara: de nouveau pour d'émir‏ 
Moulhem. Les troupes de l'émir Aly furent mises en‏ 
pleine déroute et poursuivies jusqu'aux portes de‏ 
Damas. L'émir Alyluimême, dangereusement blessé,‏ 
se sauva par la fuite, et se dirigea vers Bishir Pacha,‏ 
qui l'accusa de trahison et l'emprisonna dans le‏ 
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château de Damas, où 11 resta jusqu'au départ du 
pacha de Damas. 

L'an 1661. eut lieu la mort de l'émir Moulhem 
Mean, qui succomba à une fièvre maligne dont 
il avait été atteint à Saint-Jean-d'Acre. Ses restes 
mortels furent déposés dans le tombeau de la fa- 
mille Maan à Saïda. Ses deux fils;:l'émir Ahmed 
et l'émir Carcamaz, Jui sucoédèrent; Jes deux émirs 
étaient. encore sen ميف عمط‎ dorsqu'ils perdirant Jeur 
père. Lan!1663, Ahmed Pacha Kuperly. de. Da< 
mas manda de Koub Elias aux émirs Ahmed: ét 
Carcamaz Maon de lui livrer les émirs Chabäb, 
Les deux émirs répondirent que les émirs Chahab 
n'étaient pas en leur pouvoir, Le pacha leur écrivit 
de nouveau ef leur demanda une certaine somme 
d'argent. Les deux émivs s'engagèrent à payer cent 
mille piastres dans le terme de quatre mois, et 
lui donnèrent en otage l'émir Kassem Reslan. Le 
pacha rentra alors à Damas. Après son. départ, les 
deux émirs manquèrent de parole. Le pacha, alors, 
marcha contre la montagne avec des forces im 
posantes. Les deux émirs durent se cacher. Le pa- 
cha, après avoir dévasté le pays, nomma Chéikh 
Serhal eLOumad gouverneur du Chouf, les émirs 
Mohammed et Manzour Al eddin gouverneurs des 
districts Metae Djourde et Garbe. Il désiga un 
gouverneur pour Kasrawan, et Aly Pacha le: Def: 
terdar fut nommé gouverneur de Saïda. C'est depuis 
cette. époque que Saïda fut érigée en. pachalik, 

L'an 1665, (ut assassiné l'émir Carcamaz, à Ayn 





APERÇU DE LA LANGUE CORÉENNE. 287 
Maxboud, Son frère; l'émit Ahmed, fut Hlessé-très- 
grièvement et il aurait succombé sous les coups: des 
assassinssans la bravoure de sesgens; quile sauvèrent. 
L'émir Carcamaz ne laissa point d'enfants. L'an »681, 
mourut l'émir Moulhem, fils unique de l'érair تل‎ 
wed ; à l'âge de douze ans, Cotte même année, l'émir 
Moussa Chahab partit de Hasbeya et se rendit: chez 
l'émir Ahmed Maan, dont ik épousa la fille. Deux 
ans après l'émir Moussa out d'elle l'émir Haydar. Ce 
fut celui-ci qui suecéda à l'émir Abmod. L'an 1699 
l'émir Ahmed Man étant mort sans laisser d'enfants 
mâles, les notables du pays élirent Le fils de sa fille, 
l'émir Haydar, fils de l'émir Moussa Chabab ; encore 
jeune, C'est ainsi que fut éleinte: la famille Maan; 
après avoir gouverné la montagne pendant l'espac 
de cinq. cent quatre-vingts ans. Elle fat remplacée 
par les émirs Chabab, dont plus tard nous ne man- 
querons pas de dire quelques mots. 





APERÇU 


DE LA LANGUE CORÉENNE. 
PAR LÉON DE ROSNY. 





AVERTISSEMENT: 


La langue coréenne est la moins conne. de toutes los 
langues de l'Asie orientale, et jusqu'à présent لذ‎ n'en existe 
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vf grammaire ni dictionnaire. Celle Icne dans nos, con- 

linguistiques provient principalement des lois 
isolement que la Corée, à l'instar du Japôn, a eru 
poser vis-d-vis des Européens. En effet, les villes 
centrales et les ports de la monarchie coréenne ayant été 
sans exception fermés jusqu'à présent à tous Jes, Occiden- 
lux, nul n'a pu acquérir dans le, pays quelque pratique 
de la langue et de la littérature. Aussi. les seuls renseigne. 
ments que, nous pessédions se réduisetils À ceux que ren- 
ferment es Bvres blnoïs el Japonais, et à quelques remarques 
Fe 1 ماج ا‎ des venger dans 
lesmers de d'extrême Orient, 

Les premiers mot que lon sut de a langue corésnne.… 
sont dus, je crois, à Henry Hamel, de Gorçum }, voyageur 
hollandais qui ft naufrage avec trente-cinq de. ses compa- 
gnons près de l'ile de Quelpaert, et fut constitué prisonnier 
pendant treize années dans la péninsule de Corée’. D'autres 
renseignements également vagues, el trop défectueux pour 
serir de base à ume étude qualquo peu sérieuse d'un idiome 
‘encore inconnu, farent publiés successivement par Nicolas 
Witsen?, Rob. Broughton ‘, le capitaine Basil Hall‘, Murray 
Maxwell, Joli Mac-Leod Plus lard Klaproëh fit paratre sn 
Aimduetion du San-Koh-Hôuran, on Coup d'œil sur les Trois 
royaumes (Corée, Lou-tchou-et Yésot), et. inséra un vo- 
cabalaire coréen, extrait en partie des livres chinois et des 




















ai domtée de co voyagourdans ln Biographie عو‎ 
nérle de Firmin Didot fre. 
Journal van de ogclukbige voyagi vn'tjacht Do Spervecr gudetineer 
na Tajouen int jar 1858. Rotterdam, 1608 
+ Noorden-Qont Tarlrye. Austerdum, 17061 + vol in Pl. 
dicaery ما‎ le Norh-Paciie Dean. 
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ouvrages cités plus haut." Les nouveaux secours obtenus 
depuis lors ont permis de constater dans ce vocabulaite de 
trèsnombreuses incorrections. Vers la même époque, M. de 
Siebold, de retour du Japon, publia quelques curieux détails 
qu'il avait obtenus de marchands coréens qui, ayant fait nau- 
frage, avaient été conduits à Nagasaki'. Son savant ملام‎ 
borateur, M. Hoffmann, inséra ensuite dans le Mippon de 
M. de Sicbold le résultat de ses études sur la langue co- 
réenne et publia, au moyen de la lithographie, une version 
coréenne du Livre der mille caractères”, ainsi qu'une repro- 
duction da Lout-ho, vocabulaire chinois expliqué en coréen?, 
Pendant l'impression de ces ouvrages, M. Medhurst publia, 
également par la lithographie, une édition du Weïyu-lour. 
Hiaï, vocabulaire japonais, accompagné de traductions co. 
réennes, du Livre des mille caractères et d'une version an- 
fglaise 
Outre ce que j'ai pu recueillir d'utile dans les travaux 
précités, j'ai mis à profit pour ma notice les documents sui. 
vants : un cahier manuscrit coréen-rasso? que je dois à l'obl 
geance de mon ami M. le docteur Léonard Hegowald, qui a 
étudié la langue chinoise à Saint-Pétersbourg ; nn petit re- 
cueil de textes et de phrases coréennes de la Bibliothèque de 
l'Asiatie Society à Londres; ua petit vocabulaire coréen-an- 
glais de la Bibliothèque de l'East-India Houte, égalemont à 
Londres sun belexemplaire du Tsien-reaæntraduit en coréen 
et qui fait partie de la collection de Stürler; enfin diverses 
noles éparses, tant dans mon portefeuille que dans les dépôts 
du BE Museum, de هل‎ Bibliotheca Bodleiana, etc. 1e en 











À Arai eu Bring von Jan. Le, 1832 el. (part. va). 
* عامط‎ fee Me bre dogmphicn, opus dam où 

eu interpretation érlaos. Lg Pate 1088: ل‎ 

PS Lahe, ا‎ rene à ا‎ Lagd, Batv, 


ل يع مودت ,ةا من بيده Fin à part‏ 
er AT rs‏ بلس + مس 4 
ومسا سا 0 


و 3 
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outre relevé sur des cartes lei mots renfermés dans les 
vocabulaires que j'ai pu me procurer, ét, par un travail de 
comparaison, il m'a été donné parfois de les corriger l'un 
par l'autre. De eelte façon, j'ai recueilli quelques docu- 
ments sur la langue et l'histoire de Ja Corée que j'espère 
publier successivement par extras, si ce mémoire, iout im- 
parfait qu'il est sans donto, ne parait cependant pas absolu 
ment dénué d'intérêt. | 

reste, enterminant, à réclamer lindulgence des sa-‏ مص لل 
vants pour un travail rédigé avec aussi peu de secours et avec‏ 
des matériaux souvent fort imparhits, dont je n'ai pu tirer‏ 
paité qu'après Les'avoir soumis au plus pénible contrôle ٠.‏ 
'espère cependant que les fautes qui auront pu m'ächapper‏ 
seront pas assez graves pour retirer tout l'intérêt que peut‏ عم 
offrir, dans l'élat actuel de nos connaissances, un premier‏ 
grammaire des indigènes de la‏ هل aperçu de la langue et de‏ 
Corée, au point de vue de ln philologie et de la linguis-‏ 
tique générale.‏ 

















27 septembre 1869 


1. DE L'ÉCRITURE CORÉENNE. 


1. Les Cordens, contrairement aux Chinois et 
aux Japonais, possdentun véritable alphabet, c'est- 
ädire une série de voyelles et de consonnes dis- 
tinctes, sans ligatures proprement dites. 

3. L'alphobet coréen? comprend treize voyelles 





À J'ai entrepris a composition de ce mémoire, moins pour fire diver. 
sion avec mes études japonaises at chinlses, que parce qu'il me permet 
de metre en dure plsieurs fsts important sur lesquels je dois map 
> éablr mes doctrines sur ls migrations primitives des races 
varices de a Chine. 
5 L'alphabet communément usé en coréen est désigné, suivant 
Klaprotb, sous le nom de ghimboux. — On trouve une liste des 
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<t quatorze consonnes, auxquelles il en faut ajouter 
cinq servant à la transcription des mots ét 2 

3. Les treize voyelles -coréennes se divisent ên 
voyelles simples et en voyelles composées où di- 
phthongues. En voici la liste : 








vorruues. 
Sp. 

Ha (japonais 7). اع‎ ya (japonais +). 

À œ (français eu, aller. 6).] 4 ya (fr yeu, allem. ya). 

(japonais 3}.‏ مر = .)# (jap.‏ © مد 

“To long, (jap. #)}. T° you (japonais 2). 

— où bref. Le son 4 (jap. z) est repré 


Res senté en coréen par le signe 
| éliaponais 4): composé 4 (ai), et yé, paroi 
S bref yefoueï (ap.x}, par 41 (ya). 






4. Parmi les consonnes coréennes il en est dix 
simples, dont une aspirée et une nasale, et quatre 
composées de Ja consonne simple et de l'aspiration; 
ce sont les suivantes : 


coxsowans snPrs. 


TL en Nu x à 6 
Ent r mp6 & À و‎ 


ds créent (Tune Ke) posée miraot ordre du pla 
baire japonais, la fin du Dictionnaire japonais-chinois Ye-taruets 
J'émon-zin-s8, et une autre dans l'édition originale du San-kok-deou. 
rani mais elles répondent assez mal à l'alphabet que nous posté. 
dons, et paraissent l'une et l'antre également atives, 

1. 
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comons ain. 
CR 
x € cp 3 
5. Les consonnes ajoutées à l'alphabet coréen, 
pour écrire les mots étrangers, sont : 
Ad pu 4 
5 4 0 5 


Parmi ces quatre consonnes les trois premières 
sont composées des éléments de deux consonnes 
simples, savoir : 





ng‏ & + نل د composé de‏ و 
composé de Le n + € 4‏ 4 
م 1 + composé de sem‏ & 


6. Plusieurs consonnes, quand elles sont redou- 
blées, forment, par une sorte de contraction calli- 
graphique, les lettres composées qui suivent : 

Mk #عع‎ + hs 


7 Enfin, on rencontre dans l'écriture coréenne 
les groupes suivants: 


due cm معد لز “رعو‎ xd 


8. Les caractères coréens se tracent syllabe par 
syllabe, tantôt de haut en bas, tantôt de gauche à 
droite suivant la forme des caractères et les néces- 
sités de la calligraphie. Dans certains cas les lettres 
coréennes se réunissent, dans un seul et même 
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groupe, partie de haut en bas et partie de gauche 
à droite; ainsi on écrira : 


- 2 SE 
5 Si &S: 
pouk ok tour 
Le le قلا‎ 
na م‎ ma 
“H ‘4r ا‎ 
ير ف‎ . 


9- Les Coréens, comme les Chinois, les Japo- 
nas et les Cochinchinois, font usage d'ün pinceau 
pour écrire les signes de leur langue. 

Remarque. — Les Coréens possèdent la seule 
écriture rigoureusement alphabétique qui soit con- 
nue dans l'Asie orientaler, Klaproth, suivant Jequel 
cette écriture aurait été inventée en 374 de notre 
êre dans le royaume de Päik-tse ?, pense que les 
lettres coréennes sont, comme les signes du sylla- 
baire japonais kata-kana, des portions de caractères 
chinois*, La comparaison de l'alphabet coréen et 


< Le célèbre géographe allemand Ritter se trompé quand dit: 
«So haben se (die Koreaner) doch auch für ihre eigene Sprache ein 
Alphabet angenommen, dem Wesen nach dem japanischen. Syila- 
bar-Sysiem hnlich: (Endkunde, vol. I, p. 635.) L'abbé Callery 
dit aussi dans l'erteur, quand اذ‎ disait que écriture coréenne 
an'offrait d'afinité réelle qu'avec l'écriture japonaise, à laquelle 
probablement le a donné naissance», ) Heu de l'Orient, نا‎ V, 

» 290. 

Be se était situé sur le territoire qui forme aujourd'hui 
es deux provinces de Teh'oungthsing et de Hoang-haï. 

Aperçu de origine des différentes éeritures de l'ancien monde p. 6. 
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de l'alphabet tibétain soulève des doutes sur l'opi- 
nion du savant sinologue. Voici quelques rappro- 
chements ‘dont nous laissons à d'autres le soin de 
tirer des conséquences : 


Coréen 4 € æ "“ 8 
Tibétain | 5 4 اس‎ à 
Valeur 4 6 D mp 


Abel Rémusat a été le premier, je erois, à recon- 
naître quelques réssemblances entre les lettres co- 
réennes et les lettres de l'alphabet chonb ou tibétain 
carré; il n'a toutefois pas montré beaucoup d'exac- 
titude dans les trois exemples qu'il cite à l'appui de 
son opinion : أذ‎ a été moins heureux encore dans ses 
rapprochements du coréen et du chinois?. 


11. DU SINICO-CORÉEN. 


10. Les Coréens ont introduit dans {eur langue, à 
l'instar des Japonais et des Annamites, une grande 
quantité de mots chinois auxquels ils ont le plus 
souvent conservé leur signification primitive. Néan- 
moins la prononciation qu'ils affectent à ces mots dif- 
fère parfois assez sensiblement de Ia prononciation 
adoptée par les sinolôgues pour le kouan-hoa ou 
Jecte mandarinique, et se rapproche au contraire des 
prononciations des dialectes provinciaux du Kouang- 
toung et du Fouh-kien, ainsi que de la prononcia- 





? Ajontons, pour mémoire, que la lettre coréenne سه‎ rappelle 

la ème lire de l'alphabet bébraïque, et مذ‎ etre coréenne À s 
la même Jette مل جز‎ l'alphabet japonais Hata-kona. 
Recherches our les langues tartare, p. 83. 
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tion des signes chinois figurée dans les dictionnaires 
des Japonais sous les noms de Kan-won (prononcia- 
tion de l'époque des Han), Té-won (prononciation de 
l'époque des Tang) où Go-won (prononciation de la 
dynastie de Ou) 1. 

11. Parmi les carnétères les plus frappants du 
dialecte sinico-coréen, on remarque tout d'abord la 
présence de la finale à L ou r dans les mots affectés 
de l'accent bref et qui, dans le sinico-japonais, dans 
16 sinico-annamique, dans le dialecte du Foub-kien 
et dé Canton, sont terminés par un رغ‎ exemple : 

















fo | عه‎ | nue | mie | jar 
youth. | wur. Lg. |nguie. | سي‎ | your. 


gi | عا‎ [aie mue | سان‎ | pue 


8 

Æ Lun Luis Du Léa | نعم‎ fou, up 
À | vin | par À سن | عمس | عمة | مض‎ 
25| عد عو ]مه‎ Loue | ue | سه‎ 


Ait: لاقدمنة‎ | pen. |. het ماس‎ | pdt | ne, 
26 | on Loir | fe Lou pie |! pie 











2 Voyez 6ل‎ Hoppart de Son Eos ما‎ Miirns d'Éta our ها‎ capot. 
ton d'un Dietionnaire japonais français-anglais (Paris, 186: ; in-8°). 
paie. 
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12. Les mots affectés de l'accent bref et terminés 
par k ou p dans 16 dialecte du Fouh-kien sont figurés 
avec cette même finale en sinico-coréen. 





sous | موي‎ | musee, lors, 


0 





ph. pat |. pe Ju. 


H 

ERA dx. mok. 
K |" 0 VAE 102) 
Ju | سس | | عم‎ 
2 لم ملام‎ ok. ok. 
CRE لش :]| عراا عه‎ 
01 eh. rap. cap | f(x) 
AK | عض | اسن | لس‎ 3 
1 33 ل‎ CRETE 
#6 chi. ga. sk. sk. 























13. Les principales permutations de consonnes 
initiales dans les monosyilabes chinois transcrits.en 
coréen sont les suivantes : 


Dislecte mandarinique : eh Sinico-coréen : + 
D x — يوا‎ 
_ th _ ts 


7 1 14 
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Ces permutations, extrêmement simples'et nâtu- 
relles; ne se remarquent que dans quelques cercles 
de la presqu'ile coréenne. Ailleurs l's est prononcé, 
tantôt comme le ch allemand dans les mots ich, mich, 
dich, sich, tantôt comme le ch français, dans chat, 
chien, chou. Des variations dialectiques analogues 
ont été constatées au Japon. 

14. Les syllabes chinoises terminées par la na- 
sale ود‎ dans la langue mandarinique conservent, 
dans la notation sinico-coréenne cette désinence qui 
s'effice dans le dialecte sinico-japonais 1; exémple : 


JÉ Lang-mnd. tin. Sinico-coréen: sang. 
HH — لواقم‎ —  myang 
KR — tug  — ‘img. 5 
E - chang. — وس‎ (chang). 


15. La désinence n du kouan-hoa, conservée en 
sinico-japonais, est quelquefois changée en m dans 
la notation coréenne ; par exemple : 


km.‏ د Langue mandarinique: Hi. Sinico-coréen‏ جر 
un‏ — 2 _ 01 
chin. — 00‏ - 4 
nan — mm‏ = 1 
D _ sin. sim‏ 
san. = um‏ = 





١ Voir cependant l'observation consignée ci-après au $ 19. 
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Lim final se confond souvent avec ln, nonseule- 
ment en coréèn, mais encore en japonais et en an- 
namique. 

16. Les syllabes prononcées all en chinois mo- 
derne sont transcrités en sinico-coréen par :أ إل‎ 
Exemple : 





2. Chinois moderne; all. Sinico-coréen + 
Eu. all. _ ngi. 
ñ = all. 3 0 


La prononciation que nous transérivons it ngi, 
eu nous conformant à un usage assez généralement 
répandu parmi les orjentalistes, n'est autre que le 
son de la voyelle à, précédé d'une inflexion nasale. 
La différence qui existe entre le son sinico-co- 
réen etle son chinois mandarinique tient à ce que, 
dans la péninsule, on a adopté, comme on l'a fait 
d'ailleurs au Japon et en Cochinchine, la pronon- 
cation archaïque du Céleste-Empire. Gette_pro- 
nonciation, que noùs avons établie ailleurs ? par 
une série de faits philologiques ne laissant à cet 
égard aucun doute, est confirmée par la notation 
phonétique usitée dans Les dictionnaires indigènes. 
La prononciation du signe, suivant le lexique 
publié par ordre de l'empereur Khang-hi?, est 

2 Dans: le fragment de l'Histoire dela langue chinoise, auquel 
تامملا‎ de France a accordé un prix de 1100 francs au concours 


de linguisäque en 2861. 
2 Khang htc in, 
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ainsi notée: لل‎ 19 D) A: ce qui veut 
dire qu'elle résulte du son initial du signe transotit 
en kowan-hoa ‘all, et de la voyelle du monosyllabe 
tchi, ce qui forme un son semblable à celui du ca- 
ractère Ag. La seule incertitude qui puisse rester 
sur le son que nous étudions demeure dans ce qu'il 
faut entendre par «le son initial du signe ff ». Or, 


si l'on se reporte à ce signe, dans les dictionnaires, 
nous le voyons ainsi noté : 


M. A0 2 4]. À 2 4). À X 4] 


lou th) (Ai) Jin ta (dir) ص‎ {ui thé (div) 





D'où il résulte que les caractères notés ‘en 
Kouan-hoa & ont pour prononciation classique le 
son ji. Si cependant nous cherchons à nous rendre 
parhitement compte de ce que les Chinois enten- 
dent par la notation initiale j, nous voyons qu'elle 
répond à une sorte de nasalition qui se rapproche 
du son de la consonne initiale n. (Cf. les pronon- 
ciations n cantonaise, fokkiénaise, annamite, japo- 
naise, etc. des signes notés all et jin dans les, ou- 
vrages européensconsacrés an kouan-hoa et transorits 
avec un n initial dans ces divers dialectes; cf. aussi 
les sigues employés phonétiquement dans les sylla- 
baires japonais pour figurer le son ni.) 

17. Un certain nombre de syllabes chinoise 


2 Par مل‎ mot 4] «dvi 


Gale j de jou, et مل‎ joindre à Ja finale à de (ch. 








2», on veut dire qu'il faut prendre l'ini- 
1 LL 
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affectées de l'accent bref sont rendues en sinico-c0- 
réen avec un p final. Ces mêmes syllabes sont trans- 
rites avec un 7 final dans le dialecte classique si- 
nico-japonais; exemple : 








= 7 ait. Sinico-coréen: sip. Sinico-japonais : sv’ (17). 


op, ve)‏ الدع 
Jun. mo mp — tav (47).‏ 
le (#1).‏ — سمي — un‏ 


18. Le tableau suivant fournit la concordance 
des sons initiaux des signes chinois dans le dia- 
 Jecte mandarinique et dans le sinico-coréen. À côté 
des signes qui servent en quelque sorte de proto- 
type d'alphabet chinois se trouve leur prononciation 
coréenne figurée en lettres cordennes, puis هل‎ trans- 
eription de ces lettres en caractères italiques. Enfin 
on a mis plus bas en caractères romains la notation 
phonétique du son initial des signes dans la langue 
mandarinique (kouan-hoa) : 


كن | عن تع ام Dentales (gutturales).‏ 1 
Koun] Qi)‏ 0 ين 
0 


à Labs (ingule).| 95 32 | KE م‎ 


dong] | yen] | drag | fran] 
0 3 4 a 
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فك LA‏ | دج |21 لك Pole:‏ 3 


9 (| eg] | Hé 
tel tel dj L) 
4 Labiales اك كل | تل ضكر ...سدم‎ | é ul | nt 


renal | امام‎ | ml | مد‎ 
0 7 

TE RSR 

reel po mfan] 

6 Dentalessilllantes.… : 21 æ # 2 ال ع‎ dE 


aber) | sben) | [وسمرات‎ | sin) 
0 03 3 3 
7 Chuintantes. + Ex IH 2 - 
Mg. | ét 
8 Guuurales | ع 28 | يك وال‎ 4 
to] | Abe | ug) | Nous 
7 04 0 0 


كك Linguodentale.…| SR €] | A‏ و 


Lol 59 


5 Labiales 




















19. On fait usage صة‎ Corée, comme au Japon, 
dé plusieurs systèmes de prononciation pour les 
mots d'origine chinoise; on lira, par exemple : 


7 = 
SF tin ou Z uoak-kem emaintenants ( A japon. tada-ima). 
ue 2 5 


Lil 


61 meiséon © myangyeng la renommée» | 


M 
Al 
59 


= 
لك 


4 
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sa » 7‏ 
«(اسامم : متفدمومز مه 


جديا 


] دو امومع El Benne enr‏ َك 


en japon. yélon). 


ES‏ يع 


en japonais ot). 


Lei où Stagg an voyages 


Ces variations, qui présentent les plus étroites 
affinités avec celles que l'on remarque dans les dia- 
lectes japonais, ont probablement une même ori- 
gine. La différence qui s'observe , par exemple, entre 
les lectures meë et myong, teï et tsyong, se retrouve 
identiquementau Japon : HA 4 me ou m6, % 7 
teï ou رفوا‎ ete. Quant à l'usage spécial de ces diffé 
rénts dialectes il nous est encore inconnu, bien que 
nous soyons tenté de croire qu'il peut en être en- 
core à.cet égard dans la péninsule de Corée comme 
dans l'archipel du Nippon!. 

20. Les Coréens font souvent usage de signes 
chinois pour écrire leurs livres. Lorsqu'ils voient 
un de ces signes, ils peuvent le lire de deux façons 
différentes. La première consiste à prononcer le 
son qu'on Iui affecte en sinico-coréen; la seconde. 

2 Voyez, sur cette question, la notice que nous avons traduite de 


sponaise. HPa-kan-sansal-dron-yé (dans la 
VII pe 206). 
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à le traduire, en prononçant le mot de la langue 
coréenne proprement dite qui répond au signe idéo- 
griphique. Le tableau ci-dessous fournira quelques 
exemples de ce système, qui rappellent ce que les 
anciens gramimairiens espagnols et portugais bnt dé- 
signé, à propos du japonais, sous Les noms de koyé 
(2 «son ), et de yomi (3 





«lecturen) : 





سام | عاد 











X 

Ml ue | Cie | مم‎ 
H | سك | « هه | سم‎ 
À 


à ei win‏ 41 | سد 
Give (71.‏ 
ا À | rame‏ 











21. Certains mots pouvent être indifféremment 
lus en sinico-coréen ou en coréen; d'autres doivent 
être lus seulement suivant l'une de ces façons. Lors- 
qu'on peut lire un signe chinois aussi bien suivant 
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l'un et l'antre système, on s'attache cependant à as- 
socier de préférence des mots de même origine, de 
façon à former le moins possible de mots composés 
ou de locutions bâtardes. Mais il arrive maintes fois 
que cette latitude m'est point accordée au lecteur, et 
que là signification précise du signe idéographique 
dépend, pour le coréen, du modes employé pour 
le lire. 

22. À l'exemple des Fokiénais, des Cantonsis, 
des Annamites ét des Japonais, les Coréens em- 
ploïént quelques signes idéographiques, formés 
d'après le système des Chinois, mais qui ne se re 
contrent pas dans l'écriture de ces derniers. Je n' 
pu trouver nulle part le catalogue de ces signes. 





HIT. OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA LANGUE CORÉENNE. 


23. La situation géographique de la Corée, qui 
semble n'être qu'une partie de la Chine, fit prés 
mer tout d'abord que les Coréens parlaient un dia- 
lecte de la langue chinoise ou, pour le moins, un 
idiome de la même famille. Bien que nous n'ayons 
jusqu'à présent que des documents très-imparfaits 
sur le coréen, il paraît cependant hors de doute 
que cette apinion préconçue doit être complétement 
abandonnée. 

Si l'on examine le vocabulaire coréen, on y dé- 
couvre, il est vrai, une assez grande quantité de 
mots chinois; mais on n'en rencontre pas moins 
dans 16 japonais, et cependant il est admis aujour- 
d'hui qué cette dernière langue et le chinois ne pré- 
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sentent الوم‎ d'afinité primitivé. On peut assez exac- 
Temient, ce ie semble, comparer la position du 
coréeii vis-ivis du chinois à celle du persan vis-à- 
vis de l'arabe. C'est un fait parfaitement constaté 
qué liranien dépend de Ia famille indo-européenne : 
son lexique renferme néañmoins une foule de mots 
ävabes, ce qui revient à dire, une foule de mots 
sémitiques; de même le vocabulaire coréen com 
prend toute une suite de mots et d'idiotismes chi- 
nois, sans que pour cela il cesse d'avoir un fonds 
absolument distincts, 

Le vocabulaire qui suit donnera quelques exemples 
de ce que nous venons d'avancer. Il oût été facile de 
l'éténdre davantage” mais, comme à ne peut guèré 
amener qu'à des résultats négatifs, nous avons cru 
devoir le renfermer dans d'étroites limites. 





VOCABULAIRE, CORÉEN-CHINOTS: 
Chinois, 












Gel. 
Étoile . . sing. 
Vent Jung. 
Pluio 33 





0000 
chan. 
tchonen. 
choui. 





5 Nous avous mis un astérisque aux mots chinois introduit dans Lo sci 
de lalangae coréenne, mas qu no sont pas congénères aux mots de ce der. 
ser idiome. 

me 20 
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Cine 3 
0 ا‎ 7 
Pierre . «tr. chi. 

Mer. + pats.. hi. 
Plante... pour... wav 
Oiseau... taf en. 
Homme... sordm 

Lire irkire 









Voirie por 
chef ل‎ à at 
Vendre: 2 se, pr «+ 





Mourour 


NT 


“Gonlèr. 
Gent. 








Mille. . Wyon 
Nord. pouk-nyel à 
Est. tong-nyak". 





Sud 


ah. Gomparé au vocabulaire japonais, celui des 
Cotéens ne présente également qu'un petit nombre 
de ressemblances, desquelles on ne peut rien dé- 
duire, ce nous semble, relativement à la question 
dé parenté des deux idiomes. Cependant il existe 
quelques rapports frappants entre certaines formes 
grammaticales du japonais et du coréen; et, bien que 
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ces cas d'affinités soient peu nombreux, ils n'en mé- 
ritent pas moins l'attention des philologaes, ct is 
portent sur une partie importante de la lexicogra- 
phie et prêtent en outre à des déductions confir- 
mées à la fois par l'anthropologie, par l'histoire, et, 

‘si ce n'était anticiper sur ce qui suit, j'aurais proba- 
blement ajouté par la linguistique. Ces rapproche- 
ments grammaticaux consistent ; 1° dans les postposi- 
tions ناه‎ sulfixes ka, japonais ga; — na, japonais no 
pour de génitif; — i, yi, japonais ni, ye pour le datif; 
2° dans les désinences verbales ta pour le prétérit, 
— 6 pour le futur, qui existent aussi bien en coréen 
et en japonais}, 4 

Nous avons constaté un peu'plus haut que le.vo- 
cabulaire coréen différait généralement de تسلف‎ des 
Japonais. Devons-nous en conclure que les deux 
idiomes dépendent de deux souches radicalement 
distinctes l'une de l'autre, ou bien avons-nous quel- 
ques raisons pour pencher en faveur de l'opinion 
qui tendrait à les considérer comme deux rameaux 
d'un même groupe linguistique. Examinons. 

C'est un fait aujourd'hui parfaitement constaté 
que dans les idiomes de la famille tartare, les mots, 
ceux surtout qui servent à désigner los objets d'un 
usage habituel ou journalier, sont radicalement dif. 
férents les uns des autres; tandis que Jes rapports 
Jexigraphiques que l'on remarque entre deux ou plu- 
sieurs idiomes de ce grand groupe linguistique por- 

4 Voyez l'rodueion à Fétude de la langue japonaise, p. 5 et de 


Sicbold, Archi zur Beschreïbung von Japan, par. vit. 
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tent presque uniquement sur des noms de chaïges, 
de dignités, de science, d'art ou de philosophie re- 
ligieuser. 

D'autre part, la philologie moderne a reconnu 
que l'dément fondamental de la classification des 
langues était leur système grammatical, où, en 
d'autres termes, l'ensemble des lois qui président à 
la formation de leurs mots et de celles qui régissent 
et constituent leur syntaxe. 

Or, si l'on examine la langue coréenne au moyen 
du ériterium que nous venons de nous poser, nous 
sommes appelé à reconnaitre : 1° un. vocabulaire 
composé, de même que celui des Japonais, de mots 
dont Les plus usités diffèrent le plus souvent de ceux 
des autres nations à type tartare, tandis que ceux 
qui ont trait à la morale, aux sciences, aux arts, se 
rapprochent souvent de ceux des Mandchoux ct des 
Mongols par exemple, parce que, à l'instar de ces 
derniers, les Coréens les ont empruntés à la Chine ; 

١ an système grammatical et une construction phra- 
séologique généralement conformes À ceux qui cons 
tituent le caractère principal de la vaste famille des 
langues tartares. 





DE LA GRAMMAIRE CORÉENNE.‏ بور 
Substantif.— Les substantifs coréens ne sont,‏ ,25 
pour la plupart, composés que d'une ou de deux‏ 


2 Voy. bal Rémusat, ملم سانل‎ au es langues trtres, pe 3945 
Alf. Maury, Ja terre et homme, بم‎ 837: 
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syllabes, ‘et peuvent être souvent exprimés aussi 
bien en langue indigène proprement dite qu'en‘dia- 
lecte sinico-coréen ; ainsi on dira + 





26. Certains substantifs, au contraire, ne sont 
habituellement exprimés que par des mots d'origine 
chinoise !, comme : 


LU pomme (io JR 2 





22 bouge ae (eine JE Ang}. 


1 ده ال‎ est de même on japonais. 











3 Med denne à Le Po du met indighoe coréen ميا‎ mou 
€ ipangonge nai en rien qu ces mous ont ho où 
و م‎ mas en لم6‎ que os mots ont ein 





répoidentau iguosidéogpiques FR DE. ni cn 
la mature rationnelle, tlle que le Cie la produit à la na 
sance de chaque howmeu» 

3 Le mot} رمات‎ donné par Medlhurst comme 
gène du sinico-coréen لت‎ koung', igniie simplement «une mai- 
sons, ctrépénd plus exactement au signe de l'écriture idéographique 
R lie, bien qu'on l'emploie comme lecture des 
suivants qu sont considérés conme synonÿmes 


DH cu. 





nonyme indi- 
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Et gong tune ville» (chinois: 00 -(وضاما‎ 


Æ pue enr [ab À parue} 
2 2 
Lay. La plupart des noms de dignités ou de fone- 
tions publiques sont aussi empruntés à la languè 
chinoise : : 
11 + L É 


ÉT hécugaéatperurtétiis: ZE ui). 
CN LS 


SH aout ee pm cm À nf 


DD سن‎ 


2 
Aporong a our (lu ones)» (chinois: 
ë # 


ch 2 
نه‎ 


ملا ) لامع ele‏ مويف ري 
هم 





tatsiang). 


‘8. Un certain nômbre de noms de professions 
ou de métiers ont été importés de Chine en Corée, 
comme : 0 


Ds Pro 


2 


heu one (ions كد‎ honpoue). 
Lo 2 
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al 0 


Su re sde [a 2 السمفوار‎ 


Enfin, une grande quantité de noms d'histoire‏ .ود 
naturelle, d'instruments et d'ustensiles de tous genres,‏ 
ont conservé quelque peu altérée, dans la presqu'ile‏ 
de Corée, la forme qu'ils onit encore aujourd'hui en‏ 
langue chinoise :‏ 


XH wa le thé» (chinois: BR cu). 


T° gowom «le mercures (chinois 706 chan argent 5e 
£ quides). 


1 


# sets). 
F 


2 di ممالل‎ (chinois: 


üyou-hong «le vermillons (ehinois : À tchou-houng). 
# 


Æ 


el guitares (chinois: D pipe).‏ مار 
EE 7‏ 


الك عملم 


ul 


= 





30: Déclinaison. — La déclinaison des substantifs 
coréens n'a point lieu comme dans les langues flec- 
tives par des variations de désinences inséparables 
delaracine, mais seulement par adjonction de quel- 
ques postpositions qui possèdent par elles-mêmes 
un sens propre et qui ne subissent aucune altéra- 
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tion en se joignant aux noms près desquels elles dé- 
terminent les cas. 
31. La postposition du génitif esten coréen L} na 
(2, v+na.Elle rappelle la postposition correspon- 
dante du japonais } no et la désinence mandchoue 
:$ ni usitée pour exprimer le même cas dans les 
noms terminés par une consonne autre que n; je 
crois مع‎ outre, retrouver dans deux autres langues 
de Ja famille tartare des particules qui proviennent. 
de la même origine, bien que de prime abord elles 
paraissent différer les unes des autres. Ces diffé: 
rences proviennent de quelques transpositions dé 
lettres dont on retrouve de nombreux exemples dans 
a grammaire comparée des idiomes de l'Asie cen- 
tale, et dont il n'est pas absolument impossible de 
saisir la cause. Si l'on examine le système général de 
ces transpositions, dont on rencontre d'ailleurs l'ana- 
logue dans plus d'une landué étrangère à. cette fa- 
mille, et si l'on tient compte des permutations pa-. 
turelles qui ont lieu dans les lettres constitutives de 
certains mots, on ‘arrive à établir des liens de pa- 
renté qui échappent du premier coup d'œil. Je crois 
done pouvoir rapprocher la particule du génitif co- 
réen La, non-seulement du japonais et du mand- 
chou, comme on l'a vu tout à l'heure, mais encore 
des marques du'datif dans les lahgues suivantes : 


4 ning; — mongol : À. yin et بك‎ oun; 


— tibétain: À hi, on. à قروا‎ gi et 3 gris — ture: 
d'in, ete. 











Ouigour 
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32. La postposition du datifest كك‎ noùr( كت‎ =), 
et répond au japonais = ni. Si lon tient compte 
de l'observation que j'ai présentée à l'occasion de la 
partieule du génitif, on pourra également rappro- 
cher du coréen مامد‎ Les particules À, yar, et 
du mongol; — y tou, 5 dou, ج‎ rou du tibétain; — 
4! dé du mandehou, ete. Dans cette dernière Jan- 
gue, on n'a rien conservé qui rappelle la postposi- 
tion coréenne, mais bien une forme qui se rapproche 
du dou tibétain et du tour mongol. 

33. La postposition de l'accusatif ك‎ rourappélle Ja 
suffixe tibétaine ,نه‎ et, de même que cette dernière, 
on se dispense parfois de l'indiquer dans Ia corpo- 
sition phraséologique ». . 

34. مصرضره0‎ postpôsition de l'ablatif, les vocabu- 
laires coréens-japonais nous donnent la particule 
a 


8 poutour, qui répond au chinois زكر‎ 42e, et au 


japonais À yori, dans Je sens du latin ex ou de l'an- 
glais from. Dans son Voyage au Japon, M. de Sie- 
bold à recueilli le mot iya?, qui est, suivant lui, 
la particule ordinaire de l'ablatif. Nous sommes trop 
peu certains du rôle précis de ces deux particules 
pour nous permettre d'en. faire l'objet de rappro- 
chements philologiques. 


١ Il en est de même en maudchou (Kaulen, Ling. mandsh. Int. 
p.26} 
* Archie sur Beschreïbung von Japan; Nippon vit, D. 
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35. Toutes les fois que cela n'est pas absolument 
nécessaire, et qu'il ne s'agit point, dans une phrase, 
de nombre des objets ou de mettre leur quantité 
en opposition avee un objet isolé, on n'indique le 
pluriel dans les noms par aucune particule où dési- 
nence particulière ; ainsi l'on dira : 

At 8 

«l'homme», ou «les hommes 5‏ دم وج 


ou «les chevaux». 





Dans ce cas, le contexte seul des phrases in 
dique si Les substantifs qu'elles renferment doivent 
être entendus au singulier ou au pluriel. 

36. Les postpasitions ou particules que nous ve- 
nons de voir répondent plutôt à des articles qu'à 
des désinences de cas proprement dits, puisque, 
jointes aux noms, elles n'en altèrént aucunement 
a forme, et que d'ailleurs elles peuvent, pour la 
plupart, être exprimées isolément. 

37. On peut résumer, en conséquence de ce qui 
précède, les particules qui servent de base à la dé- 
linaison simple, dans le paradigme suivant : 


sunegLren où PLUIE. 


Nominatif.…, # # lo, la les, 


| du, dela, des. 
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él" 
î Au, au au, 
Sr à ف‎ 
RE LE 


Ablatif. 





À pourour, 
u 


38. Lorsque la clarté de la phrase exige que l'idée 
de la pluralité d'un substantif soit indiquée, on em- 
ploie, soit le procédé de la réduplication du mot, 
soit le procédé qui consiste à Apte م‎ au substantif. 
un motindiquant Je nombr Tout 

39. Le procédé de réduplication se trouve d'une 
manière identique .en japonais, et dans plusieurs 
autres langues de l'extrême Orient; ainsi l'on dira : 








Ë poto «متسيما»‎ É ë potop'oto «les raisins», 


fout comme en japonais : ع ها‎ hito «l'homme», 
EF Hito-hito «les hommes n. 


Lo. Parmi les mots employés également pour 
indiquer la pluralité dans les substantifs, nous cite- 
rons les suivants : 
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CE ai tn ensembles (atinois: وَل‎ ponis مدع‎ 


71 


eue ete. 





41. En coréen, de même que dans toutes les lan- 
gues dé la race mongole, le nom au génitif précède 
constamment le substantif dont il'est عل‎ complé- 
ment, L'adjectif, considéré comme un génitif quali- 
ficatif, se place aussi devant Je substantil auquel il 
se rapporte. 

4a. Lorsque l'on forme, à l'aide de deux subs- 
tantifs, 16 premier qualifiant le second مد‎ subs- 
“tantif composé répondant à une idée simple, dans a 
pratique on omet ln particule du génitf. Il en est 
de même en japonais. 

43, Adjectif. — Les adjectifs coréens ne sont sus- 
ceptibles d'aucune variation pour indiquer les genres 
et les nombres. Ils ont, pour la plupart, la dési- 
nence en بك‎ r, qui est également celle des verbes; 
exemple : 


7 ; ét 
5 rover, | 61 بسب ك | هم‎ 
3 cm | due CF sieur 





4h. Comparatif. — Le comparatif se forme eu co- 
réen, comme en japonais el dans la plupart des 
autres langues tartares, à l'aide de la particule où 


2 Ou it par erreur maux dans le Vocabulaire de M. Mets! 
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postposition de l'ablaëif jointe au second terme de 
جل‎ comparison ; ainsi on dira : 


db BE إن‎ AFÉtetAt CH 





5 sourtian À Wa figé Kountai 
celte vin- tasse cette thé-tases d'partr عل‎ grande 
{nola ablatvi 


pour rendre cette phrase : 
Get تتش هيه‎ ot plus grande qu ot ins à.» 


45. Superlatif. — Le superlatif se forme, en co- 
réen, à l'aide de‘diverses particules, qui, jointes à 
l'adjectif, lui ajoutent l'idée de extrêmement, beau- 
coup: très; ondira dé la sorte : à» 








tyang-här sextrémement habile», on «très 





46. Numération. — Les Goréens font usage de 
deux séries de nombres; l'une est empruntée à la 
angue chinoise, l'autre appartient à l'idiome natio- 
mal de Ja péninsule? : toutes deux sont basées sur le 
système décimal. 

Voici la dgÿble série des dix premiers de ces nqns 
de nombre : 

1 
1 Téyantemoun, 599-600. 
3 Une liste de cette seconde série de noms de nombre, un peu 
diféento de celle, a été donnéo par M. Piban, dans son el et 
ressant Eapoué des signes de mumération sé che ls peuples ane 
ciens et modernes, p. 24. 
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an. ب«طسمصيدة]‎ | conte | سي‎ 'anicocninn. | نسم‎ 





ea |‏ 
ام كو اسمن جل [six..|‏ + ل | سدق un.‏ 
un‏ 8 





Li 


Son 61% Het) & ل | ماد‎ or 


Deux. .| 
2 





En tai: À men LE pur‏ | لامع 


une] يك‎ not AS nent] مهت‎ [5 don 
LE] 





(cinq. Bu Se سراق .تس‎ [EL sv 








| ge Pour former les multiples de dis, on fait pré- 
céder les mots ايك‎ yar ou À] sip «dix». des noms 
d'unités, et l'on place ces mêmes noms après le mot 
«dix» lorsqu'on veut ajouter des unités aux dizaines : 


él 


انه 


2 

où Ô a‏ موس 

PAS D ET 
3 

À 29 ae 

CH 

À mnt op | À ramaipei 

À semi‏ | رمه ou À‏ مز حم 

a 8 3 
rirénte-ou», 


cinquante». 
et ainsi des autres nombres. 
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48. If faut remarquer toutefois que, dans là pra- 
tique quotidienne, on emploie de préférence ‘les 
noms de nombre d'origine chinoise, lorsqu'il s'agit 
de quantités supérieures à la dizaine. 

49 Pronom. — Les pronoms personnels que 
nous avons rencontrés répondent exactement aux 
pronoms añalogues de la langue mandarinique. Pour 
la première personne, on emploie نز‎ ne où L}] naï 
(chinois : يلق‎ ngo?); pour la seconde personne, 
on sesert de LAnyæ (chinois: ff ni); pour la troi- 





alhio personne, enfin} "an iflé-wraçe. de موجه لك‎ 


OP = 
(chinois : A 1) ,et, d'après Medhurst, de 74 te, 
qui répond au signe de l'écriture idéographique 


AR ri 
5o. Dans le dialecte sinico-coréen, on emploie 
les pronoms personnels suivants : 


TR O+ ‘a «je où moi» (chinois : ago). 
% ‘ya «toi ou vous » (chinois: joù }. 
1 








A 521 نكم‎ chui, celui-ci» (chinois 
Pour Je pluriel, on fait usage des mêmes suflixes 
qu'en chinois, et l'on écrit, par exemple: 3 Ô+ 
'a-boung «nous » (chinois : ngo:teng). عه‎ 


à go وا‎ confounded قم لالد‎ and no {Morrison Dilanary f the 
Chinese Language, part 11, p. 206). 
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51. Les pronoms possessifs se rendent, en co- 

réen, par les pronoms personnels mis au génitf, 

ainsi que cela 8e passe en chinois et en japonais. 


5a. Parmi les pronoms démonsträtifs, nous ci- 


terons : 
8l ‘oui ece, celte, celui-ci, ceci» (chinois; JH ue). 
2 hou « celui-là, celle-là, cela» (chinois : # hi). 


Ces pronoms وذ‎ placent immédiatement avant le 
nom; exemple : 





1 #5 كج‎ ‘ipang-t + celte maison». 


2 
53. Le pronom réfléchi est 5 sousouro «soi- 


même», et répond au chinois ff متنا‎ et au japo- 
nais يك‎ Ÿ° جز‎ 27 midsoukara. 


54. Les pronoms iñdéfinis que nous avons ren- 
contrés sont les suivants : 











= 
qu mouroët «tous» (répondant au signe chinois fan). 
8 

١ د‎ 7 200110 

ET takaï «tous ensemble» (chinois: لي‎ Ha, jap. ÿ mine). 


œ 


lan «quelqu'un» (chinois : يأ‎ mœou). 


Hi 


«| mar cehique» (chinois : A: mai). 
لملا جلت‎ cchagun s (chinois: A Hô). 
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55. Le pronom interrogatif le plus usité paraît 


être بل‎ noukou; il répond au chinois £ choni « qui? 
an pe qui 
lequel? laquelle? » : 

Frs LE nouhou noung här'ar?  quipeutsavor? s 


On emploie également le pronom 2 7 l'ottsit 
«quel? » dans le même cus que le chinois jf ko : 


227 | مناه يلع‎ nar «quel jour?» 


56. Le pronom relatif paraît se rendre à l'aide 
du mot H} pa, dans le sens du chinois so, lequel 
a la valeur déélieu, endroits (conf! le japonais 

F2 كر‎ tohoro); mais لذ‎ reste a plus grande incer- 
ملاتا‎ sur la manière dont ce mot est employé dans 
la phraséologie coréenne. 

57: Verbe. — Les verbes coréens n'ont point de 
désinence particulière pour indiquer Les personnes. 
Les substantifs qui les précèdent, ou 1eÿ pronoms, 
(qui sont d'aillèurs d'un usage peu fréquent), ou 
bien enfin le sens général de la phrase, permet. 
tent de déterminer leur rôle vis-à-vis du sujet, 

58. Lalettre & r est généralement la désinence 
caractéristique de verbes à l'infinitf, où plutôt à 
l'indicatif présent, 

59. Dans le petit nombre de textes coréens que 

2 D'après Medhunst, GA C] ‘or d'après M. de Scbold, Gemot 
dot مد‎ prononcer ot. 
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nous avons pu nous procurer, le verbe apparaît dans 
un état d'invariabilité continuelle, et il semble qu'il 
ne soit pas plus susceptible de formes qu'en malay 
ou en siamois. I paraît cependant que, dans la langue 
vulgaire, il existe une sorte de conjugaison dont les 
principaux caractères sont les suivants : 16 passé a 
pour désinence a où {a (comme. en japonais); le 
futur a pour désinence 6 (également eomsme”en ja. 
ponais). Ainsi l'on, fôftnora avec 2! ir « frapper», 
où مزه‎ frappe», tite «je frappais», tir «je frnp- 
perin. L'impératif de cé même verbe ne ‘se dit 
tingue de l'nfinitif que par sa désinence en a : متف‎ 
«frappes 

Pour les temps composés, on fit usage, absolu- 
ment comme en japonais, d'un auxiliaire qui finit 
par devenir partie intégrante du verbe; ainsi l'on 
dira : éiopnoi «être frappér, trinta wavoir été 
frappé», bfrintos «je sera frappé», etc. * 

60. La conjugaison négative des verbes coréens 
les rapproche encore des verbes japonais; lesquels 
du reste sont formés suivant les lois de la gram- 
maire tartare. M. de Siebold nous en fournit un 
exemple: ainsi du verbe affirmatif dir «je frappe », 
que nous avons vu tout à l'heure, on forme le verbe 
négatif tdstanirhano «je ne frappe pas», à l'aide 
de la particule interfize négative anir une pas, n'être 
اممو‎ — tsidrt-anir-hayésô « je n'ai pas frappé», — 
Asfdt-anir-hapo (? «je ne frapperai pas ». 





À Cf. Sicbold, Arehiv sur Beschreibung von Japan it, p.13: 
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61. Au verbe auxiliaire chinois #8. weï répond 
en coréènle mot &] À 'onihar être, faire», dont la 
seconde syllabé pourrait bien être l'équivalent du 
Japonais مورك‎ nur «devenir, être»; d'autant plus 
qué nous retrouvons cette désinence jointe à un autre 
mot (S À ‘orhär « pouvoir») qui a son analogue 
également en japonais. 

62. On trouve aussi le mot إن‎ À] ‘üsir, dans les 
sens de «avoir, être», et qui semble composé de 
أن‎ indiquant «l'existence», et de À} sir faire ». 
(G£ 16 japonais #3, sourou.) 

22 ١ 
63. Partioulés, حك‎ Les 06 تناز‎ fetaplàcent nos 
brépôsitions pur des postpositions, comme قاف‎ à 
+ lieu dans les langues tartares; ainsi l'on dit : 
ا؟ بع > بلك إن‎ 
8 “اماوامم‎ haontäi 
“celtemaison-dans», pour «dans celte maison » 








64. Les conjonctions, souvent omises, ne sont 
employées que lorsqu'elles sont absolument indis- 
pensables à l'intelligence du discours; on éerira de 


la sorte : 
ASAtABSS 
handr sl: kamour nourour 
ciel : terre :bley …. jaune 
pour ele ciel et Ia terre sont (lun) bleu ct (l'autre) 
jaune ». 
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à SAHE 0! 
han اعد عماممادة‎ 
ciel terre-de intérieur 
pour «à l'intérieur du ciel et de la terre», ou mieux 
«entre le ciel et là terren. * 





Tels sont les principaux faits que j'ai pu recueil- 
Mix sur les caractères de la‘langue coréenne. Ils sont 
évidemment forvingomplets, et il est très-probable 
qu'un certain nombre d'entre eux devront être rec- 
tifiés lorsque nous aurons entre les mains dé plus 
amples matériaux pour aborder leur étude , car il ne 
faut pas oublier que nous ne possédons encore aucun 
texto dans lequel on puisse voir appliquées les rè- 
gles fondamentales de la composition et de la trans, 
formation des mots. Les seuls documents que nous 
avons à notre disposition sont, à une ou deux très- 
médiocres exceptions près, des traductions du chi 
nois, où l'on a suivi l'original d'une manière servile, 
مم‎ qui a nécessairement dénaturé Ia phraséologie c0- 
réenne, Quoi qu'il en soit, il nous semble résulter 
de ce que nous avons examiné dans le courant de 
ce travail la parenté évidente du coréen et des 
idiomes dits tartares de l'Asie centrale, on observant 
toutefois que cette affinité ne repose que sur l'em- 
ploi de procédés grammaticaux analogues et non 
pointsurla ressemblance des vocabulaires. Peut-être 
découvrira-t-on un jour desidentités de racines entre 
les diverses langues de la haute Asie; mais jusqu'à 
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présent 4ل‎ plupart d'entre elles ne se rapprochent 
que par une homogénéité de grammaire qui perme 
de leur associer également la langue originale et en- 
core si peu connue de la péninsule de Corée, 


————_—_—_—_—_—_—_———— 
DOCUMENTS HISTORIQUES 
SUR LES TOU-KIQUE (TURCS)!, 
EXTRAITS DU PIEN-I-TIENŸ, ET TRADUITS DU CHINOIS 


PAR M. STANISEAS JULIEN, 





: 3 بلاط اقم طلا Nr‏ 





compose d'extraits des livres chinoi 
surtout des livres historiques, relatifs aux peuples étrangers. 
A qu'on trouve la relation de Fu-hien, intituléo Fo- 
loue-ki (Mémoires sur Leg royaumes bouddhiques}, et une 
grandé partie de celle du pèlerin chinois Hiouen-tsang, 

intitulée Siyu-ki, Mémoires sur les contrées occidentales. 
Le Pieni-tien fait partie du Kou-kin-thouchou-titeh'ing, 
vaste collection en six mille volumes, dont Klaproth donna 
anciennement la table dans le Journal asiatique. La Biblio- 
موقتل‎ impériale possède trois autres parties du Plen-i-ien , 
fr: 1° Documents sur l'écriture ) Treu-hio-tion 


























sorte que nous avons pensé qu 
nous sauraient gré de les trouver. ici réunis dans leur forme pre- 
mière, complets et sans mélange. (Noie de Ia rédaction.) 

2 Pieni-ien, lv. 130. 
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ments relatifs au bouddhisme et à la secte des Tao-sse (Chin-i- 
tien); 3° Documents sur Ja musique (Liu-y0-tien). 

* Je dois faire observer que les notices historiques sur les 
Tou-kioue, les biographies des empereurs on des hommes 
célèbres, dont on donné ici des extraits, sont toujours tirées 
des annales de chaque dynastie sous laquelle se-sont passés 
les événements qui y sont rapportés. 


DYNASTIE DES WEË DU NORD! 


- La ontième annéé dé I période Ta-thong, du 
règne dé’ T'émperéur Wèncti (545), le: gouverne 
ment chinois commença à envoyer des ambassadeurs 
aux Tou-kioue. 

Remarque. On lit dans la notice historique sur 
les Tou-kioue : Les Tou-kioue sont une race par- 
ticulière des Hiong-nou, dont le nom était A-sse-na. 
Ds formèrent une horde à part, mais dans la suite 
ils furent battus par un roi voisin qui extermina 
toute leur famille, à l'exception d'un jeune garçon 
âgé de dix ans. Les soldats, voyant sa jeunesse, 
n'eurent point le courage de le tuer. Ils lui coupèrent 
Les pieds et le jetèrent au milieu des herbes d'un 
inarais. 11 ÿ eut une louve qui le nourrit de viande. 

* Quand il fut devenu grand il s'anit avec la louve 
qui devint aussitôt pleine. Ce roi, ayant appris 
que l'enfant vivait encore, envoya de nouveau des 
hommes pour le tuer. Geux-ci, voyant une louve à 
ses côtés, voulurent la tuer avec lui. La louve s'en- 
fuit aussitôt sur une montagne située au nord du 
royaume de Kao-tchang (pays des Oigours). Dans 
cette montagne, il y avait une profonde caverne, et 
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dans Ja caverne une plaine unie, couverte d'herbes 
touffues, qui “avait plusieurs centaines de li de 
tour (sic), et où de hautes montagnes s'élevaient de 
tous côtés. La louve, s'étant réfugiée dans cette ea- 
verne, mit au monde dix garçons. Ceux-ci, parvenus 
à l'âge mûr, prirent au dehors des femmes qui devin- 
rent bientôt mères, Dans Ja suite, chacun d'eux prit 
un nom de famille; A-sse-na était l'un d'eux. Leurs 
fils etleurs neveux se multiplièrent, et peu à peu ls 
farinèrent des centaines de familles. Après plusieurs 
gériérations, ils sortirent de la caverne et furent 
soumis par les Jou-jou. Ils s'établirent au sud des 
monts Kin-chan (monts زتفتلة‎ où ils fbriquaient 
dés instruments; عوك نمل‎ pour les Jou-jous. Un. des 
inonts'Kin-chan (Altaï) a la forme d'un casque; et 
comme dans léur langue un casque se dit tou-kioue, 
ils ont tiré de là le nom de leur nation, 

Suivant un auteur, le fondateur de Ja nation des 
Tou-kioue était originaire du royaume de So, qui 
était situé au nord du pays des Hiong-nou. Le 
chef de cette horde s'appelait A-pang-pou. 11 avait 
dix-sept frères, dont l'un s'appelait 1-tchi-ni-sse-tou; 
iL était né de la louve. Comme A-pang-poui et ses 
frères étaient d'un naturel stupide, leur royaume 
fut promptement détruit. Ltchi-ni-sse-tou, qui était 
doué de facultés surnaturelles, pouvait faire venir 














1 Jai dé obligé do dire on dés mont Alu, Cos mont عمل‎ 
dent au loin du شافع‎ de l'rient, et forment de grandes chaînes qui 
se perdent dans le désert. (Deguignes, His. des Hans, tome 1, 
partie 1, pe 4.) 
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le vent. et la pluie. Il épousa deux femmes qu'on 
disait filles du génie de l'été et du génie de l'hiver. 

© L'une mit au monde quatre garçons, dont l'un se 
changea en cygne; le deuxième établit son royaume 
entre les rivières A-pou-chouï et Kien-chouï; on 
l'appelait Ki-ko, Le troisième établit son royaume 
sur les bords de la rivière Tehou-tehez le quatrième 
se fixa sur le mont Tsien-sse-tchoustéhe-chi; c'était 
l'ainé.des.quatre fils.Surcette montagne, vivait une 
horde des la:mièmp معدم‎ qu'A-pang-pou, et qui souf- 
fait besuooup de la froideur de là rosée. Le frère 
aîné produisit du feu, réchauffa les habitants et les 
nourrit, de sorte qu'ils purent conserver la vie. 
Aussitôt ils se souniirent à leur frère aîné, le choi- 
sirent pour chef, et le surnommèrent Tou-kioue, 
c'était No-tou-lou-che. 11 eut dix femmes, et tous les 
fils qu'elles eurent tivèrent leur nom de famille de 
celui de Jeur mère. A-sse-na était le fils d'une de ses 
cancubines. Après la mort de No-tou-lou-che, les 
fils des dix mères voulurent choisir l'un d'entre eux 
pour leur chef. Ils se rendirent tous au pied. d'un 
grand arbre, et firent ensemble la convention sui- 
vante : Celui qui sautera Je plus haut vers l'arbre 
deviendra notre chef. Le fils d'A-sse-na, qui était 
jeune, ayant sauté plus haut que les autres, tous les 
fils le choisirent pour chef et le surnommèrent عق‎ 
hien-che. Quoique ce récit s'écarte de la tradition, 
ce fils descendait aussi de Ja louve. Son successeur 
fut appelé Ton-men. Peu à peu, sa horde devint 
nombreuse; et alors elle commençä à se rendre aux 
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frontières de la Chine pour vendre de da soie ‘et 
entrer’en relations avec le royaume du Milieu. 

La onzième année Tathong (545), l'empereur 
Thaï-tsou leur envoya un ambassadeur nommé Hou- 
ngan-nou-pan-thou, qui était originaire du pays de 
Thsieou-thsiouen. Tous les habitants du royaume se 
félicitèrent entre eux : « Aujourd'hui, dirent-ils, un 
ambassadeur d'un grand royaume vient d'arriver 
chez nous notre royaume va devenir forissant, » 

Dans la douzième année de la période Ta thong 
(546), les Towkioue offrent des produits de leur 
pays. 

4 celte "époque, les Thicle étant sûr le point 
d'attaquer les Jou-jou;/Tou-men’se mit 4 Ja tête-dé 
sessoldats; les attaqua, les boëtit et soumit Jeurs 
troupés qui se composaient de cinquante inille 
‘hommes. Le reste des Thie-le, comptant sur leur 
force et leur grand nombre, cherchèrent à former 
des alliances de mariage avec les Jou-jou. Mais A-na- 

 Koueï, chef des Jou-jou, entra dans une grande o- 
lère, et il chargea un officier d'aller les injurier en 
os termes : « Vous êtes de vils esclaves que nôus 
employons à forger le fer; comment avez-vous osé 
نمم‎ faire une télle demande?» Tou-men entra 
aussi en colère et tua l'envoyé d'A-na-koueï. Sur-le- 
champ il rompit avec eux (avec les Joujou) et 
chercha à contracter avec nous unealliante de ma- 
riage. L'empereur Thaï-tsoû y consentit. 

La dixseptième année de la période Ta-thong 
(551), l'empereur des Weï maria la princesse 
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Tehang-lo, qui était de sa famille, avec le chef des 
Tou-kioue. Cette année-là, mourut. l'empereur 
Wen-ti, de la dynastie des Weï. Tou-men envoya 
des ambassadeurs pour offrir à sa famille des com- 
pliments de condoléance, et lui fit pe de deux 
cents chevaux. 

La première année du règne de: Témpérd Fa : 
“Tou-men, chef des. Tou-kione , matt il roue 
successéur son فلن‎ Kho-loi 

On lit dns la notice historique sur les Toudioué: 
Le. premier mois dé 1x première annéé du-rbgie de 
Féï-ti (552), Towmen envoya des-tronpés pour 
attaquer les Jou-jou, et les battit au nord de Houï- 
hoang. A-na-koueï tua lui-même son propre fils 
nommé An-lo-chin, et s'enfuit dans le royaume de 
Thsi. Le reste de ses sujets remirent à leur tête 
Teng-cho-tseu, oncle d'A-na-koueï, et l'adoptèrent 
pour :chef. Aussitôt après, Tou-men se donna le 
titre d'I-li-khan, mot qui a le même sens'qu'au- 
trefois Chen-yu?, et il donna à sa fillo le titre de, 
Kho-ho-tan (Khatoun, princesse), mot synonyme de 
l'ancienne expression Yen-ché (femme légitime du 
prince des Hiong-nou). 

Tou-men étant mort, son fils Kho-lo lui succéda. 
Kho-lo reçut le titre de I-si-khan. 11 battit encore 
Teng-cho-tseu sur le mont Mo-aï-chan, au nord de 
Wo-ye. 0 

La deuxième année du règne de l'empereur Feï-ti 





7° نمت‎ tte par lequel on désiguait اميك عل‎ des Hiong-nou 
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(553), les Tou-kioue envoyèrent des ambassadeurs 
pour lui offrir des chevaux. 

Après la mort de Kho-lo, son frère cadet, Sse-kin, 
lui succéda. ١ 

Remarque, On lit dans la notice historique sur les 
Tou-kioue : Le troisième mois de la deuxième année 
du règne de Feï-t (553), Kho-lo envoya des ambas- 
sadeurs pour offrir cinquante mille chevaux. Après 
la mort de Kho-l, son frère cadet, Sse-kin, lui suc- 
céda et reçut le nom de Mo-han-khan. Sse-kin s'ap- 
pelait aussi Yen-tou. 11 avait un air extraordinaire, 
Sa figure, d'un rouge foncé, avait un £eh'i de large, 
et-ses yeux étaient comme le lieoulli ?. 11 était d'un 
maturel. dur-et cruel, مصعم‎ s'occapäit que de.com- 
bats: وم 1ك‎ mitA la tête de ses troupes, attaqua Te 
cho-tseu et le battit complétement. Sse-kin se di- 
rigea vers l'ouest et défit les Ye-ta (Gètes?); à l'est, 
il poursuivit Jes Ki-tan; au nord, il s'empara du 
royaume de Ki-ko. Par la puissance de ses armes, il 
soumit tous lei royaumes situés en dehors des fron- 
tières. A l'est, depuis l'ouest de la mer de Liaos à 
l'ouest, jusqu'à dix mille li de la mer Occidentale 
(la mer Caspienne); au sud, depuisle. nord du 
grand désert de sables (Cha-mo ou Gobi): au nord, 
jusqu'à cinq à six mille li de la mer du Nord, tout 
lui était soumis, 6 

Les Tou-kioue laissent flotter leurs cheveux, jet: 








١ Le mot lea-li désigne à la fois le verre et le a 
Lo premier cas, أذ‎ faudrait dire «ses yeux étaient 
second cas, ميد‎ yeux éaient bleus,» 
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tent à gauche le pan de leur vêtement! et habitent 
sous des tentes de feutre. Ils se transportent d'un 
بزل‎ à un autre, suivant qu'ils y trouvent de l'eau et 
des herbes. Leur principale oceupation est l'élève 
des troupeaux et la chasse. Ils font peu de cas des 
Vicillards, et montrent une grande estime pour les 
hommes qui sont dans la force de âge. Ils ont peu 
d'intégrité et de honte du mal, et ne connaissent ni 
des rites ni la justice ils ressemblent en cela aux 
ançiens Hiong-hou. Quand leur chef vient d'être 
nommé, ses satellites et ses grands officiers le trans- 
portent dans une litière de feutre, et, en: un jour: 
ils lui font faire neuf promenades cireulaires. Chaque 
fois tous ses sujets le saluent. Quand les salutations 
sont finies, ils le prennent sous le bras et le font 
monter à cheval. Alors, ils lui serrent le cou avec 
une bande de soie, sans aller jusqu'à l'étrangler: 
ensuite ils desserrent le lien de soie et l'interro- 
geût vivement en ces termes : «Pendant combien 
d'années pouvez-vous être notre khan?» :قط فيل‎ 
dont les esprits sont tout troublés, ne pouvant 
préciser, le nombre demandé, ses sujets jugent, 
par Les paroles qui lui sont échappées, de la Tone 
gueur où de la bribveté de son règne. Ses grands 
Sfciers sont : 1° le Che-hou; a le Mo; 3° le Telle; 
49 Je Sse-hifa; 5° le Thou-tchun-fa et d'autres petits 
magistrats, Ges fonctionnaires publies forment en 








A Las, Ghinoïs 16 jetent à droite, اه‎ considèrent l'usage وه‎ 
re comm Îe si qu'une vation n'est pas 
civiliste. 3 
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tout vingthuit classes distinctes. Toutes ces charges 
sont héréditaires, Pour armes, ils ont l'are, la flèche, 
la flèche sifllante, la cuirasse, la lance, le sabre et 
l'épée. Leurs ceintures ont des ornements en creux 
et en relief. Au sommet de la hampe de leurs dra- 
peaux, ils placent une tête de louve en or. Les sa 
tellites du roi s'appellent fon-b, mot qui, en chinois, 
signifie lang (loup). Gomme ils sontissus d'une louve, 
ils ne veulent pas oublier leur ancienne origine. 

Quand les Tou-kioue lèvent des soldats ou des 
cheÿaux, quand ils exigent, à titre d'impôt, diffé. 
rentes espèces d'animaux domestiques (ou de bétail), 
ils font des entailles sur une iringle de bois pour les 
compter; puis, pour inspirer la confiance, ils ÿ ap- 

ic un cachet de cire avec un fer de lancé, 

Voici leurs lois pénales : Ils punissent de mort 
ceux qui se sont révoltés, qui ont commis un ho- 
imicide ou fait violence à une femme mariée. Celui 
qui a déshonoré une jeune fille est puni d'une forte 
amende, et est obligé de l'épouser tout de suite. 
Celui qui a blessé un homme dans une rixe doit 
lui payer une amende proportionnée au mal qu'il 
lui a fait. Celui qui a volé un cheval ou différents 
objets doit en donner dix fois la valeur. Quand un 
homme est. mort, on dépose son corps dans sa 
tente. Ses fils, ses neveux, ses parents des deux 
sexes, tuent chacun un mouton etun cheval, et les 
étendent devant la tente comme pour les leur offrir 
en sacrifice. Ils en font sept fois le tour à cheval, 


et dès qu'ils sont arrivés devant la porte de la tente, 
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| ls se tailladent le visage avec un couteau, de sorte 
qu'on voit le sang couler avee leurs larmes, Après 
avoir fait sept toûrs, ils s'arrêtent. Ils choisissent 
alors un jour favorable, et brûlent le cheval que 
montait le défunt ainsi que tous les objets qui 
étaient à son usage. On en recueille les cendres, 
et on enterre le mort à des époques particulières. 
Lorsqu'un homme est décédé au printéps où en 
été, n'attend pout Fehtertér'que les feuilles des 
arbres aient jauni et soient tombées, S'il est décédé 
en automne ou ei hiver, on attend que les feuillés 
soient poussées et que les plantes soient en fleur. 
Alors on creuse une fosse et on l'enterre. Le jour 
des funérailles, les parents et les proches offrent un 
sacrifice, courent à cheval et se tailladent la figure 
comme le premier jour où la. personne est morte. 
Après l'enterrement, auprès de la sépulture, on 
place: des pierres et l'on dresse un écriteau. Le 
nbmbre des pierres est proportionné à celui des en- 
néris ملعي‎ défunt a tués pendant sa vie. De plus, 
ils offrent en sacrifice une tête de mouton et une tête 
de cheval, et les suspendent au-dessus de 1 
Ce jour-là, les hommes etles femmes serevêtent tous 
d'habits riches et élégants, et se réunissent auprès 
du tombeau. Si un homme devient amoureux d'une 
fille, il s'en rétourne et envoie aussitôt quelqu'un 
pur la demander en mariage à ses parents, qui, 
d'ordinaire, ne refusent point leur consentement. 
Après la mort d'un père où d'un oncle», le ls, le 
4 Liéalement + d'un fière aîné on d'un fière cadet du père. 
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fière cadet et les neveux épousent leurs veuves et 
leurs sœurs. Mais les femmes d'un rang honorable 
ne peuvent avoir commerce avec des hommes d'une 
basse condition. Quoique les Tou-kioue émigrent ou 
changent de domicile, chacun d'eux a toujours une 
portion de terre. Le Khan habite constamment sur 
le mont Tou-kin-chan. Sa tente s'ouvre du côté de 

: l'orient, par respeet pour le côté du ciel où se lève 
le soleil. Chaque année, on conduit les nobles au 
caveau de leurs ancêtres pour y sacrifier. De plus, 
dans la deuxième décade du cinquième mois, on 
rassemble d'autres hommes pour qu'ils aillent ado- 
rer l'esprit du ciel sur la même montagne, et Jui 
offrir, un sacrifice, À quatre cents li de Jà, il ya une 
montagne extrêmement ‘élevée, où. n'existehtni 
plantes ni arbres. On l'appelle P'-teng-il, expres- 
sion qui signifie en chinois l'esprit du ciel. Les carac- 
tères de leur écriture ressemblent à ceux des bar- 
bares; ils n'ont point de calendrier, et comptent les 
années d'après le nombre de fois que les plantes عمو‎ 
verdi. 

Sse-kin, voyant que sa horde était devenue tré: 
nombreuse, envoya un ambassadeur pour denander 
l'autorisation de se défaire de Teng-cho-tseu, etc. 
L'empereue Thaï-tsou y consentit; il fit rassembler 
tous les partisans de Teng-cho-tseu, au nombre de 
trois mille, et les livra à l'ambassadeur, qui les fit 
massacrer, avec leur chef, en_dehors de la porte 
appelée Tsing-men. 

Remarque. On lit dans la notice historique sur les 
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La troisième année du règne de l'em- 
pereur Feiti (554), Sse-in attaqua par surprise les 
Toukou-hoen, et les battit complétement. 
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La deuxième année du règne de l'empereur Ming- 
ü (558), les Tou-kioue envoyèrent des ambassa- 
deurs pour offrir des produits de leur pays. 

La première année du règne de l'empereur Wou- 
& (561), les Tou-kioue envoyèrent des ambassadeurs 
pour offrir des produits de leur pays. 

Remarque. On lit dans la notice historique sur 
les Tou-kioue : La première année de la période 
P'ao-ting, les Tou-kioue envoyérent trois fois des 
ambassadeurs pour offrir, en tribut, des produits 
de leur pays. À cette, époque, ils étaient en lutte 
“avee le royaume de Thsi: toute l'année, on mettait 
sniiouvement Les chars de guerre. Cest pourquoi, 
chaque fois, les Chinois se liaient avec, eux pour 
s'en faite des auxiliaires extérieurs. Dans le comi- 
mencement, sous le règne de l'empereur Kong-ti, 
de la dynastie des Weï (654-557), Sse-kin avait pro- 
mis d'offrir une de ses filles à Thaï‘tsou; mais cet 
empereur mourut avant la conclusion du contrat. 
Alors Sse-kin offrit une autre de ses filles à Kao-tsou; 
mais avant que cette alliance fût conclue, .les 
hommes de Thsi envoyèrent un ambassadeur pour 
demander une princesse de la famille des Thsi. Sse- 
kin, qui convoitait leurs riches présents, fut sur le 
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point de se repentir de ce qu'il avait faiti, À cette 
époque; l'empereur rendit un décret par lequel il 
envoyait Yang-tsien, gouverneur de Liang-tcheou . 
Wou-pe, Wangkhing, ete. pour faire alliance avec 
lui. Les ambassadeurs chinois, étant arrivés auprès 
du khan des Tou-kioue, l'exhortèrent au nom de la 
fidélité et de la justice, Sse-kin rompit tout à coup 
avec les envoyés de Thsï, et conclut le mariage pro 
posé. Alors il pria l'empereur de l'aider à porter la 
guerre du côté de l'orient. 

Remarque. On lit dans la notice historique sur 
les Tou-kioue : Dans Ja troisième année (563), 
l'empereur rendit un décret par lequel il ordonnait 
8 Yang-tchong, prince de Souï, de sé mettre à la 
tête de dix mille cavaliers et de se joindre aux Tou: 
kioue pour aller attaquer le royaume de Thsi, L'ar- 
mée de Yang-tchong ayant franchi le plateau de 
Kingding, Sse-kin, qui avait sous ses ordres cent 
mille cavaliers, vint opérer sa jonction avec ui. 

Remarque. On lit daos la notice historique sur 
les Tou-kioue : Le premier mois de la quatrième 
année de la période P'ao-ting (564), on attaqua le 

«roi de Thsi à Tsin-yang, sans pouvoir le vaincre. 
Sse-kin Jâcha alors ses soldats, ravagea tout Je pays 
ennemi et s'en revint. Yang-tchong parla ainsi à 
l'empereur Kao-tsou : « Les soldats des Tou-kiouc dé- 
testent les dignités et les récompenses. Beaucoup 
d'entre eux méprisent leurs chefs et n'obéissent ni 

١ Cestädire d'avoir offert une de ses filles à l'empereur Kao- 
ou. 
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à leurs ordres ni aux lois. Pourquoi dit-on qu'il est 
difficile de les contenir et de les gouverner? d'est 
justement parce que, dans ces derniers temps, les 
ambassadeurs disaient faussement qu'ils étaient puis- 
sants et très-nombreux. Is voulaient par là engager 
le gouvernement à traiter généreusement leurs am- 
bassadeurs, afin qu'eux-mêmes, allant chez les Tou- 
kioue, regussent en retour de grandes récompenses. 
L'empereur ajontait foi à çes paroles mensongères, 
et les chefs et les soldats, partagéant la même opi- 
non, étaient remplis de erainte. Mais ces barbares , 
qui, au premier aspect, savent feindre مل‎ force, sont 
au fond faciles à soumettre, Suivant ma manière de 
voir, les premiers et les derniers ambassadeurs n 
ritent tous d'être décapités». L'empereur Kao-ison 
ne voulüt point écouter cet avis. 

Cette même année, Sse-kin envoya de nouveau 
des ambassadeurs pour offrir des produits dé son 
paÿs, et demanda encore l'autorisation d'aller atta- 
quer les provinces de l'est (le pays dé Ths 
pereur rendit un décret par lequel il ordonnait à 
Yangtchong de se mettre à la tête des troupes et 
de sortir par la plaine de Wo-ÿe. 

Hou, prince de Tsin, courut à Lo-yang, pour 
répondre à l'appel de l'empereur. Alors il livra ba- 
taille, mais sans succès. Sse-kin emmena ses troupes 
et s'en revint. 

Dans la cinquième année de la période P'ac-ting 
(865), l'empereur rendit un décret par lequel il 
ordonnait à Chun, prince de Tehin, de se rendre 
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chez les Tou-kioue, et d'aller au-devant dé la pri- 
cesse (qu'on lui avait promise pour épouse). 

Rémarque. On lit dans la biographie d'A-sse-na, 
femme de l'empereur Wou-t : L'impératrice A-sse-na 
était la 5116 de Sse-kin, roi des Tou-kioue, surnommé 
Mo-kan-khan. Après que les Tou-kioue eurent exter- 
miné les Jou-jou, ils se rendirent maîtres de tout le 
pays des frontières. Comme ils possédaient une armée 
de cent mille archers, ils conçurent le projet d'en 
valir la Chine. L'empereur Kao-tsou, qui était alors 
en lutte avec les hommes de Thsi, se lia avec eux (les 
Toukioue), afin de les avoir pour auxiliaires, Sse-kin + 
eut d'abord l'intention de marier une de sé filles 
avec l'empereur, mais il #en repentit ensuite. 

Après que l'empereur Kao-tsou fut monté sur le 
trône, il Jui envoya plusieurs fois des ambassadeurs 
pour former avec Jui une alliance de mariage: alors 
Sse-kin promit de lui envoyer une princesse turque 
pour épouse. 

Le deuxième mois de la cinquième année de là 
période P'ac-ting (565), un décret ordonna à Chün, 
prince du royaume de Tchin; à Yu-wen-koücï, 
prince du royaume de Hiu; à Teoui, prince de 
Chin-wou; à Yang-tsien, prince de Nan‘an, etc. de 
préparer, pour la princesse, de riches présents et un 
palais de voyage! et d'envoyer, en même temps, 
cent vingt femmes des six palais ?, qui devaiènt se 

© Litéralement : ex palais marchant. C'était une tente mobile, 
sous laquelle devait voyager la princesse turque, sans étre vae de 


‘son escorte ni du public. 
* Ces six palais formaient le harem de l'empereur. 
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rendre à la tente de Sse-kin et aller au-devant de Ja 
princesse turque. Comme Sse-kin avait aussi promis 
an prince de Thsi de lui donner une de ses filles en 
mariage, il fut sur 16 point de manquer à ses enga- 
gements [envers Kao-tsou). Chun et ses collègues 
restèrent près de Sse-kin pendant plusieurs années, 
sans pouvoir s'en retourner pour renêre compte à 
l'empereur de leur mission. Quoiqu'il eussent rap- 
pel à Sse-in 144 ولول‎ qu lui imposaient la bonne 
Foi & la justice, rédti sourd à leurs conseils: Mais, 
dan ce moment, le tonnérre gronda avec violée, 
6) 1 séleva un vent impétueux qui emport toutes 
des tentes de feutre. Cette allreuse tempête ayant 
continué pendant dix jours, Sse-kin fut rempli de 
terreur, et crut voir là un châtiment du ciel. Alors 
il prépara de richés présents et envoya la princesse. 
Chun et ses collègues disposèrent le palais de voyage ; 
at plhcbrent dé chaque côté une garde d'honneur 
pour ramener la princesse en Chine. 

Le troisième mois de la troisième année de la 
période Thien-ho (568), la princesse arriva À la cn- 
pitale. L'empereur Kao-tsou observa lés cérémonies 
prescrites lorsqu'on va en personne au-devant d'une 
épouse. 

Remarque. On lit dans la biographie de Wang- 
Xhing : Dans le commencement, le chef des Tou- 
Lioue avait conclu un mariage avec l'empereur des 
Tchéou et avait promis de lui donner une de ses 
filles pour épouse. Les hommes de Thsi, en ayant été 
informés, craignirent que les Chinois etes Tou-kioue 
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ne se liguassent contre eux. En conséquence, ils en- 
voyèrent aussi des ambassadeurs pour demander en 
mariage une princesse turque et offtir de riches pré 
sents. Les Tou-kioue, qui convoitaient ces dons 
magnifiques, consentirent aussitôt à leur demande, 
L'empereur délibéra à ce sujet dans son conseil. 
L'empereur des Weï ayant fait anciennement une 
alliance de mariage avec les Jen-jen, les hommes de 
Thsi avaient tout à coup rompu avec eux. Comme 
aujourd'hui il était encore à craindre qu'ils ne, Jui 
devinssent hostiles, il voulut envoyer des ambassa- 
deurs pour faire alliance avec eux. Aussitôt il nomma. 
Yang-tsien premier ambassadéur, et Khing-tso. et. 
Wou-pe ambassadeurs en second. Cependant, cette 
imême année, il leva des troupes, pénétra dans le 
pays de T'hsi et l'annexa à l'empire. Yu-khing emmena 
la cavalerie des Tou-kioue; puis, avec Yang-tchong , 
prince de Soui, il arriva à Thaï-youeri et s'en revint. 
Les hommes de Thsi ayant promis d'envoyer (en 
otage) la mère et l'aïeule du roi de Thsi, l'empereur 
fit aussitôt la paix avec eux. Dès que les Tou-kioue 
en furent informés, ils conçurent de nouveau dés 
doutes sur la bonne foi des Chinois. Sur ces entre- 
faites, l'empereur envoya Wang-khing pour faire des 
représentations au khan des Tou-kioue. Celui-ci füt 
charmé de cette démarche, et, comme par le passé, 
il renoua avec la Chine des relations d'amitié. 

Dans la cinquième année, (Wang khing) futencore 
envoyé en ambassade avec Yu-wen-koueï, pour aller 
au-devant de la princesse turque. Depuis ‘cetie 
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époque, l'empereur accorda toute sa confiance à 
Wang-khing. 


Dans les années suivantes, les chefs des frontières 
du nord envoyèrent souvent des ambassadeurs. Le 
prince des Tou-kione , Teho-khi-khan, étant mort 
subitement. les grands offciersdirent à Wang-khing : 
«Les ambassadeurs chinois qui sont venus à diffé. 
rentes époques; et qui:se trouvaient dans otre 
royaame-anmomentides funérailles, se tuilladaient 
{omme nous) متمق ها‎ én signe de deuil. Mainte- 
antique nos deux royaumes sont unis par un ma- 
rage: pourriez-vous ne pas observer cette coutume » 
Mais Wang-khing sy refusa avec énergie. Les Tou- 
kioue, voyant qu'il voulait user de son droit, n'o- 
sèrent pas insister davantage. 

Dans la deuxième année de la période de Thien- 
bo (567); les Tou-kioue envoyèrent des ambassa- 
deurs pour offrir des produits de leur pays, et per- 
mirent à Chun, prince de Thin, de conduire la 
princesse que devait épouser l'empereur Won- 

On lit dansla notice historique sur les Tou-kioue : 
La deuxième année de.la période de Thien-ho, 
Sse-kin, khan des T'ou-kioue, envoya encore des am- 
bassadours pour offrir des produits de son pays. 
Gun, prince de Thin, et ses collègues, allèrent 
au-devant de In princesse turque destinée à l'empe- 
reur, Quand ils furent arrivés, Ssc-kin rompit de 
nouvenu avec Le roi de Thsi. لل‎ permit alors à Chun 
et tses collègues de s'en retourner avec Ja princesse. 

Dans le troisième mois de هل‎ troisième année 
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Thien-ho (568), on vit arriver la princesse A-sse- 
na. pr 
On lit dans les annales des Tcheou, biographie 
de Wou:ti : Dans le septième mois de هل‎ quatrième 
année Thien-ho (569), les Tou-kioue envoyërent 
des ambassadeurs pour offrir des chevaux. 

Remarque. On lit dans la notice historique sur les 
Tou-kioue : La quatrième année de la période 
Thien-ho (569), les Tou-kioue envoyèrent des am= 
bassadeurs pour offéir des chevaux. Sse-kin étant 
mort, son frère cadet lui succéda sous le titre de 
Thu-po-khan. Depuis le règne de Sse-kin, les Tou- 
kioue, qui étaient devenus riches .eLpuissants, 
avaient formé Je projet d'envahir et de subjuguer la 
Chine. L'empereur, s'étant lié avec eux معدم‎ ma- 
riage, leur donnait, chaque année, cent mille pièces 
de soie et de brocart, et il traitait avec une libé- 
ralité excessive les Tures qui se trouvaient dans la 
capitale. I leur donnait, par milliers, des vêtements, 
et leur fournissait des viandes en abondance. Les 
hommes de T'si, craignant qu'ils ne vinssent rayager 
leur pays, vidaient les cofires شل‎ trésor public pour 
lescomblerde présents.Tha-po-kban sentit redoublor 
son orgueil. Il rassembla ses sujets eu leur dit 
«Faites seulement que je m'établisse dans-le midi 
{en Chine); comme. mes deux fils sont pleins de 
piété filiale et d'obéissance, -pourrai-je craindre 
d'être jamais نه‎ dépourvu?» 

572. Dans la première année de هل‎ période 
Kien-te, l'empereur envoya le général en chef, 
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Sun-chin, prince de la ville de Tchang, en ambas- 
sade auprès du khan des Tou-kiouie. 

578. Dans la deuxième année de la période 
Kien-te, les Tou-kioue envoyèrent offrir.des che- 
vaux. 

Remarque. On Hit dans la notice historique sur les 
Tou-kioue: Dans la deuxième année de.la période 
Kiene, le khan Tha-po envoya un ambassadeur , 
pour offrir des.chevauxe be royaume de Thsi ayant 
été détruit, Kao-chaoki de Fan-yang, gouverneur de 
Tingstoheou, du: royaume de Thsi, avait-quitté. Ja 
ville de Ma-i et s'était retiré auprès du khan Tha-po. 
Gelui-ci avait nommé Kao-chao-i empereur de 
Thsi, et ayant rassemblé ses hordes, il leur dit: 
«Je veux venger ses injures. » 

573. Le premier mois de printemps de la troi- 
sième année de la période Kien-te, les Tou-kioue 
envoyérent un ambassadeur pour offrir des che- 
vaux. 

578. Le troisième mois .de la première année 
de la période Siouen-tehing, les Tou-kioue offrirent 
des produits de leui pays. 

Dans le quatrième et le onsième mois de la 
même année, les Tou-kioue pénétrèrent en Chine 
et pillèrent le pays. 

On lit dans la biographie de l'empereur Wou-ti 
de la dynastie des Teheou : Le troisième mois 
de la période Siouen-tching, les Tou-kioue. en- 
voyèrent un ambassadeur pour offrir des. produits 
de“leur pays. Daus le quatrième mois, les Tou- 
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kioue ravagèrent l'arrondissement de ,معطم ةظعلا‎ 
tuèrent et enlevèrent les magistrats et les hommes 
du peuple: Après une délibération, on résolut de. 
les châtier. 

Remarque. On lit dans la notice historique sur Les 
Tou-kioue : Le quatrième mois de la première 
année de la période Siouen-tehing (578), Tha-po 
fit une incursion en Chine, ravagea Youen-tcheou, 
tua et enleva les magistrats et les hommes du peuple. 
Le ministre d'État, Lieou-hiong, se mit à la tête des 
troupes impériales pour les repousser. Mais ses s0l- 
dats furent battus, et il perdit la vie dans le combat. 
L'empereur Kao-tsou rassembla lui-même six corps 
d'armée pour porter la guerre dans 16 nord. A vette 
époque, l'empereur mourat. On ramena alors:les 
troupes. Cethiverdà, Tha-po ravagen encore Les fron- 
tières, cerna le district de Thsieou-thsiouen, et se 
retira après avoir fait-un butin considérable. 

Remarque. On lit dans la biographie de Lieou- 
hiong : Hiong était surnommé Meng-tsio; il était 
originaire de Tseu-tch'ing, dépendant de Lin-tao. 
Hiong, ayant accompagné l'empereur Kao-tsou potir 
pacifier P'ing-tcheou, reçut le titre de général: en 
chef, fut élevé à la dignité de prince du district de 
Tehao, et reçut en fief une ville de deux mille fa- 
milles; son ancien fief retourna à un de ses fils, 
L'année suivante, en revenant de pacifier la ville 
de Ye, il fat nommé ministre d'État. Dans cette 
même année, il accompagna l'empereur Hien- 
tsong dans le nord pour aller châtier le corps d'ar- 
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mée de Kihou; à son retour; ilsortit pour protéger 
l'arrondissement de. Yeou-tcheou. 

Le quatrième mois de la première année de la 
période Siouen-tching, les Tou-kiouc_ rvagèrent 
l'arrondissement de Yeou-tcheou, et emmenèrent 
de force les habitants. Hiong marcha pour livrer 
bataille aux Tou-kioue; mais il fut cerné par eux, 
et mourut dans la première rencontre. L'ernpereur 
Jui dounailectitré(pôsthume) d'administratour gé- 
néral-de Postcheowi"d'intendant rvilitaire de sept 
{eheou: (arrondissements) et de gouverneur. dePo- 
teheou. 1 

579. مل‎ première année de la période Tu-siang, 
du règue de Tsing-t, le khan des Turcs demanda 
une alliance de mariage. L'empereur lui donnapour 
épouse la princesse de Thsien-kin, fille de Tehao, 
roi de Tehao. 

On lit dans les annales des Tcheou, biographie 
de l'empereur Tsing-ti : Le deuxième mois de la 
prémibre année de la période Ta-siang, l'empereur 
donna à la fille de Tchao, roi de Tohao, le titre de 
Thsien-kin-kong-tchou (littéralement la princesse 
qui vaut mille onces d'argent), et la maria au khan 
des Tou-kioue. 

Dans le cinquième mois, les Tou-kioue ravagè- 
rent l'arrondissement de P'ing-tcheou. 

Dans la première année de la période Ta-siang 
(579); Thæpo voulut ول‎ nouveau. contracter une 
alliance de mariage. L'empereur conféra à la fille 
de Tehao, roi de Tehao, le titre de Thsien-kin-kong- 
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téhou (princesse de Thsien-kin} et la lui donna pour 
épouse. En même: temps il envoya des homines 
chargés.de saisir (le rebelle) Kao-chao-i et de l'ame 
ner au palais. Tha-po' n'obéit point à cet ordre im- 
périal et continua à ravager P'ing-tcheou, 

580. On lit dans Ja biographie de l'empereur 
Tsing-ti : Le deuxième mois de la deuxième année 
de la période Ta-siang, les Tou-kioue envoyèrent 
des ambassadeurs pour offrir des produits de leur 
Pays et aller au-devant de la princesse de Thsien-kin: 

On lit dans Ja notice historique sur les Tou- 
kioue : La deuxième année de la période Ta-siang ; 
les Tou-kioue envoyérent des ambassadeurs pour of. 
fiir (des produits de leur pays) et-aller au-devant de 
la princesse de Thsien-kin; mais le khan retenait 
encore (le rebelle) Chao-i et refusait de l'envoyer. 
L'empereur ordonna à Ho-joi d'aller lui faire des 
remontrances, Il envoya alors Chao-. 

On lit dans le Thong:tien de Thou-chi:Les Tcheou 
firent une alliance de mariage avec Mo-kan. Ils don- 
nèrent aux Tou-kioue des vêtements de soie brochéc 
et toutes sortes de viandes. Le nombre des Tou- 
kioue qui demeuraient à Tchang'an se montait à dix 
mille. Quand les Souï furent maîtres de l'empire, 
ils les renvoyèrent. Les Tou-kioue furent transportés 
de colère contre Sse-kinho-tun (Sse-kin-kbatoun), 
la femme de Ssekin/. La princesse de Thsien-kin, 
fille du roi de Tehao; de la famille des Tcheou, 


* Litéralement : la princesse de Ssekin, C'éait sans doute La 
éincesse chinoise devenue ما‎ femme du Khaz des Tou kioue. 
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ayant appris que Les Teheou étaient renversés, ras- 
semble: toutes les troupes (des Tou-kioue) pour 
ravager Ja Chine. Elles comptaient 300,000 ar- 
chers. Dans les pays. de Wou-wei, Thien-choui, 
“Anting, Kin-tek'ing et Chang-kiun les six espèces 
d'animaux. domestiques! furent complétement dé- 
truites. 1 4 

pes SOU. 
Et 

581: -La première: année de la période Kbaï- 
hoëng, l'empereur proposa d'envoyer Tehang-sun- 
tcbing pour désunir Che-tou, Tien-kioue ete. kbans 
des Tou-kioue, et faire en sorte. qu'ils devinssent 
mutuellement ennemis. 

Remarque. On lit dans les Annales des Soni, bio- 
graphie de l'empereur Kao-tsou « Le huitième mois 
de-lapremibre année de la période Khaï-hoang, 
A-pokhan offrit ذه‎ tribut des produits de son pays. 
Le neuvième mois, Cha-po-lio-khan offrit aussi en 
tribut des produits de son pays: 

Remarque. On it dans la notice historique sur les 

* Tou-kioue : Les ancêtres dés Tou-kioue étaient, 
dans l'origine, des barbares de races diverses de 
P'ingdiang-fou?. Leur nom de famille était A:sse-na. 
L'empereur Thaïwou, de هل‎ dynastie des Weï posté- 
rieurs (424-453), ayant détruit la famille des Tsiu- 








chevaux, les bœuf, les brebis, es chiens, les pores, e los 
poules ‘ 
5 En chinois : Tsrhou, des barbares niélangés 
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kiu-chit, cinq cents familles des Asse-na s'enfuirent 
chez les Jou-jou, et demeurèrent, de génération 
en génération, sur les monts Kin-chan (les monts 
Altaï), où ils travaillèrent à la fabrication d'instru- 
ments en fer. Un des monts Kin-chan (un des 
monts d'or ou monts Altaï) a la forme d'un casqu 
et, comme ils appelaïent un casque tou-kiue, ils 
prirent de là leur nom. 

Suivant certains auteurs, leurs ancêtres avaient 
établi leur royaume sur les bords de la mer occi- 
dentale (Si-haï); mais’un roi voisin les extermina 
sans avoir égard au sexe ni à l'âge, à l'exception 
d'un jeune garçon, qu'ils n'eurent pas le courige de 
tuer. Après lui avoir coupé les pieds ét Les bras; ils 
le jétèrent’ dans un’ grand: marais? 11.y eut une 
louve qui, chaque jour, venait le trouver en cet en- 
droit, et lui apportait de la viande. L'enfant la 
mangeait et put ainsi échapper à la mort. Dans la 
suite, il eut commerce avec la louve, qui devint 
pleine. Le roi de ce royaume voisin ordonna à un 
soldat de tuer ce jeune homme; mais il trouva la 
louve à côté de lui. La Jouve, comme si elle eût été 
soutenue par un dieu, se transporta tout à coup 
avec le jeune homme à l'orient de la mer (occiden- 
tale), et s'arrêta sur une montagne. Cétte montagne 














1 Degui mr Hs. des Hans, ,آنا‎ part. 1, p. 371, ajoute que 
, où elle régnait 
مسو مام‎ des Ping, ده‎ Log du 04د‎ 
3 Deguignes écrit un grand lac: mais expression marais, lieu 
marécageux (sens que comporte aussi le mot ts), convient seule 
dans cet endroit. 
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était située au nord-ouest ile Kao-tchang (pays des 
Oïgours). Au pied de cette montagne, il y avait une 
caverne, où la louve entra. Elle” trouva une plaine 
couverte d'herbes, qui avait une étendue d'environ 
déux cents li (20 lieues). Dants la suite, la louve 
donna le jour à dix fils, dont l'an prit A-sséna pour 
son nom de famille, Comme il était Le plus intel- 
ligenit, il devint aussitôt roi des Tou-kioue. C'est 
pourquoi la porte de'sn téhte il dréssa un pavillon 
surwionté d'une tête de loup, pour montrer qu'il 
m'avait pas oublié son origine. Î1 y eut un homié 
appelé A-hien-che, qui se mit à Ja tête de st hordé, 
sortit de la caverne et se soumit aux Jou-jôu. Mais 
à l'époque du grand Cheou-hou-khan, les hordes 
des Tou-kioue devinrent peu à peu puissantes. Sur 
la fin du règne des seconds Woï, Hikban attaqua 
les Thic-le, les battit complétement, ét soumit 

. environ: cinquante “mille familles. Aussitôt il de- 
uanda en'muringe une princesse des Jou-join: Ami 
koueï, roi des Jou-jou, entra dans عقن‎ :violente 
colère et lui envoya quelqu'un pour lui adresser des 
injures, Hikhan ft décapiter l'envoyé: IL marcha 
à la tête de ses troupes, surprit les Jou-jou et les 
battit complétement. Après sa mort, il eut pour 
successeur son frère cadet I-kban, qui battit encore 
les Jou-jou. Il tomba malade et mourut. Mais a 
lieu de son fils Che-tou, il avait déféré le pouvoir à 
son frère cadet Sse-teou, qu'on appela Mo-kan- 
khan. Celui-ci, qui était brave et prudent, attaqua 
aussitôt les Jou-jou et les détruisit, 
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11 porta ses armes. dahs l'ouest et وول تفط‎ Ex 
(Gètes)s à l'est, il s'avança dans Je pays des Kitan ; 
toutes-les tribus barbares. du nord se soumirent à 
lui et luttèrent contre les Chinois, Quelque temps 
après; s'étant joints aux. Weï de l'ouest, ils envahi 
rent Je territoire des Weï de l'est, et arrivèrent jus- 
qu'à Thaï-youen!. Leur occupation habituelle est 
l'élève des troupeaux; ils cherchent les pays pourvus 
d'eau et d'herbages, et ne demeurent pas toujours 
dans le même lieu. Ils habitent des tentes de feutre, 
laissent leurs cheveux épars, rejettent à gauche les 
pans de leur vêlement?, mangent de la viande, 
boivent du Jait, et portent des habits de peau ou de 
laine. عدركلة‎ font aucun cas des vieillards. et estiment 
les hommes qui sont dans la force de l'âge. Les 
magistrats supérieurs sont les Che-hou; ensuite 
viennent les Che-te-le; troisièmement, les Sse-li-fa; 
quatrièmement, les Thou-tchun-fa ; enfin, les ma- 
gistrats d'un rang infime. لآ‎ y a en tout vingt-huit 
classes de ces fonctions publiques, qui sont toutes 
héréditaires. Îls se servent d'ares de corne, de flè- 
ches sifflantes, de cuirasses, de lances, de sabres 
ot d'épées. Ils sont habiles à monter à cheval .et à 
tirer de l'arc; ils sont d'un naturel dur et inhumain; 
ils n'ont point d'écriture, et pratiquent des entailles 
sur des plaques de bois pour faire. des contrats; ils 








1 Dans la province de Chen-si, 
* Les Chinois rejetent à droite Le pan de eur vêtement. Suirant 
eux, l'usage contraire dénote un peuple barbare, non civilisé. 
En chinois ومدصاما‎ , mot qu'on explique par âgé de 30 à Lo ans. 
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attendent que la lune soit dans son plein pour com- 
mencer leurs déprédations. Ceux qui ont formé. un 
complot de révolte ou de désertion, où qui ont 
commis un homicide, sont punis de mort; celui qui 
a déshonoré une femme subit la castration et est 
ensuite coupé en deux; celui qui, dans une rixe, a 
blessé un homme, doit lui donner une de ses filles 
pour compensation; sil n'a pos de lle, لت‎ Ii aban- 
donne sa femme et ses richesses. Celui qui a brisé 
un membre à quelqu'un Jui donne un cheval; celui 
qui a commis un vol en paye dix fois la valeur. 
Lorsqu'un homme est mort, on dépose son corps 
dans sa tente; ses parents et ses proches tent une 
multitude de bœufs et de chevaux, et les lui offrent 
en sucrifice, Ils font le tour de la tente en poussant 
des cris lugubres, et, avec un couteau, se tailladent 
le visage, où J'on voit couler à la fois le sang et les 
larmes. Après le septième tour, ils s'arrêtent. Alors 
ils choisissent un jour favorable, placent le cadavre 
sufun cheval et le brûlent. Ils recueillent ensuite 
Les cendres et les enterrent. Ils dressent une haute 
perche, pour signaler le tombeau, et construisent 
au-dessus une maison, dans l'intérieur de laquelle 
ils peignent la personne du mort, et représentent 
les combats auxquels il a pris part pendant: sa vie. 
Sil a tué un homme (un ennemi), on dresse une 
pierre; il y en a pour qui on a dressé jusqu'à cent 
et mille de ces pierres. Quand un père ou un frère 
ainé sont morts, les fils et les frères cadets épousent 
leurs femmes ou leurs sœurs. Dans le cinquième 
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mois, ilsuent un: grand nombre de moutons &t de 
chevaux-pour sacrifier au Ciel. Les. hommes aiment: 
à jouer:aux osselets,-et les femnies au balloÿ: “قال‎ 
boivènt du: lait de jument, et, quand äls sont ani- 
més-par l'ivresse ils chantent entre eux et se ré- 





, Pôndent tour à tour. Hs révèrent les démons et 


desesprits, et croient aux magiciens. Tls se font gloire 
de mourir dans un eombat, et rougiraient de finir 
de maladie. En général, ils ont les mêmes mœurs 
que les Hiong-nou. * 

Mo-kan mourut après vingt ans de règne; il dé- 
laissa son fils Ta-lo-pien et désigna son frère cadet 
pour lui succéder. Celui-ci s'appela-Tho-po-khan. 
11 donna à Che-thou le:titre de Eul-fo-kban, et le 
chargea du commandement général de la partie 
orientale de ses États. 11 donna au fils de son frère 
cadet, Jo-tan-kban, le titre de Pou-li-khan, et l'établit 
dans la partie occidentale. À cette époque, Tho- 
po-khan avait cent mille archers, et il inspirait de 
sérieuses craintes au royaume du Milieu. Les empe- 
veurs des Teheou et des Thsi cherchaient, à l'envi, 
à faire avec lui une alliance de mariage, et ils 
vidaient les coffres de Jèur trésor pour le servir. 
Tho-po-khan n'en devint que plus arrogant. H disait 
chaque jour à ses sujets : « Si j'étais dans le midi 
{en Chine), comme mes deux fils sont constamment 
pleins de piété filiale et d'obéissance, je ne crain- 
drais jamais de devenir pauvre.» Il y avait un reli- 
gieux bouddhiste du royaume de Thsi, nommé 
Hocï-lin, qui avait été enlevé de force et se trouvait 


3ه 2 
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parmi les Tou-kioue. 11 parla à Tho-po-khan et lui 
dit: u.Si de royaume de Thsi est puissante riche, 
d'est uniquement parce qu'on y observe là loi du 
Bouddha.» IL l'entretint alors des enuses et des 
effets; des œuvres et de leur rétribution. Tho-po; 
l'ayant entendu, eut foi en ses paroles et fit cons-, 
truire un Kia-lan (Sanghâräma, couvent). Il envoya 
an ambassadeur: à l'empereur de Thsi pour lui de- 
mauider'les ouvrages: religieux appelés Tsingeming- 
ing: (Vimélakintsodtra); Nie-pan-king (Nirväna 
soûtra), Hoayen-king (Bouddhävatarsaka nâtna: ma- 
hävaipoulya mahà yâna soûtra) ete.ainsi que le Chi- 
song-lun (Sarvästivda vinaya). Tho-po-khan تمل‎ 
même observait le jeûne, faisait le tour de la pa- 
gode et la salutation eireulaire autour de la statue 
du Bouddha (Pradakehina)l. ال‎ regrettait de m'être 
pas né dans le pays du Milieu (la Chine). Il ديم‎ 
pendant dix ans el mourut de maladie. Îl-it à:son 
fils ‘An-bo::« J'ai entendu dire que l'affection Ja plus 
intime est celle du père pour son fils. Gependant 
mon frère atné n'a point d'affection poux son fils, 
et c'est à moi qu'il a donné ses terres. Quand je ne 
serai plus, il faut que vous vous éloigniez de Ta-lo- 
pien%:» Après la mortde To-po-khan, les grands de 
a nation voulurent placer Ta-lo-pien sur le trône; 








vois, Hing-to : Dictionn. Siegenzi-ko, pe 165, lg. +4 
isoire des Hs, de Deguigues, با‎ 1, part. 1, pe 804, 
Le;même prince parle autrement à son ls An do : «Mon frère aîné 
n'a pas voula que son fils ui succédit, et m'a choisi pour monter 
ur Le trône; 1 est juste de le rendre ep mourant à son fils Ta-lo- 
pien.s 
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mais, cotame sa mère était d'une famille obscure, le 
péuplé-ne voulait point se soumettre à lai. D'un 
autre côté, la عل عفد‎ ‘An-lo étant d'une famille 
noble, Les Tures avaient pour lui la plus grande 
estime. Che-thou, étantarrivé le dernier, s'adressa aux 
grands «et leur dit : «Si vous placez sur Je trône 
‘Ando, je veux me mettre à son service avec. mes 
frèrés; mais si vous lui préférez Ta-lo-pien, je suis 
décidé à garder les frontières et à l'attendre l'épée 
aù côté et lalance au poing. » Comme Che-thou était 
d'une haute stature et plein de bravoure, les grands 
du royaume furent saisis de crainte, et nul n'osa 
lui faire d'opposition. En conséquence ils prirent 
aussitôt "An-lo-pour succéder à Tho-po-khan. Tao 
pen, n'aÿanv parmonter sur le tfône, ne se souroit 
pas du fond du cœur à ‘An-lo. Chaque jour il en- 
voyait des, hommes pour l'injurier et l'accabler d'af- 
fronts. ‘An-lo, ne pouvant réprimer ces outrages, 
céda le trône à Che-thou. Les grands du royaume 
délibérèrent ensemble, et dirent : « Des fs des 
quatre khans, Che-thou est le plus sage. » En eonsé- 
quence, ils allèrent au-devant de lui, et le nom- 
mèreut roi sous 16 nom de J-li-kiu-lin-che-mo-ho-chi- 
po-lo-khan: on“Yappelait aussi Cha-po-bio; il fixa sa 
résidence.su le-miont Tou-kin.’An-lo, s'étant soumis 
à lui, alla demeurer sue les bords de la rivière 
To-lo, et reçut le titre de second khan. Ta-o-pien 
adressa alors une demande à Cha-po-lio : « Moi et 
vous, dit-il, nous sommes tous deux fils de khans, 
et chacun de nous a le droit de succéder à son père ; 

5 
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mais, aujourd'hui, عنامي‎ êtes ausommel des hon+ 
neurs, et moi seul je ne suis revêtu d'aucune dignité. 
Pourquoi cela? » T'a-lo-pien en fut afligé et lui donna 
e titre d'Acpo-khan. I s'en retourna et se mit à la 
tête de ses sujets. Cha-po-lio, étant doué de courage, 
gagaa facilement le cœur de là multitude; tous les 
barbares du nord vinrent se soumettre à lui: Quand 
l'emperenr Kao:tsou fut monté sur Le trône (618). il 
de trait avec Bestiéoupde frôideur, Les barbares 
du nord ‘en füréat fort irvités contre lui. 

Remarque On Hit dins lu notice historique: sur 
Téhangshn-tching : Sous 16 règne de:Siouencti 
(578), Che-thou avait demandé en mariage une prin- 
cesse de la famille des Teheou. L'empereur lui avait 
donné Ja fille de Tehao, roi de Tchao. L'empereur 
des Teheou et Che-thou choisirent, à l'envi, pour 
ambassadeurs les hommes les plus braves. Tehang- 
sun:téhing fut'envoyé comime ambassadeur en se- 
cond: Yü-wen, prince de Jou-nan, et Ghin-khing 
éonduisirent la princessé de Thisien-kin à la tente 
du khan des Tures. Ils étaient précédés et suivis de 
dix officiers. 

En général, Che-thou ne leur fitpointunaceueil ho: 
notable; mais dès qu'il eut vu Tchang-sun-tching, il 
concentra surluitouteson amitié. Chaque fois qu'il al- 
lait à Ja chasse, il l'emmenait avec lui. Sur la fin de 





Lés ambassadeurs tures, qu'on me nomme pas ici, devaient‏ اد 
aller demander la main de la princesse chinoise, et Les ambassadeurs‏ 
chinois avaient pour mission de la conduire dans Ia tente de‏ 
shonkhat.‏ 
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l'année, il vitun jour deux éperviers qui se disputaient 
un morceau de chair. Il donna deux flèches à Tchang: 
sun-tobing et lui dit : « Je vous prie de les tirer.et 
de les prendre. » Tching tendit son are, et, courant 
vers les éperviers, les rencontra au moment où ‘ils 
étaient aux prises. Sur-le-champ il lança une flèche 
qui les traversa tous deux. Che-thou fut enchanté de 
sou adresse, et il ordonna aux jeunes nobles de lui 
montrer de l'amitié et de le fréquenter souvent pour 
apprendre de lui à tirer de l'arc. Son frère cadet, 
“lhou-lo-heou, reçut le titre de Tho-l-che, et il ga- 
gna, bien plus que Che-thou, l'affection du peuple; de 
sorte que Che-thou lui porta envie, et, par l'entre- 
mise d'on ami intime, il fit une alliange searète avec 
Tehangisan-tohing, qu'il emmenait habituellement 
pour'ehasser avec lui. Ce dernier profit de ceue 
circonstance pour étudier les montagnes, les rivières, 
la configuration du pays et les forces des troupes 
turques. 1ل‎ finit par connaître toutes ces choses de la 
manière la plus complète. À cetteépoque, l'empereur 
Kao-tsou lui donna le titre de ministre. Tchangsun- 
tching en fit son rapport à l'empereur, qui fut ravi 
de joie et l'éleva au rang de Fong-tebe-tou-wei. . 
La prewière année Khaï-hoaog (581), Che-thou 
dit :,«Jessuis parent de l'empereur des Tcheou. 
Maintenant Je. prineo-des Soui vient de. se placer 
luimême sur عل‎ trône; si je ne puis l'empêcher de 
sy maintenir, comment aurai-e le courage de me 
présenter devant Kho-ho-tun (Khatoun)?» En con- 
in, de a famille des 














à dire devant la princesse de Ti 
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séquence, joignant ses forces à celles de Kao-p'ao- 
ning, il attaque Le place forte de Linyu ets'en rendit 
maître. 11 rassembla toutes ses hordes, et forma le 
projet d'envabir Le Midi (c'est-à-dire In Chine). 
L'empereur Kao-sou, qui venait de monter sur le 
trône, en fut eflrayé. 11 fitréparer la grande muraille 
et envoya dei garnisons aux frontières du nord. Il 
ordonna à In-chéou de défendre Yeourteheou : et à, 
Yü-kiigasë dé défémaré P'ingtoheout et d'y place 
dix ewillé hotes dé/galison pour les mettre À 
Yabi de toute attaque: Fehang-sun-tehing avait été 
piévénu que Che-ou, Tien-kioue ; Acpo, 160137616: 
qui étaient oncles et neveux, frères aînés et frères 
cadets, avaient chnoun sous ses ordres des troupes 
nombreuses; qu'ils avaient tous le titre de khan: 
qu'ils étaient établis séparément à l'est et à l'ouest, 
au:midi'et au nord; qu'intérieurement ils se soup- 
gonnaient et se détestaient, quoique aù dehors ils 
patussent unis; qu'il était difficile de les vainiere jar 
In force, mais qu'il était aisé de mettre entre eux: la 
division, Eh conséquence, il présenté à l'empereur 
un rapport ainsi conçu د‎ « 'ai entendu dire que lors- 
que les troubles civils sont arrivés au comble, on 
“arrive nécessairement à la paix. C'est pourquoi le 
Ciël suprême fait connaître ses secrets desseins, ct 
, le saint homme (le souverain) les exécute. Je piense 
küumblement que notre auguste empereur, qui sue- 
ébde à cent rois, est amrivé au trône à une époque 





The, qu'il avait épousé ét qu reglait le prince des تمدق‎ 
comme un rpateur. 
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iarquéc. depuis mille ans. Quoique les Chinois 
soient tranquilles, les barbares nous sont éncope 
hostiles. Si l'on voulait lever des troupes pour les 
‘châtier, ce ne serait pas encore le moment propice: 
si.nous les laissons de côté, ils nous envabiront en- 
core. C'est pourquoi il convient d'employer des 
moyens secrets pour les repousser peu à peu. Si co 
projet échoue, le peuple perdra sa tranquillité; 
mois sil réussit, iLfera le bonheur de dix mille gé- 
nérations. Je désire humblement vous exposer en 
détail les faits d'où dépendent le bonheur ou Je 
malheur de notre nation. Sur la fin des Tchedu, 
j'ai.eu l'honneur d'être envoyé ai, dehors, eu, am- 
bassade. Les relations mutuelles. des Hiong-nou me 
sont: parfaitement connues. Vis-ä-vis de Che-thou, 
‘Tien-kione a de fortes troupes, mais il est au-dessous 
de lui par sa position. Au dehors, ils parajssent très- 
unis ensemble, mais intérieurement ils nourrissent 
une inimitié qui a déjà éclaté. Si l'on excite leurs pas- 
sions, ils-ne manqueront pas de se faire la guerre. 
D'un autre côté, Tchou-lo-heou, frère, cadet ع4‎ 
Che-thou, est très-rusé, mais sa puissance est faible; 
م لذ‎ gogné adroitement le cœur de ls multitude, et 
les hommes du royaume l'ont pris en aflection. 
C'est pourquoi Che-thou le déteste eL est intérienre- 
ment {ourmenté. I} ومو عطقف‎ sentiments secrets, 
nuis il est au fond plein de chagrin. et de crainte. 
A-po est inceruin et irrésolu, لآ‎ araint extrêmement 
Che-tliou, et se laisse mener par lui; il cède toujours 
au plus fort et n'a pas de parti arrêté, Maintenant 
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il faut de loin se lier avec eux et de près les 
quers semer la division parini les forts et réunir en- 
semble ceux qui sont faibles; envoyer un émissaire 
à Tien-kioue et l'engager à se joindre à A-po-khan. 
Alors Che-thou fera rebrousser chemin à ses troupes 
et viendra protéger lunême le pays.de la droite 
(de l'ouest), Ensuite, si l'on engageait Tehou-lo-heou 
à8e liguer avec les Hi et.lés Si (hordes de L'est et 
du nord)},.Ghe-thou-diviserait ses forces et s'en re- 
tourdersit pour protéger. le:pays de مل‎ gauche (de 
Y'est).. De Là maitront continuellement des soupçoris 
et des haines, et les hommes que liait Ja plus étroite 
intimité seront divisés et désunis à jamais. Au bout 
d'une dizaine d'années, si l'on profite d'un léger dif- 
férend pour les attaquer, on pourra du premier coup 
détruire Jeur puissance ! » 

L'empereur, ayant examiné ce rapport, se sentit 
transporté. de joie. IL appela alors Tchang-sun- 
tobings qui lui décrivit verbalement la topographie 
du pays, موسا‎ do sa main les montagnes et les 
fleuves, et lui exposa avec une lucidité, parfaite le 
fort et le faible des Tou-kioue. L'empereur fut 
rempli d'admiration et adinit ses. plans pour les 
mettre à exécution. En conséquence, il envoya son 
grand écuyer Youen-hoci, et lui ordonna d'aller par 
delà I-ou (Hami), dese présenter à Tien-kioue , de lui 
donner un étendard surmonté d'une tête de loup, 
deluiaire accroire que c'était une marque de res- 
pect de la part de l'empereur et de le traiter de la 

À Litérement rond vie eut royaume. 
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manière la plus honorable, -Les ambassadeurs . de 
Tien-kioue eurent le pas sur ceux de Che-hou. La 
désunion s'étant mise entre eux, ils se soupçon- 
nèent mutuellement et rompirent ensemble. 

“L'empereur conféra-à Tehang-sun-tching le titre 

. de général de la cavaleries l'autorisa à arborer un 
drapeau orné d'un dragon jaune, et lui donna des 
pièces de soie et de riches présents pour des Hi, 
les Si, les Kitan, ete. qu'il envoya en avant pour 
lui servir de guides. لآ‎ put ainsi arriver à la résidence 
de Tehou-lo-heou, qu'il combla de marques d'affec. 
tion, et, par des moyens adroits, l'amena à s0 sou- 
mettre au gouvernement chinois, + 1 
: 583; Le quatrième mois de l'été. de Ja-deuxième 
année-Kbaï-hoange le, général en. chef. Har-seng- 
cheou battit les Tou-kioue sur le mont Khi-heon- 
chan, et le ministre Li-tchong les tailla en pièces 





sur le mont Ho-pe-chan 2. 
Dans le cinquième mois, les Tou-kioue franchi 
rent la grande muraille. . 


Danse ssième mois Le ministre L-ichong bat 
les Tou-kioue à Ma. 

Dans,le. domibme sois, les Tou-kioue rsvagb- 
vent Teheou-p'an. Le directeur général de l'année, 
nommé Ta-bi-tohang-jou, les attaqua; mais il: fut 
vaineu par eux. 

- Remarque. On lit c6 qui suit dans les Annales des 
Souï, Notice sur les Tou-kioué : Kao-p'ao-ning, 
gouverneur de Ing-tcheou, s'étant révolté, Cha-po- 

١ Litéralement Le mont situé au non du fleuve Je 
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Hio-Khan joigoit ses foroes anx.siennes, attaque هل‎ 
place forte de Lin-yu:et sen rendit maître. L'em- 
perear ordonna aussitôt فل‎ réparer les forts tout le 
org des frontières et d'élever encore la grande mu- 
raille pour être à l'abri de leurs attaques. Il ordonna 
en outre. de mettre des garnisons dans Les arrondis 
sements de Yeou-teheou et. de P'ing-tcheou. La 
femme de Cha-po-lio-khan, fille. de Yu-wen, dit 
un jour « Lärptineosse de: Thsien-kin safige. de 
voir friterrdinpus-et abolisiles sacrifices qu'on..of, 
fait ses ancêtres ét-elle songe constamment À 
se venger des Soui.» Jour.et nuit elle en. parlait à 
Cha-po-io-khan, Par suite de cette circonstance, il 
réunit toutes ses forces, composées de quatre cent 
mille archers, et ravagen les provinces chinoises. 
L'empereur ordonna au ministre Fong-li de mettre 
des garnisons dans les arrondissements de I-tcheou, 
Potcheouet Lan-tchedu; à l'intendnt général Teb'i- 
Hiächang:tch'ai de défendre Linstao; au premier mi- 
piste Li-tsonÿ de mettre une garnison dans Yeou- 
tcheou; à T'a-hi-tohangjou de défendre Teheou-p'au; 
mais ils furent tous vaincus par les Tou-kioue. 
Remarque, On lit dans K Notice historique sur 
Ta-histching-jou : La deuxième année de la pé- 
viode Khaï-hoang (582), Cha-po-lio, khan des Tou- 
kioue, avec son frère cadet Che-hou et Pan-na- 
Khan ravagbrent le midi à la tête de cent mille 
soldats. L'empereur rendit un décret par lequel il 
donnait à Mehang-jou la direction générale. de l'ar- 
mée, 1 عتسيوو‎ à هل‎ tête do deux mille hommes pour 
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attaquer les Tou-kioue, et les rencontra à Tcheou- 
pan; mais il avait trop peu de ‘troupes pour tenir 
tête à l'immense multitade des Tou-kioue, de sorte 
que ses soldats furent saisis de frayeur, mais Tchang- 
jowwe fit que déployer davantage son ardeur et son 
coutage. Se voyant attaqué par les Tou-kioue, il 
dispérsa ses troupes et les réunit de nouveau, ot 
tout en marchant il soutint bravement la lutte. 
Après trois jours de combats continuels, toutes les 
armes $e trouvèrent épuisées. Les chefs et les sol 
dats se battirent à coups de poing avec un tel achar: * 
nement, que les os de leurs mains restèrent à nv, 
Le nombre des blessé? et des mirts s'éleva à dix 
mille: Les'enhemis perdirent une partie” de: leur مه‎ 
déot'étifinirent par se' retirer. Tchang-jou réÿut 
citiq-blessures, dont deux étaient pénétrantes. Le, 
nombre de ses soldats morts en combattant s'é- 
leva à huit ou neuf sur dis. Les Tou-kioue avaient 
au fond le désir de ravager complétement les arron- 
dissements de Thsin-tcheou et de Long-tcheou:; mais 
quand ils eurent rencontré les soldats de ‘Fchang- 
jou, qui avaient tous combattu avee une’ ardeue 
indomptable, ils se sentirent grandement décou- 
rigés: Le lendemain, sur le théâtre du combat, ils 
brälèrént lears morts et se retirérent en pleurant. 

L'empereur vendit ti décret ainsi conçu : « Les 
Tou-kioue sont d'une violënce effrénée;-quand ils 
attaquent brusquement nds frontières; semblables à 
une multitude de chiens ou de moutons, ils eou- 
vreut les montagnes et les plai ‘changjon, qui 
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avait été chargé de défendre les villes frontières du 
nord, à arrêté ces brigands. Quoiqu'il n'eût pas la 
centième partie de leurs troupes, il leur a résisté 
jour et nuit, de tous côtés, et leur a livré quatorze 
combats, Tout pliait devant lui; plus de la moitié des 
barbares fut massacrée 1. Ceux qui. échappèrent au 
tranchant du glaive s'enfuirent misérablement, Sil* 
n'avait déployé un courage héroïque pour montrer 
son profond atadhement dslempire, sil n'avait pas 
cominaodé:ses troipes-ayec habileté, si. celles-ci 
١ n'avaient-obéises ordres, aurait-il pu avec un petit 
nombre de soldats vainere une multitude immense? 
Un homme si supérieur aux autres, qui a rendu des 
services aussi éelatants, mérite de voir son nom et 
st haute capacité entourés d'honneurs. H est digne 
d'être élevé au rang de premier ministre; après lui, 
“l'héritage de ses hauts faits reviendra à un de ses 
fils. Les généraux et les soldats morts.en. combat- 
tnt-recevront tous. une magistrature ?, dont leurs 
fils et Jours noveux hériteront, jusqu'à la 1roisième 
génération. » 

Remarque. On lit dans la notice historique sur 
Tehang-sun-tehing : La deuxième année de la pé- 
riode Khaï-hoang (582), Che-thou-khan, à la tête de 
quatre cent mille cavaliers, partit de Lan-tchcou, et, 








1 On Hit ensuite : ane sn retourna pas. 

4 Savoir Tehnogjou. 

3 Le gouvemement chinois est dans l'usage d'accorder des hou: 
eus به‎ des tres poslsumes à eaux qui ont rendu des services à 
Fa et, gomme où Le vai ei, eu honneurs et ces tres peuvent 
être Kérédiaires pour plusieurs générations de leurs descendants. 2 
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_ arrivéà Téheou-pan, il défi l'armée de Ta-hi-tchang- 
jou. Comme il voulait encore pénétrer dans-le 
midi! Tien-kioue-khan- ne le suivit point; il.em- 
inena-ses troupes et s'éloigna. Tchang-sun-tching 
eut alors recours à la rase, et parla ainsi à Che- 
thoukhan : « Les Tie-le et d'autres bordes se sont 
révoltés et veulent s'emparer par surprise de voire 
campement. » 

A cette nouvelle, Che-thou fut saisi de craintes il 
remmena ses troupes et sortit des frontières, Quel- 
ques années après, les Tou-kiouc pénétrèrent en 
masse dans le térritoire chinois, par huit routes dif. 
férentes. Le général en chef divisa pareillement 
forces pour les repousser. A-po-kban, étant arcivé à 
Liäsgtcheou; livra-batrille à Teou-ÿong:ting, mais 
les généraux des Toukione furent plusieurs fois 
battus et mis en fuite. À cette époque, Tchangsan- 
tching était général en second; il envoya à Che-ihou 
un ambassadeur qui lui dit : « Toutes les fois que 
Che:thou vient livrer une bataille, il remporte tou- 
jours une grande victoire; mais quand A-po-kban 

«entre en lutte, il est aussitôt vaincu. C'est-un dés- 
hônnèur pour les Toukioue; est-ce que vous n'en 
êtes pas honteux au fond du cœur? Cependant les 
forcés de Che-thôu ‘et celles d'A-po-khan sont au 
fond égales. Maintenant Che-thou remporte chaque 
jour la victoire et est honoré de toùs les siens, tandis 
qu'A-po, en se laissant battre, couvre de honte tout 





















1 C'est-à-dire dans la 
9 États du khan des Tou- 





de la Chine qui était au midi des 
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le royaume. Che-thou ne mañquera pas d'en rejeter 
la faute sur A-po, et il accomplira ses anciens projets 
en détruisant le campement du nord’. Je désire 
que vous vous examiniez vous-même; êtes-vous ca- 
pable de lui résister? » 0 

ayant envoyé un ambassadeur à Tchang-‏ مويق 
sun-thing, celui-ci lui dit :» Comne Ta-theou a fait‏ 
alliance avee les Souï, Che-thou ne pourra lui ré-‏ 
sistet. Pourquoi-Arpd-khamime se meutrait-i pas sous‏ 
du sprotectiôn id Fils du Gielet ne se lierait-il pas‏ 

- عموم‎ Ta-theou? En vous joignant à lui vous devien- 
drez très-puissarit; voilà le plan le plus sûe que vous 
puissiez adopter. Cela ne vaudra:til pas mieux que 
de perdre vos soldats, de vous soumettre comme 
un criminel à Che-thou ét de subir ses outrages? » 

Acpo suivit ce conseil. En conséquence, il resta 
à la frontière; soh ambassadeur suivit Tchangsun- 
iching et se présenta à la cour de l'empereur. 

A cette époque, Che-thou livra bataille à Weï- 
wang dans un lieu appelé Pe-tao; inais il fut battu 
ot s'enfuit dans 6ل‎ désert, Ayant appris qu'A-po-khan 
songenit À abandonner son parti, il s'empara par 
surprise de son carapement , fit prisonniers tous ses 
soldats et tua sa mère. A-pokhan, ne sachant où 
aller, s'enfuit vers l'ouest auprès de Tien-kioue. Lui 
ayant demandé cent mille soldats, il se porta à l'est, 
attaqua Che-thon et reprit son ancien territoire. I 
rassémbla ses troupes éparses, au nombre de plu- 














Le campement d'A-po-khan. 
 Litéralement : du campement da nord. S 
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sieurs disaines عل‎ mille et alla عمسومناة‎ Che-thou- 
Khan: A:po remporta plusieurs victoires et devint 
tès-puissant. Che-thou envoya de nouveau un am- 
bassadeur pour-offrir le tribut. La princesse de 
“lhsien-kin demanda elle-même à changer son nom 
de famille et à être considérée comme une fille de 
X'emipereur ! de la dynastie des Souï; ce souverain 
y consenti. 

Dans la troisième année de la période Khaï-hoang 
(583), les Tou-kione ravagèrent les frontières de la 
Chine; Choung, prince de Weï, et autres généraux 
les attaquérent et les taillèrent en pièces. 

1 {La mit ên prochain bio) 
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SOCIËTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VEHBAL DE LA SÉANCE DU 10 FÉVRIER 1864. 


La sance est ouvére à huit hanres par M. Reinsud pré 
sident. 

11 est donné. lectors da procès-verbal de la, dernière 
séance; la rédäction en est adoptée. 
٠. Roinaud donne lecture. d'ut 
médecin major à Constani 





site de M. Leclerc, 
«qui annonce une Emdaction 








+1 lle était de l 


mille des Tehcou. 
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d'Ibn Beithar, dont il a déjà achevé une grande partie, et fait 






moins partielle. 11 sera écrit à M. Leclerc à ce sujet. 

M. Mohl entretient le Conseil de l'état du travail de 
M. Woepcke sur Albirouni, ‘et il demande l'autorisation 
d'écrire de nouveau à M. Cow, à Calcutta, pour le prier 
de ne pas perdre de vue le manuscrit d'Albirouni dont il 
avait donné connaissance à la Société, et. dont le’ prêt 
serait de la plus grande importance pour l'édition dont 
M, Wocpcke s'occupe Lrs-activement. 

M. Thonneliér présente uvie nouvelle livraison de son 
‘ditiod du texte pehheni du Vendidad Sadé. 

“M Oppert entre dans quelques détails sur la difficulLé de 
1 prononciation et de la grammaire pehlewie 














1 ouvraGEs orrenrs À LA SOGnéri. 


Par la Société, Journal of tie Royal Gergraphical Socicy. 
Vol, XXXII. London, 1802, in-8'. 

— Proceedings ef he Foyal Geographieal Society. Vol. لآلا‎ 
n°1. London, 1863, in-8". 

Par le Comité. Journal des Savants; Février, Paris, 1864. 

Par l'auteur. Ueber die Religion der vorislmischen Araber, 
von Ludolf Knënz Leipzig, 1863, in-8*. 

Par l'Académio do Lisbonne, Landas da Jndi 
Commwa. Vol. II, part. 2. Lisbonne, 1861 

— Memorias da Academia real des scienoius de Lisbou. 
Classe de sciencins mathematicas. Nouvelle série, tome IT, 
part. 2. Lisbonne, 1861, 18-4 

Par l'éditeur, Revue américaine, publiée par la Société ethno= 
graphique. Deuxième série, n° 1. Paris, 1864, in-8”. 

Par l'éditeur. Vendidad Sudé, traduit en langue hurva- 
resch ou peblewie, texte autographié, et publié pour la pre- 
mière fois, par M. Jules Tnonweuren. Livr, IX. Paris, 1864, 
in-folig: 

Par le Consol. Boletim a Annaes do Conceilho Uttramarino, 
n°70 et بدو‎ a'série, n° 15 el 16. Lisbonne; 1863, in-fl. 








por Gaspar 
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Ausrümmircuss مجه عند‎ Wonrasctsree سجن مومه‎ AUPLAËR 
vox Fr. وسرؤمظ‎ renoLarcusnen براجديسسعة‎ von Carl ARXDE. 
Berlin, 1863, "قهز‎ (xt et 272 pages]. 


M. Arendi a fait une œuvre très-utile en nous donnant des 
tables de mots etde matières très-détaillées de la Grammaire 
comparée de M. Bopp. 11 n'était pas facile de trouver une 
classification qui rendit fhciles les recherches à l'aide de 
tables, car une seule séric alphabétique n'aurait certa 
ment pas atteint Le but. M. Arendt a pris, je crois, le meil- 
Jeur parti, en di 
et en établissant 













abord pour la grammaire 
.ع‎ puis d'autres pour les mots sanscri 
» ete. par familles de langues et par dialectes. 
explique dans sa préface le système qu'il a suivi, et exprime 
son regret de n'avoir pas pu donner éhcore plus de dév 
loppements à quelques parties de son travail, regret que l'on 
ne peut qué partagèr: mais ce qu'il nous a donné suffira pour 
la plupart des cas, et rend l'ouvrage infiniment plus facile à 
consulter. لس‎ M. 








Avssra : Tu RRUGIOUS كعومد‎ OF Tux PARSEES, FROM PROFS 
S0R SPiROBL'S GERMAX TRANSLATION OF FI ORIGINAL MANUS- 
cmprs, by A. H. Buæncx, Londres, 1864, in-8* (sx, 154, 141 
et 218 pages. Prix, 21 sh). 





Les Parsis de l'Inde sont saisis depuis une vingtaine 
d'années d'un grand et louable zèle pour l'étude trop long- 
tomps négligée de, leurs livres antiques, eL travaillent à s'ap- 
proprier les résuliats des études européennes sur مل‎ langue 
et les, livres de Zoroostre. C'est ainsi que-M. Hormusjee 
Cama a fait traduire en anglais, par M. Blecck, la iraduc- 
tion allemande du Zendavesta, pour la répandre dans l'Inde 
Elle a été, de plus, comparée par loi et par M. Blecck avec 
la traduction en gumarati, publiée à Bombay, et les diffé- 

3 à‘: 
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rences principales entre les deux interprétations: ont été 
marquées dens des notes; La traduction du Vendidad a ét 
communiquée à M. Spiegel, qui y a introduit quelques cor- 
reclions; les notes de M. Spiegel ont été reproduites ينما‎ 
en abrégé, et leur insertion plus complète est réservée à la 
publication en anglais du commentaire que M. Spiegel pré- 
pare dans ce moment. La plus grande. partie de l'édition a 
été envoyée dans l'Inde par M. Cama, pour être distribuée 
parmi les Parsis, et un peut nombre d'exemplaires a été 
gardé à Londres, pour servir aux. personnes qui, ne sachant 
pus l'llemand, vondraient profiter de la traduction et des 
récherches de, M; Spiegel. IL est à regrêtier qu'on ait فحنا‎ 
beaucoup trop haut le prix de ee volume. —J. M. 





Bimsornxes smoroërea, von D' V. Andrew und John Geigér. 
Francfort, 1864; in-8° (x, 109, 32 0 16 pages). 





Ge petit livre est une liste classifiée des principaux ou- 
vrages qui ônt paru en Europe sur ما‎ litératuro chinoise: 
elle est divisée en chapitres, comprenant les dictionnaires, 
grammaires, Lextes chinois, traductions du chinois, ete 
Elle ne prétend pas être complète, surtout pour les. ou. 
vrages déjà ancious les auteurs ne vouloient. mentionner 
que ce qui peut avoir encore de l'importance pour les études. 
La désignation bibliographique des ouvrages dont les titres 
sont donnés n'est pas, loujours parfaitement exac 
est un défaut qu'il est impossible d'éviter quand 








n'a pas 
sous les yeux un exemplaire de chaque livre qu'on décrit, 
el qu'on est obligé de se fier à des catalogues, Une partie 
des titres est accompagnée de notes très-succincles sur le 
contenu et la valeur des ouvrages. 

(Ces listes sont suivies d'une seconde partie, avec un titre 
particulier et une pagination diflérento. Elle consiste en une 





liste d'à peu près trois cents ouvrages chinois, qui sont en 
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vente chez M. Voelker, libraire à Francfort. Le: prix de 
chaque ouvrage est marqué: ces prix me paraissent d'une 
grande inégalité, dont on ne devine pas la raison, car les 
livres les plus répandus, comme les King, les quatre livres 
classiques, le dictionnaire de Kang-hi, ete. qui tous sont à 
Uès-bon marché en Chine, sont évalués ici bien plus haut 
que des ouvrages moins communs qui se trouvent dans le 
même catalogue. Au reste, on n'a pas le droit d'être très- 
exigeant sur le prix des livres chinois en Europe, en com- 
paraison des prix en Chine, parce que les risques que cou- 
rent les personnes qui en font venir sont 1rès-considérabl 
on reçoit souvent des exemplaires incomplets ou gâtés par 
l'eau de la mer; les frais de transport, la perte surle change, 
les risques de mer et la lenteur de la vente en Europe, doi 
vent être considérés ; maisje ne me rends pourtant pas comple 
pourquoi les plus répandus et les plus faciles à trouver en 
Chine seraiènt plus chers en Europe que d'autres inoins 
communs. — JM. * 7 











Vsioncurenala 1srontA Srépaxosa Tanoxsx460, AssoxnttAa Po 
rosvaniou-rissaréia x1 srouériu-rénéré Dé na وميه جاسيية‎ 
1 oolasräva N. Éwon. (Histoire d'Étenne de Daron, plus 
connu sous le nom d'Assoghig, listorien arménien du xt" siele, 
traduit de l'arméni % par J. B. Éwun.) Moscou, 1864; 









Le savant arménisie russe de Moscou, M. Émin, auquel 
on doit déjà des éditions de plusieurs auteurs arméniens اه‎ 
des traductions de-Moise de Khorëo ot de Vartan, vient de 
fire paraître une version rasse de l'historien Assogbig, qu'il 
a publiée d'après un manuscrit de M Garabed, évéque de 

+ “Tilis, et le texte de l'édition donnée à Peris, en 1859, par 
M. Chahnazarian. Le travail de M: Émin renferme des notes 
étendues, et notamment des canons royaux, dressés avec 
l'aide de documents peu connus où inédits, tels que les 
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écrits d'Eusèbe, de Samuel d'Ani, de Céphalion, historien 
grec perdu, dont on ne connaît que des fragments réunis 
par M. Müller, dans l collection des Fragmenta de M. Didot. 
Parmi les mémoires les plus étendus que M. Émin a dû 
réjeter à la fin de son volume, nous Lrouvons un aperçu 
plein de finesse sur l'Origine des Arsucides, et un Essai sur 
la religion des anciens Arméniens, qui renferme des données 
nouvelles ct des recherches qui révèlent, de la part de son 
auteur, une grande pénétration et une connaissance {rès- 
sprl de la Bittérature arménienne. Dans cot Essai, 
 Émin a groupé avec un art infini tous les passages des 
autours reluif à Ja religion ancienne des Arméniens, et il 
a démontré que le culte du feu avait été précédé en Armé- 
nie: par une religion antérieure, et qui était la même que 
celle des anciens Persos. Ce mémoire, qui forme 45 pages, 
a, du reste, été tiré à part par l'auteur. M. Émin, afin de 
rendre son édition aussi complète que possible, a donné 
le texte de trois morceaux manquant dans l'édition de 
M, Chahnazarian. 
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Mranars DK ÉOGRAPI 
moisnxe, par M. Su 
(339 pages): 





(HIQUR ET DK PHHLOLOGIE SIVICO- 
s Juutex. Vol, 1. Paris, 1864, in-8" 





C'stun tirage à part de différents mémoires que M. Julien 
a fait paraître depuis 1846 dans le Journal asiatique, et qu'il 
a réunis ici pour servir aux personnes que ces sujets intéres- 
sent et qui n'ont pas à leur disposition le Journal asiatique. 
L'auteur n'y a fit aucune addition, mais bien quelques cor- 
rections de détail fort utiles. 
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GRANDE INSCRIPTION © ٠ 
DU PALAIS DE KHORSABAD. 


STE DU COMMENTAIRE PHLOLOGIQUE, 
HU. — SOUMISSION D'OUPIR. 


Après ces données, le roi raconte les dernitrs 
exploits précédant Ja rédaction de ce texte, la guerre 
contre Asman où Nitak et son roi Upiri, et contre 
Mita le Moschien. 

Lignes 144, 145. Upiri جما‎ Nituk sa 30 KAS.BU 
in Habal tihamti nipih samsi kima nani sitkuna narbaçu 
danan Assar Naba Mardak ismi va yasabila kapräsa. 

«Opires, roi des hommes de Nituk, qui ont établi 
leur séjour, comme des poissons. au milieu de la mer 
du soleil levant, à 30 doubles heures (de هل‎ côte), 
entendit là grâce d'Assour, de Nabo et de Mérodach , 
et envoya ses dons expiatoires. » 

Le nom de la contrée, ou plutôt de l'île 


22 4 عد 
n'est pas inconnu ailleurs: il se trouve surtout dans‏ 


les tablettes mythologiques, à côté de plusieurs 
32 8 
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divinités, ce qui fait penser que plusieurs dieux y 
furent adorés sous une forme particulière. Au lieu 
de l'idéogramme connu, il y en a un autre 


ae GES 
qui pourrait se lire Asrum où Dilmun où Rammun, 
si le groupe est phonétique. 

Cette ile est à 30 KAS.BU au milieu de la mer, 
La lettre جيه‎ bu signifie «heure; » dans une pet 
inscription {K. 8), expliquée par M. Hincks/, iljest 
dit qu'à l'équinoxe le jour avait 6 KAS.BU, et que 
la puit durait également pendant le mêmeztemps. 
L'idéogramme indique un laps de temps de deux 
heures, une dihorie. $ lu, dans l'Inscription de 
Bisoutoun (E. M. &. If, p: 225), veut dire à; l'idéo- 
grämme dont nous nous occupons exprime donc un 
laps de temps égal à:2 heures de notre temps. 

Le signe 4% signifie donc «heure, » et probn. 
blement aussie minute, » parce que dans عل‎ système 
de la notation babylonienne la soixariième partie 
s'exprime souvent par le même signe que l'unité. 

Nous ferons suivre ici la traduction de ce petit 
texte : 

AN FE ET TE 

yen. VI * m2 sen 

Die sexto mensis primi 








3 Hineks, On a tablet a clay in the British Museum recording in ct- 
neabiek characters astronnmical oberationt, P.A3. = 
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ST )] ميد طم‎ Ft 





sit - ka سال‎ 





I MT حم‎ 
We ra - bu. 
propinqui suotol 


? Le lecteur verra, par ect exemple, comment on peut avec cer. 


Gide mms e sens d'un déogramme, ms dr dr de on pro 
Le groupe سوا موس‎ vent dire sûrement «mnt,» mais 


ln cactus D, 81 qui Le عمجت‎ comneet un mot al 


plone, ou un compleze de 
avec probabilité, supposer qu'en asyrien a nuit se disait lou al; 


mais jusqu'ici nous n'avons pu trouver le mot dans sa forme pho= 











nétique. 


#6 MAL-JUIN 1864. 
دوجي اك‎ ND NON PPS MU 1 on 
EUR EUR VERS 


«Le 6° jour du 1* mois, le jour et la nuit sont 
égaux; six doubles heures sont la durée du jour, six 
doubles heures sont la durée de Ja nuit.» 

«Que Nebo:et Mérodach soient alors proches au 
roi, mon seigneur !« 

L'invocation qui finit cette petite inscription rap- 
pelle une superstition assez commune en Orient. 
On ne fixe pas une époque sans demander l'éloi- 
gnement d'un malheur qui pourrait y avoir lieu: à 
plus forte raison était-elle commandée en renouvel- 
lement de l'année. 

Les textes donnent encore les distances par les 
KAS. BU. kakkari; nous croyons que cette mesure se 
compose de deux fois 360 minutes, c'est-à-dire 12 
heures, ou une journée de marche. (Voir Assarhad- 
don, Prisme, col. ni, lig. 27, رود‎ 333 Annales, 8: 
pl. LXXVI, lig. 5.) 

Les kima nani sitkana narbagu « sicut piscibus est 
institutio_latebræ » se _transcrivent جور‎ +303 NP? 
wÿ373. مانا‎ est l'infinitif de l'iphtéal de تادز‎ , et nar- 
basa ny293 vient de حدر‎ «être à la piste. » 

Kapräsu est le plariel de 13, l'hébreu ردهدم‎ avec 
le suffixe de la 3" personne sp. (G. A. $ 74.) 

Dans toutes les lignes qui suivent, jusqu'au mi- 
lieu de la ligne 148, il y a fort peu à relever. Il s'agit 
des sept rois de Jahnagi et de Jatnan,, de Crète et de 
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Chypre, qui demeurent à sept jours de marche dans 
la mer de l'Ouest (Sa irib samsi nv 3%). 

Le signe idéographique Ex qui se trouve ici 
estremplacé par sa transcription Habal. (B. pl. CLX, 
ligne 4.) 

Les mots niffat subatéun jet جوم‎ sont nou- 
veaux; niféat provient de po: «élever.» Le sens de 
ce membre de phrase étant semblable à ce qui pré- 
cède, il a été souvent supprimé (par exemple, B. 
pl. CLX, lig. 5). 

Libbasun itraka «ls laissèrent leur orgueil;» va 
imnafanuti harmäta « et les inquiétudes s'emparèrent 
d'eux.» 

Nous avons va rép tard que les signes EE JE 
ne pouvaient, sous aucune condition, se traduite, 
comme ailleurs, par mia «les métaux. » Au con- 
taire, selon la syntaxe ordinairement suivie en assy- 
rien, le verbe imnafunati démontre que le dernier 
mot doit être le sujet. Ce mot est à lire comme nous 
lisons à la ligne 125 le mot haramtu, ou au pluriel 
larmätn; car imnäfanuti est, selon une forme obso- 
lète, mais pourtant garantie par des exemples, pour 
imnässunati, 3° pers. fém. de دج‎ (conf. nsaknifanuti, 
Prisme de Sennachérib, col. n, lig. 30, au lieu de 
usaknissunati; usalbifa, au lieu de nsalbissu). 

Nous transcrirons done la phrase ainsi : 


DD NPD). 


Après cette introduction suit l'énumération des 
tributs, de l'or, de l'argent, des vases, des bois pré- 
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cieux et des fabricants عل‎ leurs pays, IPN nu253. 
Le premier mot provient du verbe عدت‎ «faire. » 

Les formes yabilanumma, yanassiku nirÿ « ils Les 
apportèrent, ils baisèrent mes pieds, » ont déjà été 
T'objet de plusieurs remarques. 

anassiku xpy3 est le paël de دمح‎ «baiser, » em- 
ployé en hébreu avec cette acception. On trouve 
aussi (par exemple, Senachérib, Prisme, col. 11, 
,تسم لاعن )57 .هلا‎ le kal de la même racine. 

Le paÿs de Tatnan est sûrement l'île de Chypre, 
ainsi Je prouve le Prisme d'Assarhaddon (col. vr, au 
commencement: #F. À. 1. pl. XLV). Jahnagi est pro- 
bablement la Crète. 

A partir de la phrase suivante, nous avons à en- 
rogistrer encore une faute de transcription et une 
légère correction dans la transcription; les auteurs 
ont été induits en erreur par l'état de mutilation 
dans lequel s0 trouvent presque Lous les exemplaires 
À ce passage. IL faut lire : 


ص مه حص ص نر ار Fe‏ 
له - a-m- ke Up‏ ا A‏ 








na li. Bet. 
ni Bot 





Dom ego P 
TEST HT تبح امم‎ 
Fe 4 proualai 
حم‎ QUE TEE 
Aram vacabam. 


Au lieu de adi, ana. lu up, ete. 
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Le mot tapdi ven vient de la racine corimue n19, 
33% uluere, donner rançon.» Le terme dérivé veut 
dire. « expiation ;» nous l'avons déjà cité dans un 
passage des Taureaux, plus haut. 
Asakkana est la 1®-pers. du paël de 15. 





Une phrase analogue se trouve dans le Prisme de 
Tiglatpileser I (col. m, 1. 52, 78) : 


tapdusuna  askun. 


eoram poenam sumpsi. 
لني اننا‎ 


Les phrases suivantes contiennent عل‎ mot usam- 
rar RU « je tendis ملام‎ amer, » comm l'hébreu 
son. Mais on pourrait voir dans cette forme verbale 
une locution plus simple de ددج‎ «aller,» de sorte 
que le shaphel de ce verbene voudrait dire que a j'é- 
tendis. » 

Dans la phrase suivante, on lit un mot ilbu; si Le 
mot n'est pas fautivement copié pour ma, et 44 
mis par erreur au lieu de 4€, nous devons nous 
abstenir de l'expliquer. 

La ligne 151 contient à la 3° pers. les mots iggur, 
ibbal, in isäti israp, mots qu'on trouve ordinairement 
employés à la 1" personne. 





Mi urrs LE MOSÈMTEN. 


Ligue 152. Au sû Mita Muéka, sa ana furrani 
alik paniya la ممما‎ va la ynsannû ninsu, ete. 


sso MAL-JUIN 1864. 

«Et ce Mita le Moschien, qui ne s'était pas sou- 
imis aux rois mes prédécesseurs, et qui n'avait pas 
changé son intention, ete.» 

La locution alik paniya «allant devant moi, » se 
retrouve souvent quand il s'agit des prédécesseurs; 
en général il ÿ a alihut, le pluriel; mais fréquemment 
aussi on n'emploie que lesingulier pour rendré cette 
idée. 

Yasannû néinsu 373339) ils changèrent d'avis. » 
me, à la seconde voix, veut dire « changer, » et se 
montre quelquefois dans les textes avec cette accep- 
tion (parexemple, Caillou de Michaux, col. 1, 1.14). 

Milnsa provient de Ja racine ,ندم‎ d'où l'arabe ge 
«but, sigoification; » l'écriture de ni-insu est suffi 
samment indiquée par l'emploi du groupe [حهرت‎ 
للم‎ car in aurait été dort indubitablemtent par 
لمي للشم‎ 
سمه جر‎ 

L'idéogramme E=>%; JAN remplace rahbu, «le 
légat » 

La phrase entière se lità la ligne 153 + 

Rakbusu ana ibis arduti au nasl bill ana sit tkamti 
sa sit sam adé mahriya ispura: 1 

«Il envoya son ambassadeur pour faire sa soumis- 
sion et pour porter des iributs au bord de la mer, 
à l'orient du soleil. » 

Nous voyons done que Sargon était, à ce moment, 
au golfe Persique, et qu'il reçut jusque-là lui-même 
les marques de sujétion des peuples du nord. 

Le mot arduti est ordinairement exprimé par l'i- 


déogranime 2} (= 4. Le signe PT, dans 
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Jes inscriptions des cylindres comme dans quelques 
passages. des textes, remploce le mot arda. 

Si بوم‎ veut dire «la côte de la mer.» 

Ici finit la partie historique de notre inscription. 

5 1. 
À: — CONSTAENON DE LA VILLE DE قل‎ 

Après l'exposition définitive des combats livrés et 
des peuples soumis, le roi, selon l'habitude presque 
universellementsuivie dans les textes, aborde la cons- 
truction de la ville de Khorsabad et de son palais 
en parüiculier. 

L'entrée en matière est toujours précédés par les 
mots : 0 Re, 

Ina yañti save, « dans ces jours-là. » (Voyez E. M. 
t IL, p. 188.) 

Voici les lignes 153-155 : 

Ina nisi mati kisidti katiya sa Afar Nabu Marduk 
ana niriya yasaknisu va isafu opsani, ia nir mat Muéri 
élinu Nina ki nlim سلا‎ ina bibl bbbiya ir ipus. Hisir- 
Sarkin azkara nibitia. 

«A l'aide des hommes des pays, la proie de ma 
main, et que les dieux Assour, Nébo et Mérodach 
t mis en ma puissance, ot qui suivaient mes 
bâti une ville dans le bas du pays de Musri, 
au-dessus de Ninive, avec la permission du diéu, et 
selon la volonté de mon.cœur; je nommai son nom 
Castel de Sargon. » 

La plupart des mots de cette phrase sont déjà ex- 
pliqués. (Voir E.M. +11, p. 344 et suiv. LI, p.73.) 
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Les mots ina nir mat Muéri sont obscurs; nous 
croyons maintenant qu'il faut voir dans le mot Muiri 
tout simplement un nom propre désignant le ter- 
rain où se.trouve Khorsabad. 
Tsuta apsani, ailleurs (Botta, pl. LXV, !١ 3) on 


lit affa avec le signe Pate 
Llinu Ninua, «au-dessus de Ninive, » peut-être «au 


lieu de Ninive, »ear, à cette époque-là, le château de 
l'ancienne capitale assyrienne n'était pas encore com- 
plétement xessuscité.derses cendres. Ce fat Senna 
chérib qui le releva. 

La fondation de ln ville que nous nommerons 
de son nom moderne, Khorsabad, est racontée tout 
au Jong dans d'autres textes; ce sont surtout Les Tau- 
reaux et les Barils do Sargon qui sont revêtus d'ins- 
criptions très-explicites À cet elTet. 

Nous en avons donné Ja traduction dans différents 
endroits {voyez surtout les Inscriptions des Sargonides, 
pi 38; EM. € I, .م‎ 355). 

Azkura. Un passage identique (Pavés des portes, 
Botta, pl. V) porte à la 3° pers. iskura. 

Ina biil Ubbiya est une phrase explicative qui 
manque quelquefois, p. ex. dans un texte des Pavés 
des portes, Botta, pl. V. 

Ki ولتم‎ élu ma est une phrase incidente qui n'oc- 
cupe pas toujours la même place dans les différents 
récits. {Voyez Botta, Panés des portes, pl. إلا‎ 

Leslignes 155, 156 continuent le récit de là fon- 
datian mise sur le compte.des dieus. 

Nitrak, Sin, Samas, Nebo, Ao, Ninip an hiratisunu 
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rabäti sa ina kirib BIT. HAR. RIS. GAL. MAT. MAT. 
RA. mat Ara, allé kinis ‘aldn, isrité, namrâti, ski 
naklati in kirib جا‎ Hisir-Sarkin tabis irmä. « 

«Nisroch, Salman , Sin, le Soleil, Nébo, Ao, Ni- 
nip-Samdan et leurs grandes épouses, qui règnent 
éternellement au milieu de la Chaldée, du Sennaar, 
du pays d'Aralli, ont élevé à notre bénédiction, au 
milieu de la ville de Castel de Sargon, des monu- 
ments splendides et des rues magnifiques. » 

a ici relever comme nouveaux que les idéo-‏ رام لآ 
grammes BIT. HAR. RIS. qui, dans quelques‏ 
passages, semblent bien n'être que l'expression du‏ 
pays de la Mésopotamie: daos d'autres, par-exemple‏ 
dans l'Insoriptionide Londres (col, uv, La}; if est‏ 
évidentque le groupe ne se rapporte qu'à un temple:‏ 
Dans le Prisme de Bellino (1. 13), le nom précédé‏ 
du monogramme de ville dénote clairement une‏ 
ville de la basse Chaldée: il est donc à présumer que‏ 
notre idéogramme désigna d'abord un des antiques‏ 
temples, soit à Chalanné. soit à Orchoé, soit à Ni-‏ 
pour, et que toute la contrée reçut son nom de-ce‏ 
sanctuaire. Les passages de l'Inscription de Londres‏ 
traduits dans l'Expédition de‏ )297 .م (E.M.t I,‏ 
Mésopotamie (1. 1, p. 237 et 238) donnent à croire‏ 
que. l'idéogramme 40 rapporte surtout à un sanc-‏ 
taire dédié à une déesse.‏ 

Le groupe tout enter conf signa GA; grand » 
se retrouve dans l'Inscription de Bélochus, publiée 
par M. Layard et par le Musée britannique. )11 A. 
Le pl XXXV, n° 3, La; L. pl. LXX.) 
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Liblibbi sa Salmanañir farri  dannu 
Abnepos Salmanassari regis potentis 


musamäl_. BIT. HAR, RIS. MAT: MAT. RA. 


conservaloris domus . 





sa عله‎ mai 
que estpater terrarum. 


Le nom d'Aralli ne se trouve qu'ici. 

Le groupe Arf ]كي كصلط‎ ‘alu est à coup 
sûr un verbe: mais il n'est.pas aussi fcile de savoir 
si l'on doit 16 lire phonétiquement, ou si l'on doit y 
voir un idéogramme. 

Les mots sriténamräti Ne Nav « des monu- 
ments splendides. »Jvrit max s'emploie d'un grand 
édifice; ainsi la tour et la pyramide sont nommées 
des üsrit de Babylone et de Borsippa; mais qu'on 
n'oublie pas que pour ces mêmes monuments on 
امامو‎ ailleurs de zikurat. (Voir Jnser. de Londres, 
col. an, L 13 et 65: comp. E. À. p. 89.) ٠. 
Le mot راتسا‎ rit (1. e.), auprès duquel مم نمه‎ 
ît le mot asrat (par exemple 77. 4, بك‎ pl. LIT, 
n° 3, col. 1, L. 4), est comme lui une forme fémi- 
nine subsistant à côté de isir et de asar, et qui 
semble désigner également «un lieu sacré. » Nous 
avons déjaindiqué comme probable la parenté de ce 
terme avec les mots hébreux féminins et masculins 
mb et un, qui se trouvent tous les deux dans 
la Bible (comparez Rois, 1, 17, 103 Ex. xxuv, 13, 
et Par. n, 33, 3). Ces deux termes semblent si- 
goifer un «temple, » où un «lieu très-sacré, » Sou- 
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vent les rois Bélochides se vantent de la restaura- 
tion de lieux divins qui doivent avoir une pronon- 
ciation semblable. Tels sont le ص‎ ET 
Je E-JNIT 4. Le premier entre ALES au roi 
Tiglatpileser, et se transerit en hébreu ,رمد‎ ce qui 
peut faire admettre en assyrien www. Le second 
entre dans le nom du premier roi que nous nom- 
mons Ninippallasir, ou plutôt Ninippallisrit, où Ni- 
nippallasrat. Le A4 semble avoir, au moins 
du temps de Tiglatpileser 1 (1250), au pluriel la 
terminaison féminine at (comparez Tiglatpileser ], 
col. 1,1. 37). Au sijet des deux idéogrammes, com- 
parez, par exemple, BélochusIV, #.A:1.plXXXV, 
n°1 1, 34 Sardunapale TI, #. 4: L. pl. 111:1: 2); 
les حتفل‎ idéogrammes, qui se remplacent du reste 
quelquefois, semblent bien se prononcer, l'un isir ou 
asar, l'autre irit ou asrat, peut-être avec la substi- 
tution du ك‎ au ©. Nous écrivons donc le nom de 
Tiglatpileser encore Taklat-habal-atar, quoiqu'on 
puisse défendre la traoscription de Taklat-habalasar, 
ou Tuklat-hababasri. 

IL est probable que cette famille de mots n'est 
pas étrangère au nom du dieu Adar, où peutétre 
Asur, 

Nämräti ést le pluriel féminin de namra. 

Sukki naklati Nn+33 ريج‎ en hébreu pre veut dire 
«rue, marché, » comme en arabe, .سوق‎ 

Tabis ودوك‎ est l'adverbe de ود فقا‎ «bon.» 

Jrmû est la 3° pers. de حدم‎ « élever.» 

Le dieu Nisroch est équivalent de Salman; cela 
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se prouve par un passage du Monolithe de Sardana- 
palelf (AI. pl. XXII, L 125), où l'idéogramme 
ordinaire du dieu est augmenté du complément pho- 
nétique manu. 

La ligne 157 dit : 

Sattukki la lbbati takltisan ukinna «je remplaçai 
es coutumes qui n'étaient pas conformes à leurs 
cultes.» 

Ausujet-de akinna voyèz G. 4: 5187. On trans- 
ériras كان‎ 

RH DDR جم‎ NY VND 


Les phrases suivantes exposent les discussions des 
prêtres et des autres hommes de art; c'est du 
moins ainsi que nous expliquons ce passage. 

Le premier mot, que nous interprétons par us 
cerdotes, » se compose des quatre signes : homme, 
image, dieu, et le signe du pluriel. 

Nous ne savons pas ce que sont les hommes ramki 
et sarmalli sapar, qui مسن‎ magdansun «exposaient 
leur opinion. » Magdansun px» provient de 7» 
«savoir, » comme dans les inscriptions’trilingues. 
(Voyez MR. Lay 294 Bl135 E. Mt. p. 185, 
306.) Le mot ithuzu est, selon nous, «exposer en 
diseutants il est probablement parent du mot mn 
« bataille. » 

Lamidtav, Mp72ÿ pour KP}, plur. معفم‎ enap- 
position avec 739, de 189 «apprendre. n ٠ د‎ 

In réstéandafan nadbati maharsun «sur la préémi- 
ence de leur culte et de leurs offrandes sacrifica- 
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toires. » In risti Kngx7 «sur la prééminence , andu- 
San (G.A.S 12) jpmmz, de 105, «être debout, » et 
ensuite employé dans beaucoup de sens. Ainsi, en 
hébreu même, ce verbe avait l'acception de « avoir 
confiance » (par exemple, Éz. xxx, 26). 

Andasan yepmez (G. A. $ 11, 69, 70) «leur 
culte; »nmp> «le culte la station devant quelqu'un. » 
Ainsi cette même racine, par une coïncidence sin- 
gulière, est devenue le mot propre pour désigner 
l'entrée dans le sein du christianisme, en syrinque 
et en arabe, où [ جهم‎ et أعقاد‎ veulent dire «le bap- 
tême. » 

Nadbäti maharsun جوج(‎ ny de premier mot 
indique comme l'hébreu 7573; uné offrande spon- 
tanée; le second provient de: mahar «igposer, » 
verbe que nous connaissons déjà. 





Les ligues suivantes ont déjà été expliquées tout 
au long dans l'Expédition de Mésopotamie, t. 11, p. 344, 
et les Études assyriennes, .م‎ 82 et suiv. Les mêmes 
phrases se retrouvent dans presque toutes les in6= 
criptions, à partir de Sardanapale III, qui déjà les 
énumère presque dans la même suite. 

Les essences de bois sont analyséesdans les mêmes 
passages. 

Seulement on trouve ici une phrase intercalée 
qu'il faut expliquer + kom 4 

Hékal gabré la قن‎ «un rival ne l'égale pas. » Le 
mot gabri est déjà interprété; quant à la isa, il est 
représenté par le casdoseythique كد‎ A [7 , Nu 
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take a; nu indique la négation, et م علما‎ est expliqué 
dans la tablette K. 46 par isa. 

Cette même expression se trouve dans une brique 
de Sennachérib, publiée par M. de Longpérier (Ca- 
talogue des monuments assyriens du Lowre), et dans 
différents autres passages. 

Ana musab biluiya kirbussa abni عل‎ les ai bâtis 
pour y loger ma royauté. » {Comparez E. M. t. 11, 
pe 277.) Kirbissu wa (G. 4. 5 79). Les 4n- 
nales (B. pl. CVS, .ل‎ 14) donnent مسا لمم‎ 
sn au, formule plus usitée. 

La phrase suivante devient incompréhensible: 
nous ne distinguons que quelques mots rès-connus: 
été mutarri Le mot signifie «table; »ainsile prouvent 
beaucoup d'inscriptions; on trouve. souvent »-4& 
44 CT: dans les textes de Nabouimtouk, on Hit سن‎ 
La-rés donc nous lisons ici mudarri 92. La lecture 
une fois obtenue avec sûreté, nous sommes très-heu- 
reux de Wouver, en assyrien, un mot qui sortà dé- 
signer Ja tradition par écrit et qui provient de la 
même racine que celle qui donne naissance à l'h 
breu mme, et à notre mot de Massorètes. L'assÿ- 
rien mufarri n'indique pas la table matérielle, mais 
le contenu intellectuel de l'écrit. 

La racine ve, du reste, n'est qu'une racine de 
formation secondaire; la véritable origine est vo, 
en hébreu et en assyrien, où l'on trouve aussi mu- 
arri remplacé par ممما‎ Le premier mot est une 
formationaveo le نج‎ (6: 43 a 17). Nous citons pour 
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exemple عل‎ texte de Nabouimtouk-(W له‎ 
pl LXVI, n° à, تام‎ L 12): 


mafari sa Ur-hamma (?‏ عمل 
In seriptis  Orchami‏ 


au Tlgi (?) hablisa amer 

et Tlgi filii ejus legi. 
RTE جوج‎ 1 
جات بد‎ va 


Quelques exemplaires portent ifari au lieu de mu- 
sari. 

Assarhaddon {Prisme, col, 1, ل‎ 64) transéri le 
môt par rursara, avec le ره‎ cofié sil provenait 
d'une rétine nv. 

L'or, l'argent, le cuivre (sipir et supar) ont des re- 
présentants connus (E. À. p. 67 et suiv.); les pierres 
mitpi et paratuv répondent à des objets que nous ne 
connaissons pas encore. 

Le terme إجح‎ T4 répond aux briques verais- 
sées; on écrivait également par ce moyen. (Comp. 
EM. 11, 44د .م‎ 

Liidéogramme ]حي إجد‎ exprime d'abord un 
dieu, puis un métal assez précieux pour que les rois 
Bélochides le placent toujours après l'argent. Nous y 
voyons l'étain, consacré dans l'astrologie babylo- 
nienne àla planète de Jupiter, que ledieu»sT | 
semble désigner, si, comme nous le croyons, notre 
raisonnement est juste. Mais nous ne connaissons pas 
jusqu'ici l'expression phonétique du inétal. 

3 6 
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Nous sommes plus heureux äu sujetde يللم إلجم‎ 
qui est en même temps le dieu de la guerre, de la 
force, Ninip-Samdan, et «le fer,» Nate, ainsi que le 
prouve la confrontation des planches CI, ligne 10, 
et LX VIE ligne 12. D'ailleurs, le dicu Samdan, dans 
une tablette mythologique (K: 171), est nommé 


ne TRE: Me 7e. 


dam par = ام‎ 


Quant à YF. 5 “nous y voyons «l'anti- 


moine, » et nous ÿ sommes conduits par une con- 
sidération_extraphilologique, mais par des vues 
qui ne manquent pas de force. L'idéogramme est 
un métal. (Voir le curieux passage des Annales, B. 
pl. LXXXII, !, 6.) 

Nous avons souvent parlé (E. M. t.I1, .م‎ 348 et 
suiv. با‎ 1, 3495 E. A. p. 67 et suivantes) 00 cinq 
blottés en or, argent, cuivre, plomb et une. cin- 
quième inatière composée, aujourd'hui oxÿdée, que 
M. Place trouva dans les fondations de Khorsabad et 
que les inscriptions mentionnent. Cette cinquième 
matière a été analysée par M. le duc de Luynes, qui 
ÿ à reconnu un mélange d'antimoine et d'étain. Or 
l'idéogramme de cette matière est : 

«Les colonnes (la charpente) de cèdre et de len- 
üisque, je les entourai d'une couronne de rosaces 
ex je fis des interstices symétriques. » 

Cette phrase se rattache toujours aux mots Hisun 


2 ملل‎ Forme véritable de in يها‎ assyriene. 
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usatrisa yangx x> uje disposai dans des: lignes 
droites.» , 

Le sens de zulal ne se donne que par les textes. 
Le mot.doit signifier «colonne de bois » ou « char- 
pente; » il a déjà été analysé E. M. 

Urakkif 3x est le paël de جده‎ uj'entourai:» 
nous en avons parlé à la ligne 139. 

Mifir 3799 «un cerele, » de np « entourer, د‎ d'où 
provient aussi le mot assyrien no «lune 1.» Le signe 
ET urudi peut signifier « rosaces در‎ et «airain; » 
je Crois que l'acception de « airain, » notion qui, 
d'ailleurs, est quelquefois exprimée par namri seul, 
est celle à laquelle il faut s'arrêter, à moins de voir 
‘une couronne de  rosaces (arud, 33) ‘entourant le 
chapiteau des piliers ‘en boi 

Uratié niribsun جحجكر‎ px «j'en disposai symé- 
triquement les interstices. » Niribsun, dans la même 
phrase, change avec babisan «leurs portes, leurs 
ouvertures, » d'où dérive pour notre passage le sens 
de «interstices, » 

La fin de la ligne 161 et le commencement de” 
la ligne 162 contiennent la phrase remarquable à 
plusieurs points de vue, où l'on cite un mot phé- 
nicien bit hilanhiqu'on-traduit par l'assyrien bit appti: 
ce passage a déjà été lé sujet de plusieurs examens. 
(E. M. ٠١11, p. 347, 348: t. 17) 

Tout ce qui suit, à partir du 806 lalig. 162 









١ Le mot arabe شهر‎ à donné naissance au mot astronomique 
pos. (Rapport au Ministre, p. 35.) 
26. 
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jusqu'à la fin de la: ligne 165, est assez peu clair 
dans les détails. 

On parle de huit lions jumeaux c'est dire accou- 
plés deux par deux. Les mots 8 aryäi (E. M. t. II, 
p.358) a'amile prouvent. Le dernier terne est BAR, 
qui rappelle l'hébreu pxn. 

Les 5o talents, à peu près, sont-indiqués par le 
chiffre suivi de ما‎ @ am. (Voir plus haut, à la 1127.) 

Ges lions sontbriqués en l'honneur de la Grande 
Déesse qui rappelle la Cybèle phrygienne. 


Ina supar Bill rabiti inpatku se transerit ajnst : 
إمممر‎ Pa ججتم‎ PU JR + 

‘Au sujet de supar, voy. E. M. ,كل‎ p.384. 

Ippatku, niphal de pro, pp: pour pret. Le verbe 
veut dire « perforer » et s'emploie ensuite en parlant 
des travaux de fouilles et de ciselage en matière dure, 
Ainsi par ex. Lay. pl. XXXVIIE, و1‎ pl. XLE, ل١‎ aa: 
R, Beh. p. 31. 

La suite, jusqu'au mot ukin, 1. 164, 6st presqué 
inintelligible pour nous; on parle de namriri en bois 
de timmi ct en cyprès qu'on avait posés à peu près 
64 où & Kapar sur des nirgalli. 

Ce dernier terme seul est intéressant; il permute 
avec TETE]: ldéogramme formé par les 
deux premières fettres est celui de lion. La dernière 
lettre exprime l'idée de bien le tout est rendu par 
nirgaliou nirgalli. Ce mot pourrait fournir la véritable 
orne phonétique du nom du dieu Nergal. 

Mais ün fait extrêmement important pour le dé- 
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chiffrement, ce sont les conséquences qu'on-peut 
tirer deces passages unis à ceux d'une tablette mytho- 
logique (K. 29, coll. phot. n° 17, 6). Le diea de 
TIG. 648. À, c'està-dire de Cutha (E. M. t. I, 
p-324)!, Nergal, y est nommé iln.arya écrit en toutes 
ettres. À cetendroitles« lions du bien »sont nommés 
des nirgalli %%»3. Nous avons donc ici à la fois la 
preuve de lu prononciation du groupe JT 
«lion, » aryä, comme nous l'avions supposé, et du 
nom divin de Nergal, appliqué en même temps aux 
lions qui en sont les symboles. 

La fin de la ligne 164 parle de l'ornementation 
des portes et dit : ana irbitéi saari usagbita figarsan 
«j'ai peint en différentes couleurs les marges des 
portes pour lesémbellir:» On transerira : 

DRTD PAF AIN ع‎ 

Usasbita n3yg est le shaphel de n3x «orner, » en 
chaldaïque ; saariv7yg est l'hébreu 2 « les portes, » 
qui en chaldaïque devient .هده‎ 

Dans éigarsun, souvent employé, nous voyons un 
allié à l'arabe عجر‎ «arbre, le jambage de la porte. » 
La racine arabe, du reste, est identique à la racine 
hébraïque et araméenne x « fermer, » le mot مجر‎ 
lurmême veut dire «contenir,» et تجار‎ vle bois 
avec lequel on barre la porte. » 

Asma askappi abni pili darami kisidti katiya sirussin 
absim va assarrisin ugashira. 

«J'ai placé la matière des Jinteaux en grandes 











١ Comparez ب‎ M. مكلا‎ p. 219. 231 
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pierres pili, des régions reculées de mon butin, au- 
dessus d'elles, et j'ai muré leurs parois. » 

Asmu wo> semble être le عند‎ hébreu également 
avee l'acception dé matière. 

Askuppi (voy. E. up. 81; Inscription de Londres, 
col. VIN, L. 7) exprime probablement les grands 
blocs d'albâtre ; col. IX, 1. 14: 

Abni pili, ces pierres provenaïent ordinairement 
du pays de Balad. (E. M. 1.1, p. 296.) 1 

pers. dû féminin, jus «au-dessus‏ 8 رماممموق 
d'elles.»‏ 

Absim بجت‎ , la 3“ pers. se trouve souvent, par ex. 
.سوم‎ de Londres, col. VIIT, 1. 47 et suiv.: 


Sa Nabu-habat-uqur 
Quod (receptaculam) Nabopallasor. 


dar Bab abu.  baniya 
rex Babylonis, pater genitor mous, 





ia apart ibsima. © 
Interibus _ confecerat. 
Saahan g 
ود 33 8 ددر‎ 
DATE IN 


Asurrisin jeygn «lents paroissn c'est allié au 
chaldaique ex. 

Usaskire vnsw shaphel de ms (E. M. t Il, 
p: 299). 

Le texte reprend, en ee passage identique à celui 
des Taureaux: and laprati usaliz. Le mot taprati sou- 
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lève des considérations sérieuses et des doutes: Nons 
l'avons tradoit à cette place par «admiration, ».car 
on le rencontre souvent avec la possibilité d'ad- 
mettre cette acception. Mais il y a des endroits 
où le même groupe ne peut signifier que «les su- 
jets» d'un roi, et où il faut fire dériver tabrati de 
A3 « créer, » et transerire nw73n «sujet, » comme le 
sanscrit ax مومهم‎ « progenies» a le même sens de 
«sujet.» 

Rien du reste ne s'oppose à admettre que la même 
forme araméenne cache deux mots très-différents, 
l'un provenant de x, l'autre de ددج‎ 

La lecture d'asqliz est prise de la ligne 168, et 
nous y reviendrons. 

Darami matitan, Darami 277 semble signifier ول‎ 
contrées spaciouses;» matitan دججر‎ est un pluriel 
irrégulier de mat. Cette étymologie pourrait paraître 
au moins basardée si ce groupe n'était pas substitué 
quelquefois à kibrat arba? «les quatre régions. » (Pa- 
vés des portes, B. pl. VII. 11. 1. 25.) 

11 faut revenir sur le rot daram que nous avons 
mal interprété par « prince, grand. » Sil y a le gran- 
deur; c'est celle de l'étendue, et un passage de Sen- 
nachérib semble militer pour que nous mettions 
définitivement la notion de « région » à la place de 
celle. de « prince. » 

Nous ne pourrions dontiee à Fassyrien darum le 
sens que les exégètes de la Bible attachent au mot 
at, qu'on explique ordinairement pare sud » par ex. 
Deut. sun, 233 Ecel. 1,6: سل‎ xt, 183 Job, 
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mexvit, 17. Le sens de notre mot est «tractus, » en 
général «la région terrestre; » ainsi nous trouvons 
dans le Prisme de Sennachérib (col. 1,1. 16) : 


au mal méqui سلا‎ tabusi 
et reges.…. defciebant pugnis, 

dormir iezibu va Mina sandinni igur 
Lractus suos dereliquerunt, et sieut pulli avis 
migig dis ipparsa avan la'ari. 
. ٠ mel موه‎ subtraxerunt in locum desertum. 








HD AN جام‎ ND ON 
برد‎ TDR جوع‎ TU جوج(‎ 
ES ND AA VEINE جك‎ VAE 


Ligoe 166. Sa alta gilik adi sillan ina imuke Afur 
bia aksuddi ina vasipar, , ٠... . ashan hekali satina 
astalkana fimäti. 

«Que depuis le commencement jusqu'à la fin j'ai 
conquis par ول‎ grâce d'Assour, mon maître et par 
Je génie des artistes, j'ai fait ces palais, j'ai construit 
ces voûtes trésoribres. » 

La première phrase se retrouve sur la tablette en 
or, publiée E. M. ب‎ II, p. 343 et suivantes. Néan- 
moins ni la transcription, ni la lecture ne semblent 
complétement assurées. 

Sipar veut dire « magnificence » (p. ex. dans l'ins- 
ription de Nabouimtouk, #. A. 1١ pl. LXVIIL,col. 1, 
Lay) ici, il signifie «art, génies» car le groupe 
que ous n'avons pas exprimé daus la transcription 
se lit ainsi + 
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MEN 
de 1 





Satina jxg', c'est le pronom au féminin, car le 
mot hekal se construit souvent ainsi. (G. 4. $ 82.) 

Astakkana pog%, "د‎ pers. iphtaal de pe . 

Simäti «trésorière. » (Voy. E. M. 1. IL, .م‎ 349.) 


B.— CONSÉCRATION DU PALAIS. 


Ligne 167. Ina arak ,تسن‎ ina yum mitgari Aéur 
aba iluhi, bla rabu, au Istarat asibut Assar kiribsina 
ملم‎ 
«Dans le mois d'exaucement, dans un jour beu- 
reux, j'aiinvoqué, dans ces palais, Assour,le père des 
dieux, le grand maître, et les déesses qui habitent 
d'Assyrie. » 

Pour le commencement, voyez E. À. p. 132 et 
suivantes. 

Le mot simi doit être transerit xypy« audition » 
de مود‎ « entendre. » 

+ Le féminin de iluhi « dieux» semble être iftarat 
«les Astaroth» ,رهجم‎ et, en ce sens, ce: passage 
fournit un curieux éclaircissement sur la religion des 
anciens Sémites. Un dieu seul est appelé Bel, «le 
seigneur; » mais ‘tous les dienx sant des 73 « des 
Bel;» une seule parmi les déesses porte le nom d'Îs- 
tar, Cest la déesse de la guerre; mais toutes les 
déesses sont des n19ÿ>. 
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En hébreu nous connaissons également la déesse 
هوم‎ comme divinité phénicienne; mais, au pluriel, 
hébreu indique par هدام‎ toutes les déesses de 
ملام‎ contrée. Ainsi dans les Juges, x, 6, on lit: 


2 mnesnennt obesmn ras 


ce qui veut dire «ils adorèrent les dieux et. les 
déesses » {des paiens};/etmon pas «les images de Baal 
et d'Astarté » comme les interprètes de la Bible l'ont 
souvent rendu, 

Akri spy est la première personne de xp «in- 
voquer. » ( Voy. Hincks, On the Ass. Bab. phon. char. 
p.31.) 

Le roi continue : 

Kafri zariri russ@ hadpi bb, sirt nagluti tamarta ka 
bitlu rabis asamhirsunati va usaliza nuparsun. 

«Je fis réclamer aù peuple des cassolettes en 
verre, des œuvres ciselées en argent et en ivoire, 
des bracelets pesants, une offrande considérable, et 
j'ai égayé leur esprit. » 

Kari est, selon nous, un pluriel, de katar ,زياد‎ de 
sep «fumer, » et nous le traduisons par «eassolette, 
vase d'encens. » 

Ce mot وص‎ se retrouve souvent dans les 
eriptions liturgiques; Aujur veut dire l'encens ; ainsi 
l'on trouve Hufarkan راوز‎ « votre encens. » 

Zariri est une matière qui est souvent mentionnée 
dans lesinseriptions ; et russd, qui.se trouve surtout 
avec l'idéogramme « or,» peut signifier, dans tous 
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les textes, un ouvrage ciselé. En syriaques:le verbe 
ax veut dire «märteler.» Nous trouvons ainsi 
dans l'inscription de Londres (col. m1, 1. 9, suivi) + 
Unati Harami 
Supelectilia Pyramidis 
تمد مرجملا‎ 
auro cælato, 
élabbu Marduk  zariri et abni 
polladium oraculorum vitro et lapide 
din. 
operui. 
am nux 
à PANNE 
بره وج ردج يجي‎ 


“HAN 


Kaipi ibbu a été déjà examiné, et nous réitérons 
la remarque que nous avons faite à ce sujot. 

Sirl nalluti ود يذج‎ « des bracelets ou des orne- 
ments en orpesants. » Le verbe روز‎ veut diré « pon- 
dérer, être pesant,» et nafluti en est le participe. 
Le mot siri se retrouve également en hébreu (1,5, 
19); aùde mot ne signifiant un ornement féminin. 
Dans le Thalmad et les Targumim, lemot & se re- 
trouve souvénit aveo la notion de « chaînette, » eten 
syrinque | هن‎ sigaifie-< boucle d'oreille:s 

Rabis asamhirsanuti kn3e 1098 ملي‎ paël de ns 
«imposer. » 

Usaliza nuparsun بوط جججكر‎ « j'ai égayé leurs 
esprits. » Usaliza est عل‎ shaphel de 1x ou de ,كد‎ que 
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nous avons mentionné à la ligne 165, et nous re- 
viendrous sur ce sujet à la fin du commentaire. 
Quant à nuparsan, la signification en semble être 
assez claire. L'arabe nous donne bien une racine تقر‎ 
«assembler,» d'où نغر‎ qui veut dire «la totalité, Fas- 
semblée; » mais nous ne croyons pas devoir nous 
prévaloir de cette analogie. 


Alpi padilli bitrati su'i marûti ….ussiba. 
«J'ai réxposé devantieux: le taureaux sculptés, 
séparés; égaux; ailése» 7 


“La phrase qui contient ces mols renferme b 
coup plus de termes que nons n'en avons cité 
sagit de l'exposition d'objets sacrés, tels que nous 
en trouvons mentionnés dans l'Inseription de Phil 
lipps, traduite E. M. t I, .م‎ 23, 233. 

Ces objets se composent de deux taureaux sculp- 
tés, padilli (Bar. مله‎ Phillips, col. ar, .ل‎ 27) Wap, ce 
qui rappelle l'hébreu vor; bitrati (ibid.) de »na usé. 
pars, non accouplés l'un à l'autre; » sui 2 « égaux, 
ressemblants » et, ny, uailés. » Nous trouvons ce 
dernier mot dans le verbe win (Job, xœux, 18), ap- 
pliqué à l'autruche, et qui semble provenir de cette 
méme racine sémitique Kw «élever ses ailes en 
d'air» 

Le verbe ugsiba est le paël de 3x, hébreu 34», et 
se transcrit اناد‎ 

Marti est suivi (fin de la ligne 168, et commen 
cement de la ligne 169) de deux groupes dont il est 
dificile de connaitre le sens. Ces deux groupes 
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AO AIT سل[‎ 
LME NT Re 


finissent par l'idéogramme désignant issuri« oiseau, » 
qu'on peut regarder comme le génitif dépendant, 
ou bien, ce qui semble probable, comme expliquant 
Je mot « ailés. » 

11 ne paraît pas que natig ou uftur doive être pris 
phonétiquement ; néanmoins on trouve pour le pre- 
mier natgi, ce qui pourrait faire penser à une expli- 
cation pareille. 

Suivent ; summi, pour lequel, danis-le, passage: cité 
du cylindre de Phillipps on. lit asarma مشا بر‎ au 
lieu duquel le même passage donne iéih, et que nous 
expliquons hypothétiquement par « serpent, » en y 
voyant ممم‎ «traîner, » et transcrivons : لوم‎ 

Puis : nüni u ssuri ubul apéu. 

Le premier mot est écrit |] fe 

Nous avons souvent parlé de l'idéogramme rem 
plaçant le mot assyrien nôn, c'est en. même temps 
le mot hébraïque qui a donné naissance au carac- 
ère phépico-européen n, qui provient de l'image du 
poisson. La racine p> vent dire en hébreu «pul- 
luler, » d'où Je mat -p3 x postérité. » Nous sommes 
maintenant en état de prouver l'existence en assy- 
rien de la même racine. M. Rawlinson a publié (#. 
AL pl. V.n. XX) une inscription d'un roi antique 
de la première dynastie; mais par suite de l'état 
fruste du monument britannique, elle a été fausse- 
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ment transerite par nous Sin... .nabi (E. M. t. 1, 
p- 276). M. Ménant a eu la bonne fortune de dé- 
couvrir un texte inédit de ce roi, et ce nouveau 
document fournit deux fois le nom royal. Les lettres 
manquantes nt étérétablies avec certitude par nous; 
la dernière lettre est sûrement am, de sorte que 
nous lisons le nom du roi Sin-inanant «Sin fait pul- 
luler,» précisément comme sur des cyliridres nous 
trouvons 16 nom jam «Sin augmente !.n Au 
point de vue gramimatical; eette découverte est im- 
portant, فم اده‎ qu'elle ne constate pas seulement 
d'existence d'une racine nouvelle, mais parce qu'elle 
donne une certitude absolue à l'interprétation du 
nom de Sennachérib, Sin-ahi-rib « Sin augmente les 
frères.» 

Au lieu de l'idéogramme au pluriel, le Baril de 
Phillips (col. 1 روه ,ل‎ col. u, ,ل‎ 30) contient le 
singalier exprimé en caractères phonétiques, nana 
دويز‎ Ces passages confirment une fois de plus la 
lecture de ces idéogrammes ; déjà prouvée par les 
textes de Khorsabad et les syllabaires (K: 110, 
K. 197). 

Le complexe idéographique, KAN. IK. ZU. AP. 
a déjà été expliqué souvent, mais sans succès com- 
plet. (Voir E. M. t. Il, p. 285 et errata, et t. 1, 
ثم‎ 865; M. H. p. 45.) Nous maintenons la pro- 
nonciation ubul comme celle qui présente la plus 
grande probabilité. 

HET EI est expliqué-par apéu dans هل‎ Sylli- 

AS rade 








2 Au snjet du a on an paragogique, 
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Laire K: 110, Sa la isa «incomparable» se rapporte 
à tout ce qui précède. 7 
La phrase parle done des oiseaux et des oiseaux 
- représentant l'abondance de l'irrigation. 

Les mots suivants midit aronna A] lara bi- 
bat sadi, sont assez obscurs; le mot Larannu ددج‎ 
se trouve également dans le passage cité du Baril 
de Phillipps, et il est probable qu'il indique les 
objets exposés. 

7 AT est un signe inconnu, les syllabaires l'ex- 
pliquent par #; dans le texte babylonien on lit éira- 
ممم‎ Kuranna (col. 1,3. 31); il se pourrait que ce fût 
la prononciation du mot énigmatique. 

Sadi ilati risit matat-« les hautes montagnes les 
têtes des montagnes, » 

Ana milk éarratiya se transerit pvp +399 جز‎ 

Nous alléguerons maintenant 6ل‎ passage, cité plu- 
sieurs fois, où il s'agit évidemment d'une fête (col. 1, 
18): : 

gadu sa ilahi ع ملق‎ Babilu 
gaudinm deorum Pyramidis et Babylonis ; 


eppari 








igurue usammu pilà 4‏ «ممقد 
fiscem, ave.‏ 
bémité sb dumak saman‏ ترط 
سلف ملك harannu» daspar‏ 
piseula‏ 








Comparez avec ce passage obseur un autre pas- 
sage qui se trouve col. , L 29 et suiv 


ao MALJUIN 1864. 
Nousreprenonsl'explication à la fin dela ligne 73. 
Assu {äbu napasti ygmmi rafuli nada namma نا‎ kann 

paliya nahdis akmisa 
«Pour cela, je leur ai demandé le bonheur de 

la vie pendant de longs jours, la prospérité de ma 
race, Ja victoire du glaive. » 
bu napasti يدومع‎ #29 «le bonbeut-de la:vie.» 
Yumi rabat. L'expression idéographique équiva- 

laut, à rahale cest )يف جف‎ La pli LXXXV, 116: 

pt: LD 28 ما أبيز‎ 
Nada .مسو‎ Le groupe 4 2 ون سملم‎ sylla- 

baire, a la valeur d'ilama, et probablement celle de 
ir; en médoseythique, naman remplace dans les 
textes trilingues le perse taumd, l'assyrien zir. 
Nada est جوج‎ de 173. 
Pour kanna paliya, voyez E. M. & II, بم‎ 293, 
336: E. 4. p. 166. 
Almifa بإججة‎ «je demandai. » 





EXERGIGE DU POUVOIR ROYAL.‏ سي 


Les lignes 175 à 180 ne contiennent pas de انك‎ 
ficultés ni de mots nouveaux, excepté dans astaka 
nigutav Kpan3 PAYS « j'exerçai de la juridiction. » 
Nous faisons venir ce mot de m2 u saccoutumer, » 
d'où l'hébreu m3, qui a la signification un peu 
moderne du mot «coutume, droit, » et qui joue un 
si grand rôle dans l'histoire du judaïsme. 

Les lignes 180 à 186 contiennent une nouvelle 
nomenclature d'objets” offerts en tribut au, grand 
roi ; on y.1rouve : 
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De l'or, de l'argent, des vases en or et en atgent, 
des pierres précieuses, abni akartuv بيجو‎ 38, de 
درت‎ «cher.» 

Des couleurs, du fer (comp. Botta, pl. LXVII, 
1. 11), qui est nommé binat sadi دجم ب‎ « les pro 
duits des montagnes. » 

Suit, ligne 181, un idéogramme dans lequel nous 
croyons reconnaître le sens de «mine. » 

Puis le roi parle des étolfes teintes, du bdellium 
(E. M. 11, .م‎ 347) «des veaux marins (ibid, » 

Le mot suivant est guhluv, que M. Hincks a traduit 
par « perle; » nous avons adopté cette traduction. 

«Les chevaux de هل‎ haute Égypte; » Safi Muguri 
اماع‎ RDYE .هام وباج‎ / : 

Ligne 185. Le passage parallèle de l'Inscription 
des Pavés des portes fournit simplement : 


Tamartasuna kabidias ambar. 
Muners corum multa prehendi 


Amkar, "د‎ personne du kal, au lieu de asambir, 
1" personne du shaphel. 

Usamhirsunati px 
aix dieux. 





ex, le suffixe se rapporte 





S IV. — PÉRORAISON. 


Avec la ligne 187'commence la péroraison, qui 
se retrouve dans presque toutes les grandes inscrip- 
tions. 

Hekali satina Assur abu üluhi ina nammar panisu 
Allati kinis lippalis va ana yami raküti sitéan litaégar. 

: a 
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«Que le père des dieux, Assour, bénisse ces pa- 
ais avec l'éclat suprème de son regard, et garde Leurs 
entrées jusqu'aux jours Les plus reculés.» 

On trouve souvent le membre de phrase ina num- 
mur punisu ; la racine mp veut dire use tourner; » 
nous expliquons done le mot en question par «re 
gard, aspectus, » au lieu de «sculpture,» qui est 
rendu par punnani 1329, de 139, au lieu de m9. 

Lippalis vhs précatt du niphal de ,هات‎ dont 
nous avons parlé à la ligne 13. 

AFS remplace jû (E. M. نا‎ IT, p. 88, 288: 
Su. K. 66). 

Litagar وجيت‎ semble être le préeatif de جملا[‎ 
hal de ددد‎ «fermer. » 

Ligne .وقد‎ In pisa للا‎ Ussakin va alapu nasiru 
ia müsalimu immu ه‎ musd kiribsan listabru va ai 
ipparka idäsan. 

«Qu'il demeure dans l'aspect suprême,» c'est-t- 
dire é qu'il reste devant le roi.» Ainsi nous lisons 
une phrase finale de l'inscription de Borsippa (E. 4. 
pe 188). Nous transcrivons : pu Nr 369 »از‎ 

La phrase suivante s'adresse aux deux taureaux 
d'entrée, où plutôt à l'image doublée, dont l'un 
signifie la protection, l'autre Ia conservation du عط‎ 
tient, L'un est le nagir x, l'autre le musallimu 
نتن‎ 5 

«Qu'ils propagent la béatitude, » immu غم »,وج‎ 
a fortune د‎ musä vu de vu. 

Listabra est un précatif istaphal de na, et a le 
sens de « propagent, perpétuent:» Nous écrivons : 
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MAD مجم عون وججور‎ 


Ai ipparka idasan.(V. l'explication donnée aux dif: 
férents passages à partir de .وو‎ Sa asar éalmi تمق‎ la 
ipparhä.) Le mot ai, comme mot indépendant, est 
garanti par différents passages; ainsi par celui d'As- 
sarhaddon (Prisme, col. vr, ,ل‎ 32 suiv.) : 





In kirib hekal عاق‎ 
In regia ista 
Alpu pakidu da pukidu 
Taurus inpiciens, leo ins 
kb larratiya 
res its rogni me, 
sum ed kabidtya 
nomen _.... honoris mei, 
de Eure à 
in sempiternum perpetuent doncc 
ppokè  idüa 
semoveantur pedes illius. 





ONG 227 20 أار‎ 

PE KDE NIPENEUR 

NE 977 7 

JR 39 D 

DA. LEE 

MENT 137P) 
Dans ce passage, comme peut-être aussi dans le 
nôtre, le suffixe possessil de مان‎ semble se rapporter 

53 
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à la maison, de sorte que le sens sera : «jusqu'à ce 

que ces taureaux s'en aillent du pied de ce mur » 
Le mot ai, particule connue dans les autres 

langues sémitiques, semble ici avoir la signification 

de «jusqu'à, » ainsi dans le Baril de Nabouimtouk, 

coli, L ag: 


a im 5 
donee permitient 
* hiditi 


DA UURSS 
0 ND بوص‎ 


Ailleurs (B. pl. LXVIIT, 6) on lit : ai irsisu. 

Gette particule vx a, en dehors de la signification 
de «jusqu'à, ncelle de «jamais, » et il faut entendre 
ainsi les paroles : «jamais les taureaux ne se sépare- 
ront de ce seuil» De même, dans une prière extrème- 
ment curieuse de Sardanapale V (VI), qui, du reste, 
ne contient rien qui aceuse le langage d'un roi, et 
qui appartient, avec une très-grande probabilité, à 
la liturgie assyrienne, on trouve plusieurs fois cette 
locution (K. 163, coll. phot. n° 131): 








es سايم‎ sa in panika سما‎ 
Kisus (), memores meï qui in facie tua æterna, 

lplutu  hulnäa, ai paaribuni 
diminuant ærumnas meas, done appropinquent mihi 
üjbana ukkum il. 

furor iralque) dei. 

Kiria. سمسلاضا‎ ١. سسفيفا.‎ 00 
Peremptiones contemptionis peccatifque] reconcilient me 
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nisu mabad 

cum co, quippe qui servus {sum) 

zikar ani rabat. 

operis ejus, memor deorum magnoram. 

In pika danna lala kibiti 

In ore مسا‎ potenti veniat auxiliur. 


Kima samir ladite Où مقس حصلا‎ 
Sieutcælum splendeat felicitate et divitiis beetme, 





kima irgita  lubilu asru un dinu tabi. 
sicut terra abundet felicitate et multitudine bonorum. 
SONT جب زوجم‎ TD IAE ددجم‎ 
RAR منبجو بيجم‎ ADI ON 
2270 (وتحجده<‎ non RP جحو‎ 
RD HR رود‎ ve 
RD وج‎ EI PE JR 
re جود‎ age DD جد نوو‎ 
SAR دوجم‎ APR جو بجيو وج‎ 





Que le regard de sollicitade qui brille dans ta face éter- 
nelle dissipe ma tristesse, et que jamais ne m'approchent la 
fureur et le courroux du dieu. 

Que l'anéantissement de ma méchanceté et de ma légè- 
reté me réconcilient avec lui, car je suis l'esclave de sa puis- 
sance, le serviteur des dieux puissants, 

Que de ta face puissante me vienne mon bonheur. 

Qu'i brille comme les cieux, et me bénisse par la fulicité 
et par la richesse. 

Qu'il soit abondant comme la terre, par la félicité et la 
multitude des biens 











#o MALJUIN 1864. 

A partir de la ligne 192, les mots ont été déjà en 
partie expliqués dans des travaux antérieurs. 

Kibitussu malle banusa sibutn Uk, Uiksud littati. 

«Avec son aide (l'aide du dieu) au roi qui a cons- 
tuit ceci viendra la progéniture, et il aura de la 
race. » 

Comparez, pour la plupart des mots, G. 4. S204 ; 
E. Mt. I, p. 281. 

Ana yum darati Ulbur ipiétun «jusqu'aux jours re- 
culés durent leurs ojéneaux. » 

ami darati Nr? 9, de ma « durer, » On dit aussi 
«des eaux perpétuelles» mi daräta. Voyez M. H. 
1 16. à 

Lilbur 34, précatif de جدد‎ « durer» (E. M. t. I, 
p- 293: E. À. p, 166). 

Quant à ipitéun, l'assimilation est assez difficile; 
nous comparons ipida à عمد‎ «entourer, » d'où le fa- 
meux viby du grand prêtre. Le mot nygx veut dire 
«pallium, bumerale, » et nous donnons au terme 
architectonique l'acception de «créneau.» Le mot 
se transorira donc jy7px. Dans quelques inscriptions 
de Sargon, le ipid paraît comme le dernier ouvrage 
architectonique qui couronne l'édifice. 

Ligne 195. Ina sipirtise Ulitio Usa asib héribsun 
«que celui qui les habite en sorte avec la plus grande 
magniicence. » La lettre EY==JA est expliquée par 
sdpar, done on devra attacher à [[حتصاع‎ >] 
le sens de sipérli مجه‎ 

On peut aussi substituer à sipéréi le mot réut, car 
le monogramme en question pout se lire ru « pas- 
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teur, roi; le mot ri'ut جسم‎ « protection, »ne change 
pas le sens de la phrase, à moins qu'on ne veuille 
rappôtter ri'al au dieu, et traduire : « Que, dans la 
protection suprême (du dieu) en sorte l'habitant. » 

Lisà جوم‎ est lo précatif de xx « qu'il sorte; » le 
contraire, «entrer, » est exprimé en assyrien par le 
verbe 339, dont la signification, qui était difficile à 
constater, est maintenant assurée. 

In tab. nak سمالا‎ au namar kabatti iribsu 
Lisaliza, lisba buhari. 

«Qu'il s'y réjouisse dans la joie de ses entrailles, 
la satisfaction de son cœur et l'obtention de ses dé- 
sirs , que son éclat y soit septuplé. » 

In fab «dans la satisfaction,» 218 ييز‎ de la racine 
connte, Ainsi on le trouve (T'iglatpileser, Prisme col, 











11 est clair que le monogramme eucore inconnu 
مهم جح‎ cache une chose analogue; nous l'avons 
donc rendu par «entrailles. » Un syllabaire {K.» 10) 

. l'exprime par passuru, que nous ne savons expliquer. 

: Le mot nuk appartient grammaticalement à la 
mêmie catégorie que {ub; nous le rattachons à pu, 
quiseretrouve danslesamaritain نكمي‎ « beauté;n 
Ja racine, en arabe, veut dire .« approprier. » Ainsi 
&ib veut dire «un homme élégant, délicat. » 

Namar kabatti, Vinfinitif de 3, l'action de voir 
son but, où son honneur. 


LP MAI-JUIN 1864. 

Lisaliza الاجر‎ nous. semble être le même mot 
que celui que nous avons analysé plus haut, le pré- 
eatif du shaphel_ >, ou peutêtre d'un verbe كدر‎ 
«être doux, د‎ qui trouve son analogie dans les langues 
sémitiques. 

Nous devons pourtant une explication à nos lec- 
teurs au sujet de cette hésitation entre deux racines 
d'un ordre aussi différent, La question que nous 
souleyons.touche.à une question. de principe qui 
découle.tout doit de application de l'écriture tou- 
ranlenne à ane langue fémitique, Car dans l'écriture 
manque l'articulation du » qui laisse des, traces 
constantes de son existence dans la racine, dans les 
mots dérivés, précisément comme une substance 
مم‎ montre par Les réactifs chimiques. 

Le » n'altère pas l'intégrité de هل‎ racine, il forme 
des racines entières, tandis que le x, le n et le » pro- 
duisent des conjugaisons défectives, Or, la confron- 
tation de toutes les formes du verbe décide seule de 
l'emploi ou du », ou des lettres serviles, et cette 
décision n'est jamais infirmée, par la philologie sémi- 
tique. Si nous n'avions que les formes uppus, ,كلانه‎ 
nous ne saurions pas comment les transcrire, parce 
qu'elles n'indiquent pas plus le » que les autres 
lettres; mais lorsque nous voyons ipis, itipus, ipas, 
nous sommes forcés d'admettre unc racine ,لاقت‎ car 
les formes analogues provenant de عدت‎ seraient 
apas, ilibis, upis. 

Pour revenir à usalr, la question serait tranchée 
en faveur d'une racine concave قرز‎ en», sil n'y avait 
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pas cu en même temps la forme بعلا‎ or,-celle-ci 
présuppose la racine #», dont le shaphel ‘serait 
wsiliz et non pas usaliz. La question est alors de sa- 
voir si le mot ilz, qui évidemment a une acception 
analogue à usalz, provient réellement de la même 
racine. 

Ausujet de مانا‎ buhari, voyez E. M.t.I1, p. 336. 
Ici finit l'Inscription, que lon pourrait désigner 
sous le nom de Fastes, Nous en possédons tous les 
éléments, car, en comparant les fragments des diffé- 
rentes salles avec la place qu'ils occupent sur 16 plan 
de M. Botta, il paraît certain qu'elle ne pouvait 
avoir ug plus long développement. Cependant on 
devait s'atendre à-trouver dans وه‎ grand monp- 
ment Ja péroraison: générale. qui semble avoir été 
raditionnellement suivie par les autres rois assy- 
riens et même par les Achéménides, pour terminer 
le récit de leurs exploits, en recommandant à leurs 
successeurs le respect de leur œuvre, et en char: 
geant des malédictions du ciel celui qui oserait 
porter une main coupable sur les palais qu'ils ont 
élevés; mais il n'en est rien, et nous ne trouvons 
cette recommandation qu'une seule fois à la fin du 
téxte inscrit sur les montants des portes, à la suite 
du texte identique de notre inscription, et qui est 
ainsi conçu (Botta, pl. LXVIN, 1. 8), avec la res- 
titution que d'autres textes. nous permettent d'en 
proposer 
8... قير‎ Surgina  asib  Hirib hekal 
que Sargon, habitans in regia 
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ge عمقت‎ balat napastiv yumi rukati lab 
ista, vitam anime per dies remolos  beatiludiem 





Gbbi au namar … Habadii 





10 
satisfactionenn ordis et cbtentionen finiunn 
dim. simati 
sorte attingat! 
de ina ساسم‎ Berre 
مل‎ magaiqudine sn supremi exent 





13. au قصلم‎ lagruna Hibsu. Ana arkai 
et vallium aceumulet in ea. In diuturnitate ٠ 
باح‎ puni السام‎ @kû in ترس‎ habliya 
icrum longorum successor inter regos filios meos 
anbut اماما‎ 
rainam regiæ 
15. sua add, mudarai Uimur va parus lip nil 
illius iñstaurot, lecturam moi logat.… . 
16. ساسه هد جفاانا‎ lutrs مار‎ iribiou 
in locos eorum reintogret, Assorus جنل ممعممم‎ 








ésimmi 
exaudiet. 
يرد‎ manakkar  sifja au sanÿe pau — 
Alterans _soriplaram mean et nomien mount gladitini 
su lskip 


2 ojus deprimat, 

18 sua sir inemati Walk a 

nomenque semenque in Lerra exterminel donce 
ساي‎ rimu. 
cipeccatum. 
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529 np 288 Pa NP 8 

و »و 3 يوج DV‏ جججم»« 218+ 

VOA KID (PI 10‏ جججج» اوم جما 

SR RAP MEET JA 1 

RDA ONE NPUBD aa 

13 امجوم» NID‏ بوجوو ١‏ بز برجم 

DA nm BD DD DIN وجوج‎ EN 14 
ويك بوم‎ wep ورك جوج بأجد‎ ANNE كد‎ 

فق وير 
ود هيده قاض الوم LE AS‏ 

18 لوقع جور وو أوام e‏ وسور Fond‏ 


EURE Di 





I ainsi soitil que Sargon, qui habite ce palais, soit con- 
servé par le destin pendant des années éloignées, pour une vie 
longue, pour le bonheur de ses entrailles, pour la satisfaction 
de son cœur, et qu'il se voie arriver à son but! 

Qu'il amoncelle dans ce palais des [trésors } immenses , 
les butins de tous les pays, [les produits-des montagnes] el 
des vallées! 

Quiconque dans la suite des jours, parmi les rois, mes 
ls, me succédera, qu'il restaure ce palais s'il menace ruine, 
qu'il lise mes inscriptions, qu'il dresse un autel, qu'il عموظ‎ 
un sacrifice purificatoire (?) qu'il remee tout en place. Alors 
Assour écoutera sa prière. 

Mais celui qui altèro mes écritures et mon nou, [qu'As- 
sour le grand dieu] abaisse son. gl 1 extermine dans 
مم‎ pays son nom et sa race, el que jamais il nc lui pardonne 
ce péchél 
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ESSAIS 
SUR L'HISTOIRE ÉCONOMIQUE 


DE LA TURQUIE, 
D'APRÈS LES ÉCRIVAINS ONIGINAUX, 


PAR M. BBLIN, 


vsranten À consranrino‏ وو 








histoire économique d'un pays présente le tableau de 
J'existence organique du peuple qui l'habite; et, par la na- 
ture et le mécanisme des inslitutions, en fait connaître les 
mœurs, en révêle les Lendances. Sous ce rapport, celle de la 
Turquie offre plus d'un attrait et ouvre un. vaste champ à 
Y'observation. En elet,s'élevant sur les débris de grands États 
qui avaient joui d'un certain dogré de puissance et de pros. 
pésité, Ja monarchie ottomane profita de la civilisation re- 
Iative de ses devanciers; et, en se faisant l'héritière de leur 
domaine territorial, elle s'approprin aussi, en les adaptant à 
es instincts particuliers, la plupart des institutions déjà exis. 
tntes dans l'ordre politique, économique et administraif. 
L'économie politique ottomane repose done sur ce travail 
d'assimilation, combiné avec certaines conditions primor- 
diales; et elle offre ee double intérêt, de fairo pénétrer dans 
la connaissance organique du pays, en montrant le jeu et la 
transformation successive de ses institutions politiques et ad- 
iministratives; ot de fournir, en même temps, pour une autre 
époque, des données non moins précieuses sur l'économie 
politique de l'Asie ellemême. On chercherait en vain des 
renseignements bien complets sur la matière dans les hislo- 
riens indigènes, pour la plupart étrangers à cet ordre d'idées; 
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ce n'est qu'en réunissant les fragments disséminés dans. leurs 
chroniques, et échappés, en ‘quelque sorte, à leur plume, 
qu'on peut tenter l'essai, d'une esquisse faisant considérer 
Thisioire ottomane sous ce nouveau jour, et permettant d'en 
saisir l'ensemble, C'est هل‎ tâche que je me suis imposée dans 
Ja lecture des historiens, el spécialement des historiographes. 
Je ne me flatte point d'avoir réussi ; mais je serai amplement 
récompensé de. mes labeurs, si les essais suivants, dont Je 
principal mérite est d'avoir été puisés textuellement aux 
sources mêmes, sont jugés dignes de l'attention de mes lec- 
teurs. 

Gnav. 1”. Des monnaies ottomanes. 

Cuar. بت‎ Administration supérieure des finances ; tréso- 
rerie. 

_ Cuar. rit. Système de comptabilité. 

Cuar. 1v. Bodgels. وق‎ res 

“Cr. v. Précis bistôrieé-diononique, Coinprétot اناق‎ 
périodes principales. 














CHAPITRE PREMIER. 
DES MONNAIES OTTOMANES. 


Depuis l'islamisme, Ja monnaie métallique est 
désignée, dans l'Orient musulman, par les termes 
génériques nagyd, nagyda djins?, rugoud, nagondu edj+ 
nds, edjnécinagoud, et enfin meskioukdt® «argent 
comptait, » ou mieux « valeur monétaire, métallique 
où autre, donnée et reçue par le gouvernemént ét 

١ Tarikhi-Vacif, 1, 774 Mitkbondis Histor. Seldschak. p. 23, éd. 


es orientales (Fie de Djenghis-Hhan, pa 50 et pas 
raphes. 

5 Rachid, 11, 435 Tarif franpaisture des douanes, de 1863, 
Po. 

VComme on le verra plus lin, le papier-monnaie donné et reçu 





48 MAI-JUIN 1864. 

marquée à son coin.» En-.effet, les dénominatifs 
monétaires n'ont pas, par eux-mêmes, en Orient 
surtout, uné sigoification précise et déteriminée; ils 
varient et s'emploient indistinctement les uns pou 
les autres, ou passent de tel pays dans tel. autre, 
sous une acception identique ده‎ différente, selon 
l'influence commerciale ou politique: du temps, et 
selon la vogue, en quelque sorte, dé tel ou tel signe 
imonétairos c'est. ainsi qu‘ la suite de l'extension de 
l'empire arabe, Le/dindihiet le:dirhem « écus d'or et 
d'argent,» correspondant, durant une certaine pé- 
riode, à des poids demême nom? devinrent la nion- 
متمد‎ et les dénominations monétaires adoptées par 
les peuples voisins, qui, successivement, embrassè- 
rent l'islamisme ; elles se perpétuèrent tradition- 
nellement jusqu'aux Ottomans; el ceux-ci, les 3“ 
cevant des Seldjougydes, en imitèrent les types ct 
en maintinrent l'usage , au moins provisoire, dans 
les parties arabes de leur empire, Dans la suite, di- 





par Les enssos de l'État portait تمده‎ l'épithbte de nai {Tarif pré» 
cité, p. 

Denarius, ce es Romains, uit le noms de Ia principale mon 
io d'argont; dmvdpte» désigne ani une pièce d'argent (dpyéprs 
dans هل‎ version grecque du Nouveau Testament { Polyyloue de Wal- 
ton, 8. Mauhieu, xt, 2 xt, بود‎ 8, Mare, av, رعسل بق زة‎ x, 3 
يق‎ Jeun, x, 6). Employé dans Le sens plus général de mamér 
monnaie (S. Mare, x, ue, ax; 24), le même mot, 
les pays ot les temps, est cnsaite devenu denaro, danaro, deiér: 
dans une accoplion restreinte, dar, tlaro, dollar, 

2 CL Sam. Bernard, اواكنع‎ de l'Égypte, XVI, 785 dira est 
employé saprs, à an 1108, par 'hiorographo, dne le as de 
ee لامو‎ 
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nars et-dirhems ; ayant disparu de fait, n'existèrent 
plus qu'à l'état de vocuble, souvenir d'un autre temps, 
ct; dans telles contrées de l'Asie, ces dénominatifs 
s'appliquérent à des monnaies, soit de compte, soit 
de métal différent, Da temps de sultan Ghazan , dinér 
désignait, en Perse, une pièce d'argent du poids de 
3 mithqal!; sous les Séfs et les Zends, une monnaie 
idéale ou de compte, divisionnaire des pièces d'argent 
dites saddinär ct sih-sad-dindr « pièces de cent ct trois 
cents dinars, » cette dernière valant le quart d'un 
املثم‎ « éou?; » dirhem, pris dans 16 sens générique de 
«monnaie, » sc it su des monnaies de cuivre de 
différents princes asiatiques”, et, entyo-autres, des 
khans djagbatéens dé Boukhara 4; à l'époque d'Abi 
Ghie®, direm كنم‎ indiquait, en Perse, le numéraire 
en général. 

Il n'entre pas dans mon cadre de m'occuper de 
histoire économique de l'Égypte: aussi n'est-ce qu'en 
passant, et comme considérations complémentaires, 
que je rappelleraï, d'après Macrizi!, que Salah-oddin 
démonétisa Les dirhems noirs, forts de poids et d'un 








} D'Obsson, Hs. des Mongols, IV, 464. 

*-Pracbail Récenso numnorum muhammedanoram, p. يوق‎ 506: 
Chardin, Veyagés,_ éd, d'Amsterdam , 1712, p. 277 et sui. De nos 
dr st, on Pers, la 50° partie du ehdhi, monnaie de cuivre, 
at à six centimes de Franco, {Nicolas, Dialogues persans 
français, p. 260.) 

3 Id. opusculorun postumoran pars prima; 6 Dorn p. 92. 

 Recensio, p. ha, 423 où 045: 

?, Mabboubul-qouloub, ch 1,8 + 

* Silvestre de Sacy, Traité des monnaies, té مسر‎ San, ممصملا‎ 
D 202. 
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titre élevé, pour les remplacer par de nouveaux 
dirhems, forthés, en proportions égales, d'argent et 
de cuivres et que, postérieurement, Melik-Kämel : 
démonétisa tous les dirhems connus sous le nom de 
ouarag}, pour les remplacer par d'autres dirhems se 
rapprochant davantage des anciens, quant au poids 
et au titre. Toutefois, les événements qui se dérou- 
lèrent en Égypte, depuis 806 (1404), amenèrent 
dans ce pays-hrrareté et, finalement, a disparition 
des dinars et des “dirhéms. Déjà, sous Barqoug, la 
fübrication de 16 monnaie de cuivre (fels); offrant 
un bénéfice séduisant, avait amené l'émission d'une 
grande quantité de numéraire de ce métal au Caire 
êt à Alexandrie, à l'exclusion des dirhems, devenus 
très-rares; on monnaya même des divisions du fels, 
lequel sous Faradÿ, fils de Bargouq', reçut un cours 
forcé, au-dessous de sa valeur réelle #, ct devint ainsi 
la monnaie usuelle du pays®. Melik-Mouaiad-Cheïkh, 
successeur de Faradj, énit, il est vrai, des demi- 





5 Ouaray se dit, 8 sites pièces d'argent, mare 
quées d'un Gin emploie danse sens de dirhams monnayé : 
اق لره دينور درام مشروية معتاستددر‎ SH Go Latour de 
mon Ft (Jo. ل‎ 1851, nov. de. ,قد بع‎ dit» ميل‎ dj en. 
dupe Ml, de do dires pour cour qu ont des pces d'argent 
{elioaarg}, et de 4 dinars pour eux qu ant عل‎ l'or امامل تلام‎ » 

» Premier price de dynastie des Mamlouk iruions, monta 
sûr ème on 789 (1383). 

* Déposé en 808, mis morte 25 mouhnrrem 815 (y mai 1413). 

© Comparez chaprès, années 1099 à 1102, 1203, 1245 اه‎ sui 
vastes. 

© Samuel Bérard, loc. laud: p. 396. 











HISTOIRE ÉCONOMIQUE DS LA TURQUIE. 421 
dirhems, (nous fadda), de son nom appelés mouéiqdi 
ou maïdi, d'où s'est formé le mot médin, équivalent 
du para! ; mais l'usage conserva, en Égypte, au mot 
Salons 16 privilége de désigner le numéraire en gé- 
néral?, 

Pour ce qui est des Ottomans, répudiant Je sys- 
tème d'origine arabe, qui, d'ailleurs, n'existait plus 
que de nom depuis longtemps, et continuant les 
traditions mongoles et seldjouqydes, ils classèrent 
leurs monnaies en deux catégories principales : ذو‎ 
ف اودرو فد‎ «blanche el rouge, » c'est-à-dire « d'argent 








١ Samuel Beroard, .دما‎ load p. 264 199. : à 

Là Mirkbond (A Sad p. 71) emploi ول‎ mo als dus À 
ولا‎ sens: en moins d'une semaine, a some entière {10,000 di. 
rs) At comptés an messagers يداد‎ pd .قلس‎ 

* Ag ou &gh «la couleur blanches (Tédjul-méni ou Jardin des 
racines turk, par Mira Abdallah Taskistni); dy est synonyme de 
hé; de à les espressions éide-apth{Vacif,U, 243), best 
{Djerdet, V, 225). 

4 On Hit dans la Vie de Sekakrolk, par feu Ét. Quatremère 
(our. a. octobre 1836, p. 847): «lls spportèrent une grande 
gant de monnaie rouge a blanches ba تلق شرح‎ dus 
T'Hist, Séliehak, p. 169 : «11 eut une entrevue ave l'un des prin- 
“ps pérvonnages de la cour, et lui af 10,000 dinoes d'or 
Ed هزار د ينار 38 سر‎ #3 lus one «Caluii qui, Vi, 
n'avait va dix dinars rouges.» EnGn, on lit dans l'Histoire “لضم‎ 
gique des Tatars d'Aboulghart, ام‎ 63 : «Djenghiz-khan , après s'être 
‘emparé de Samarqand, taxa les Hébliants À unie contribution de 
200,000 [éeus) rouges. » ايى يوز ميبك قيزر ق‎ 
الديلار‎ Courte ها‎ tante 
Sriplion de ce passego ei de divers autres du même auteur. Saad 
eddin (If, p. 158, 321) emploie aussi les tarmes sourbhu sé, 
sourkhu éfd, pour désigner les monnaies d'or et d'argent et il rap 

7 28 






































as الالال تلد‎ 1804. 
étd'or:» puis, comme le plupart des monnaies en 
cireulation dans les premiers temps venaient, celles 
des Seldjougydes exceptées !, de l'étranger, à savoi 
de l'Inde, des ,كوس‎ de l'Occident et du pays des 
Franes?, il s'ensuivit l'établissement parallèle de 
deux systèmes monétaires, que jappellerai, l'un, 
national, ayant pour base l'agtchd'ou oméné; l'autre, 
étranger où commercial, S'appuyant sur le ghourouch 
مله‎ d'argent étrageëin et qui avec le temps, finit 

parabsbiberile لضعم‎ 


Sa SNSTÈNE MATIONAL. 





Ce système emprunte In plupart de ses dénomi- 
nations à مل‎ langue mongole : il a pour unité lagtchè, 
pour divisionnaire le manguyr, et pour multiple 
toun. 

Tire; نميه‎ monérame. L'agtehè?, dénominatit 
monétaire employé chez les Mongols de la Perset, dé- 
signaitune petite pièce d'argent de plus petit module 
que le dirhem 5. Les premiers aqtchè ottomans sont 





port (p. 338) qu'après la prise d'Alep par Selim , ممه‎ versa au trésor 
À fols100,000 dinars rouges: يذار سخ‎ Ubu يوذ‎ Sole 

en none +9 D 9169 

2 Tarik. Djesdet, V, So. 

5 «Monnaïe blanche,» 33 بياض سكه ذبهك‎ «gl (Djevdet, V, 
325), vocable répondant aux suivants : dosgor, biacli, bancs de 
ance, qui 29 sout matos jusqu'à nos jours sous la font ie 
blancs ou six .ملعملا‎ 

Un droit de péage de رد‎ aqiehd est mentionné dans es Tutitats 
مل‎ Ghauan (Hit. des Mongol, LV, 473). Le Tdjubméäni explique 
gic pat رقمو‎ dont ميمه‎ paré plus loin, + 

© Le dirhams drame» correspond, en poids de mate هل‎ frane, à 
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de l'année 729 !, mais ils ne portèrent de déte:qu'en 
792: sous Baïezid I”. En mémoire du fondateur de 
da monarchie, ils furent dits agéchèi-csméni « agtobè 
Ottomans, » ou simplement osméni « ottomans, » dé- 
nomination qui, en donnant à la nouvelle monnaie 
un caractère spécial et tout national, attestait en 
même temps la constitution définitive de la monar- 
chie*, L'expression osmdni paraît avoir été nsitée 
presque exclusivement jusqu'à la fin du règne de 
Selim 1" ?; mais le terme agtchà, réservé plus parti- 
culièrement À la désignation des allocations attri- 
buées sur les vaqoufs aux membres du corps reli- 
gieux ou enseignant, reprit.Je dessus; et, depuis le 
grand -Suleïan, il est employé. par les historio- 
graphes, sauf de rares exceptions, préférablément 
au terme osméni. 

L'agtchèi-osmäni ou l'agtche, dont la valeur intrin- 
sèque varia suivant les temps , représentait, dans le 





57 grains 0670, ou, on poids décimal, à 3 grammes 78 milligr. 
060 fret. (Sam. Bernard, ln. land. p. 100, “راطما‎ 

* Qodja-Trilli, 1, 39. M. Cayel a Bien voulu mo monter des 
Sxemplaires de ces agi sant partie de sa belle colecton.{ Voyez: 
unie Défirimeskiouhdt crmän, atalogue de la collection nus. 
matique de MsPaseal Bileikdj1 à page: ét", Constantinople, im 











rimérie de l'Académie des Sciences, » 180-1864) 
*Da 





son Tajéttédrikh, Saad-edin emploie voiquemant Le mot 
ذا ,ا‎ où ول‎ chançelloro moderne fuit usage de formules plus 
emplatiques; s'est ainsi qu'il dit simplement (£.1 et 1}, pasim) : 
«Le gouvernement otiomn (osmdni), ذأ‎ coutume ottomane le erri- 
toire otoman, les frontières ottomanes, l'armée uttomane, le dra- 
ممق‎ oLloman, ete.» 

La pension assignée pue Selim à Bediuwremän Miria était de 
2,000 asmäni par jour (Sand-eddin, 11, 283). 
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principe, selon مل‎ plupart des auteurs, le quart du 
dirhem légal», et, selon d'autres, le tiers?, Les his- 
toriographes ne parlent pas explicitement d'un sys- 
tème de monnayage dans lequel l'agtché aurait été 
multiple de lui-même; mais, à propos de la refonte 
de 1028, Naïma mentionne l'émission d'osméni de 
div «osmäni de dix agtchè; » il en résulte qu'à cette 
époque le terme .osmdni, sil ne: fut-pas donné à la 
pièce de-dix; en honneur de sultan Osroan IT, sous 
léquelellor Bitbrfrappées: n'était ممم‎ complétement 
abindonnés et qu'alors il'existait aussi un monnayage 
deplus’ grand module, l'ancien agtehè étant seule- 
ment d'un quart de drame, tandis que la pièce 
de dix était d'une drame entière®. Nous verrons 
plus bas l'expression osmâni reparaître dans la dé- 
nomination de l'écu d'or actuel ottoman. Quand, 
aveo le temps, altération successive de l'agtchè lui 
eutfait perdre son éclat primitif, l'ancienne déno- 
migation ne suffisant plus à en indiquer exactement 
la nature, fut remplacée par les suivantes: galbu- 
zaouf-aglehè* «agtchè faux, altéré; ». gyzyl-agtchè 
unqtchè rouge;» qyaylgymg-agtehà «aqichè très- 

0 5 .بر اليه عقا كه ربع‎ Tadjut-dodrikh, 1, dos 
Leuneavi Amal Ouomanidaran, 116. Hammer it(Ht de 
ottam. 1, 128, 884) : «On pout considérer le 























près égal à un franc» et plus loin (LUI, 434 
‘nie, اه‎ 3 dirhems pour un dinar.» (CL anaée 138) 
%Djevdet, V, 2 

3 Marsighé (État milaire de l'empire ottoman, p 45) Gite Volt, 


pides de 10 aspres, et le bestk, pièce de 5 aspres. 
* Nana 1; 656. 7 
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rougek;» et félei-ahmar « fulousouge ?, » opposées à 
celles,dé béidz-agtchè «aspres blanches où monnaie 
blanche®;» tchil-agtehà « aspres brillantes 4; » et en 
fin sdgh-agtchd « aspres de bon aloi®. » L'agtchè, dont 
nous verrons ci-après les fluctuations, s'est mai 
tenu à l'état de monnaie de compte jusqu'au dernier 
tarif des douanes, dans lequel cette subdivision a fa 
place, officiellement, à celle de lu piastre en centimes. 
À l'exception de la comptabilité des vaqoufs, dont 
les redevances sont encore perçues sur l'ancien pied, 
عل‎ mot aglchè n'est plus usité, comme dans les exem- 
ples suivants, que dans le sens générique de «nu- 
mérairef »:bech iuz-kècbatchè« cinq cents piastres 7,» 
guzechtd u-mécärif agtchèci-ilà «intérêts et frais.» 

Divisrowwaumé, Manguyr. L'agtchè paraît avoir eu 
pour premier divisionnaire le manguyr « jeton, mon- 
عتمم‎ de cuivre, » le même que ,كسمم‎ dont il sera 
parlé plus loin. Rachid est le seul historiographe 
qui parle du manguyré. Ce dénominatif monétaire, 
qu'on retrouve, du reste, en mongol, sous la forme 
meungoun «argent®, » offre un nouvel exemple des 
modifications apportées par le temps à la significa- 








* Nam IT, 290, 549. 

* Rachid, لآ‎ 285 Djevdet, ,لا‎ 159. 

8 Vacif, 1, 143, 

1 Naïma, ,1ل‎ 480, 562; Rachid, 1, 269 v. 

Djovdet, UT, 295.‏ ع 

١ Djovdet, IV, 372. 

 Vacif, 1,143; équivalent de l'expression arabo  elt-ekds-fadla 
trois bourses d'argent.» (Ibn-Zeïnel, de mon ms) 

* منقر‎ tome 1, 246 V 149, 170. 

Megane rie Marre, von Sidi, Pas. 
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tion primitive des déiominatifs monétaires. Comme 
lès agtres signés monétaires, le manguyr a dû se divi- 
ser aussi, à une certaine époque, en «rouge etblanc; » 
et l'auteur du Nacihat-nämè désigne, d'ailleurs, lui- 
même la monnaie de cuivre par l'expression qyp- 
gyaÿEmanguyr!. Dès l'ovigine de la monarchie, on 
monnaya, sans nom de prince ب‎ des pièces 06 cuivre 
que lès nurnismiates croient pouvoir attribuer à sul- 
La Ostat lui-inèmé{ wäis lés prémières monnaies 
détée métal Bortañt nom dé prince sont seulement 
déMoorad 1°, filé d'Orkhan ?. 

Le cours di mangayr, par هل‎ natüre mêtrie de 
cette monnaie, fut très-variable; à l'époque de 
Spandugino, cité par Leunclavius ?, huit manguyrs 
correspondaient À un agtchè, et quatre agtchè à 
une drame; au temps de Vigenèret, il en fallait 
seite pour un agtehè; au temps de Marsigli, quatre, 
el trïs agtchè pour un para°. 

«En 1099 (1687), dit Rachid, le gouverñement, 
pressé par les besoins de la guerre, décida de re- 
courir À l'expédient employé autrefois en pareille 
occurrence, l'émission de la monnaie de cuivre: 
elle fut décrétée à la taille de huit cents manguyrs 





aan موسلا بط‎ dit d'Obnson (Hi, des Mongol, 







ad. p. 116. 
tbe de la déeulen de l'empire grec; par Galcondgle, 6. de 

d'Embry, Paris, 1632, pe 45. 

 Laë: lat. pe 330. 
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par oque de bon cuivre; deux manguyrs devant 
avoir, cours pour un agtchèt. » L'année suivante, ce 
cours fut porté dun manguyr l'agtchè. En» 102 
(1690). il était au même taux?, À ce peu de ren- 
seignements se bornent les données fournies par 
les istoriographes sur le. manguyr. Dans sa d 
cription des monnaies de l'Asie centrale, M. Dorn 
décrit une monnaie de cuivre dite par le savant 
orientaliste manguyr, et accompagnée de son divi- 
sionnaire «puchta, quarum octo confciunt man- 
guris. » 11 est curieux de remarquer ce rapport de 
huitième, rappelant celui du manguyr à l'agtehè, 
comme celui du gumun et de la pièce de cinq paras 
au-ghourouch: 

Musxeue. Aloun. — Alan s, dans les langues 
mongoles, désigne, en principe, l'or en lingots 
puis, et notamment chez les Mongols de la Perse‘, 
le même terme indiqua l'or monuayé. Ce mot, trans- 
inis traditionnellement aux Ottomans, fut adopté 
par eux dans la même acception, Monnayé, comme 

TA 146 v° (CE aus Hammer, XI, 2624 et Marsden, Mans 
mata oriental, Londres, 183811, 374, 404, 406.) 

* Raëhid, 1, 140, 170. 

a-raolnit Opuseul. pou. pars prin. p. 389, 390. 

* Mongolich-dentsek-rusisehes Worterbueh, p« 134 Notices tirées 
des géographies et des annales chinoises; par M. Stan. Julie, Journal 
asiatique, novembre-décembre 1846, pe 409, 412 

5 هنا‎ Taj al mé explique aloun cc gumuek par tila et )اروم‎ 


Vie de Djenghie Khan, وو‎ et 100; et Tavernier, Vayages, I, 12). Le 
,وممصم‎ employé par A-Gbie dans Ferhdda-chirin, die 


























Voyez ma Natier sur Al-Ghir, pe 295. 
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autrefois le dinar des khalifes et l'écu d'or des 
Mamlouks, aux poids et titre du ducat de Venise, 
l'altoan ottoman proprement dit ne date que de 
l'an 883, sous Mehemmed IT, postérieurement à la 
conquête de Constantinople. Jusqu'alors, comme 
nous le verrons ci-après, l'écu d'or étranger, et, en 
particulier, le dueat vénitien, avaient, en Turquie, 
un. cours légal qu'ils conservèrent, postérieurement 
même à l'émission: de l'altoun ottoman, a moyen 
d'un saËk wcontoôle ; ».enfermé dans un carré, et 
appliqué surchaque .dueat. Au reste, l'écu d'or ot- 
toman, altoun où sulténi-altoun «impérial?, » prit, se- 
lon les temps, telle ou telle dénomination, rappe- 
lant, soit l'influence politique ou commerciale 
contemporaine, soit les fastes militaires de l'époque; 
ainsi, et comme témoignage de l'ascendant com- 
mercial et politique de la république vénitienne, 
Yaltoun est dit, dans le principe, fouri”, sükläi- 
loc. land. 318 Thé, Manuel des poñde et me= 
Diovdet, IL, 63. 
de, 773 cltanin de Vigonère et de Chardin allagne 
de Sansovino; sultan de Spandugino; sequin d'Alger (Mareël, 
Tableau général des momies, Paris, 2844; pe 33)« 

© Florin, forino; Suad-oddin, € Let Il, pass, Sous Bañed, la 
construction de deux formidables navires est évaluée en fur (17, 
89); solan Qorgond, lors do sa fuite an Égypte, reçoit da prince 
Ggjpten um vai de 3,000 Tour par mois (id. 132; à 
de Perse, Selim fat don de 1,000 four à l'un des prinépaux chefs 
eurdes (Bo7). (Cf. Naïme, 1, 357411, 2983 Fesikè; Qoutchi-beï, 
ch. ts Djevdet, II, 673 V, 226.) On Bt aussi dans مل‎ Vie de مووز‎ 
رفاو‎ pi ير فلورى وجواهر نفيسه بخانقاه فرستاد : 5هد‎ db إذ»‎ 
envoya au couvent un plateau rempli de dueats et de pirreries.» 
Saint Louis avai fit frapper dos deniers d'or au nom de sa mêre; 
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flouri* et sikkeï-afrendjiiflouri: plus tard, et à Ia suite 
des conquêtes de Selim 1> en Perse, il est désigné par 
le mot chhi*, et, après la chute de la dynastie dés 
Mamlouks d'Égypte, par celui d'ackraft ou echref. 
Dans cette dernière contrée, comme ailleurs, l'u- 
sage était de donner à la monnaie une sorte de 
nom patronymique, tiré de celui du souverain dont 
elle portait 16 coin; à l'exemple de plusieurs sultans 
mamlouks, ses ancêtres, le vaillant prince qui suc- 
comba sous les armes victorieuses de Selim ayant 
pris, à son avénement, le surnom de Melik el-Ach- 
raf, les écus d'or égyptiens frappés à son coin avaient 
reçu, comme les-carolus, les édouards. les guil- 
laumés les Jouis, et;!de nos jours, 166 napoléons, 
le surnom patronymique d'achraf où echreft. Le 
vainqueur de l'Égypte ayant rapporté de sa con- 
كه‎ certains numismates supposent que ces pièces sont celles dites 
orins 207 dans les ordonoances monétaires jusque sous Charles le 
Bel (Nouv. Manuel de numismatique). En France, on donnait le nom 
de or À toutes les monnaies dr, parce qu'elles portaient une 
fleur de Hi, — Les parcelles (comptes) des frais faits pour Je foto 
‘turque, pendarit son séjour à Toulon, en 1543, sont dressées en 
Jlerins et en gros (Négociations de la France dans le Levant, [, 573 









1 nichandji bacha, p. 157; Rachid, pasim. 
2 Tadjutthdrih, ملا‎ 322. 


tuellement le chi, en Perse, est 
loc. laud. 260). 

En Perse, les eus d'argent étaient dits abbéci sous les Séfs; 
nâiiri sous les Afehar, ete. 
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quête une quantité considérable d'or et d'argent 
monnayé, l'éca d'or, ottoman ou étranger, ne fut 
plus connu dans Ja circulation que sous le nom gé- 
nérique d'echref-altoun\ ou chérif-altoun?; et, con- 
tinuant Jeur domination au delà même de celle de 
leurs anciens maîtres, les écus d'or égyptiens im- 
posèrent encore leur nom aux “قتعم‎ d'orottomans 
au toughra (toughraly istambol altounou), frappés en 
1168 (1606:97}+ desquels, dutrer leur. dénominä- 
tion:générique ét iparement turque d'istambol-altou- 
néuou-zer-istambil, furent dits également djédid ché 
rifralloun « nouveaux chérifis?, » 

Selon Rachid, cette refonte et d'autres subs 
quentes auraient eu pour objet de remédier aux 





5 Rachid, ,ل‎ 226, C'est ainsi que, à l'excoption des ducas véni- 
tiens, les dueats étrangers étaient dits ماسج‎ {Sausovino, 1 v 
seiphs {Vigohère, 330); sh (Tavernier, VI, 41) امد‎ (Mar- 
sel 469. 

2 Rachid, 1, 169 

© Rachid, 1, 226. Chardin { Vayages, LV, 279) rapporte que les 
pitces d'or frappées en Perse, à l'vénement Qu roi et ai nana; 
ام‎ qui n'ont pas cours comme monnaie sont dites le {of sr 
ملل‎ de Bouklara, Dom le: laud otre de M, de Khan} et 
chermf. Fracha donne {Resenso, p. 468, 470 et 480) la descri 
Sion d'échref. séeus d'or,» frappés sous Les Séls; اه‎ (p. 493) celle 
d'un autre éeu, de même mél et de mémo nom, frappé sous les 
Afebar, تسل‎ )1, go] dit que <l'ambassadour ottoman envoyé auprès 
de Nadir-Chal reçut en endeau 24000 alloun, dits echref ot 
B000 nddiri «écus d'argent.» صاعلا‎ ct echref sont aussi employés 
par Aboulghar aus le sens d'éeu dors et, à Cleutta, lachruf 
vaut livre sterling 1 sébelliogs 8 deniers (Moniteur indien}, ré. 
lié de ces cations que si, parfois, ويام‎ fut une dénomination 
ratrobÿtsique, اله‎ indiquait le plos ordinairement l'origiue soit 
enine du مامه‎ dont la monnaie partit l'empreinte. 
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altérations monétaires venues d'Égypte; si l'influence 
égyptienne, sous cé rapport, est. plus ou 
contestable, elle ne l'est pas quant au choix des 
dénominations monétaires; ainsi, ce qui est assez 
bizarre, les nouveaux altoun-toughraly, tout en ayant 
conservé, dans la capitale, l'ancien nom égyptien 
d'echref, le perdirent en Égypte, quand ce nouveau 
type y fut introduit; et, à raison, sans doute, de 
l'élégance et du bon aloi du nouvel éeu d'or, celui- 
ci fat nommé, en Égypte, zer-mahboub ١ «bel or,» 
ou simplement mahboab ?, dénomination qui ne pa- 
اث‎ dans les tarifs officiels, où du moins dans ceux 
donnés par les historiographes: qu'en + 148, époque 
où elle عل‎ son tour adoptée dans la capitale: H'écu 
d'or de 1108, du reste, a tous les caractères parti- 
culiers au zer-mahboub, savoir : les deux aires cou- 
vertes, l'une par l'unvén : sultan elberréin,, etc. l'autre 
par le nom da sultan en toughra, surmontant la 
date d'avénement et le lieu de monnayage : Qostan- 
tiniè, si c'était Constantinople . 

Avant et après cette refonte, Y'écu d'or, et pro- 
bablement le vénitien, par suite de l'ltération de 
là monnaie indigène, avait été et fat désigné sim- 

١ Zen, opposé de sim, désigne proprement, chez les Persans, 


toute espèce d'or monnayé (Cbardin, IV, 279). 
* Littéralement «beau, joli, aimable.» (Voyez Tychsen, Jntre. 
Süm. Bernard, 281 ; Marcel, Tabl. 











ductio in rem nammariam ; 
33) 

a. Bernard, lc. land. 338, 343. Jo dows ue partic do ces 
renseignements à l'obligeance éclairée de M. Cayol, qui a bien 
vaula me prêter, dans Le course ce travail, l'assistance de ses con 
naissances numismatiques. 
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jplement. par les mots sikkà1, «monnaie par excel 
lence; » sikkäl-haçanè 2 «bonne monnaie, » par _op- 
position à celle. de. mauvais aloï, dite tchurak et 
zuionf. Aussi, les mêmes circonstances amenèrent, 
en.1128, une nouvelle refonte, avec modification 
du type; le nouvel دمن‎ d'or, dit toughraly نه‎ zindjirli 
altoun «au toughra et 3 cordon,»-devait, selon 
Thistoriographe, être supérieur. de-titre et de poids 
au ducat vénitien, etpeser cent dix drames les cent 
pidressoituane;déané, tn qyrat, deux grains et 
quarante: centièmes dé grain; il avait pour caractère 
distinctif le champ libre sur les deux faces; dust 
dire : sue l'avers, le لومم‎ seulement, et sur Je 
revers l'indication de l'atelier monétaire (Istambol, 
si c'était Constantinople); et enfin la date®, Cet ممه‎ 
d'or avait pour nom officiel sikkdi-djédid (sic) zer- 
istambol, ou simplement djédid-istambol  altounou 

4 Rachid, IL, 142 v*. 

% Naïma, 11, 413; Rachid, 1, 25, 109, 273 v*; Il, 58 v'. لسرملا‎ 
eut l'équivalent arabe du turc 4gh (Rachid, 1,296 ب"‎ Tehelebizadh, 
178; Simi, 54). SiMéè, d'où viennent secca, secchino, sequin où les 
«ducatx chequins » des Négociations; désigne, en arabe, 16 coin avec 
lequel on frappe هط‎ monnaie régalionne : s padickaki--mer. 
iouk (Rachid , 1, 228W; Sam, Bernard, 181, 290). Sur certaines 
monnaies d'argent et de cuivre des Djaghatéens et des Djoudjides, 


sit précédant le nom de l'atelier monétaire, signifie simplement 
monnaie frappée à. … » (Recensio, 423: Dar: Leg, قرز‎ 130). 


De ال‎ vianet es prenons وات‎ monnaies 
qe مسكيوكات مغشوشه‎ «mauvaises monnaies» {Tarif des 


Er Bernard, p. 338. 
Rachid, If, 142 ٠" Skmi, go v'. 
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«nouvel écu-d'or de Constantinople. » Par allusion 
au type vénitien qui lui avait servi de modèle,ret 
probablement après son introduction en Égypte, 
où'du reste, il dévia bientôt du type primitif, le 
zindjirli-altoun fat désigné dans ce pays par le terme 
arabe foandougy et foundoug, admis aussi plus tard 
dans la capitale pour désigner spécialement les écus 
d'or de1128, et tous cenx frappés, ultérieurement, 
au même type. 

En 1145, le grand vizir Ali-Pacha fit monnayer 
des écus d'or tonghraly, d'un plus petit module que 
les anciens et du poids de trois quarts de drame 
seulement; toutefois, comme ces écus- d'or furent 
monnayés artitre primitif, ils conservèrent officiel. 
lement l'ancien nom zer-mahboub?, et ils furent dé- 
signés indifféremment sous les dénominations sui- 
vantes : djédid-zer-mahboub« nouveau zer-mahboub » 
zer-meskiouk « or monnayé»*; et istambol makbob 
dltoñnou « mabboub de Constantinople. » Sämi qua- 


* Tarif officiel de l'Hôtel des monnaies, dont je dois la communi- 
ion à M. Mibrao Duz, directeur de هل‎ fabrication des monnaies, 













la suite, on monnaya des ser-mehboub 
e que les foundongé. à 


216. Mirkhond (Hit: Seldsekuk. 
l'espression sermekioak, et celui 
ui 2 Pat سيط‎ D mme. 

* Djevda, V, 289. (CL ci-après, année à 45.) 
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lific cet éou d'or des titres de dindr?, zer-mahboubi- 
Hdligabiüér, ou simplement. zer-khdligal-ir «or do 
titre pur?» Vacif le nomme zèri-qamar-téb «or res- 
plendissant comme la lune.» Sous sultan Mah- 
moud 11, qui lui fit subir une altération notable, le 
zer-makboub reprit l'ancien nom constantinoplitain, 
d'istambol-altoumou v écu d'or de, Constantinople +. » 

Isere parlé. plus loin. de l'écu_ d'or actuel ou 
livre Aurque.de cent piastrossrinelak altounou’; et je 
termineralée purigrépheen:ajoutant que le, mot 
altoun, sœtant que:vocable, a parcouru les. mêmes 
phases que los autres dénominatifs monélairss lg 
désignait, il y a une diraine d'années, une pièce de 
cuivre, de six copecks, dans les provinces méridio- 
nales de la Russie ®. 





5 22 اكور‎ érnanaen ou conencuar. 


Goaystème, basé sur عل‎ ghourouch, dont le nom 
seul révèle l'origine étrangère, comprenait dussi 
deux catégories : béiézn-qyzyl? « blanche et rouge, » 
et iL avait pour divisionnaire ou, contre-valeur mé- 


1 Aures, (Süm, 1, 56 ,ل‎ 65 v.) Le méme terme a 6 employé 
par Rachid (1 226) pour désigner les eus dar an taghre de à 108, 
ct par Telelbadé, p. 5 ب‎ 

3 Simi, 1, 49, 65 v. 

IAE 137. 

1 Tarif fie de l'Hôtel des تسمه‎ 

١ 06 ci-après paragraphe 3, et eh. v, 5 ge 

S-Renseignements dus à M. Bogowslawski, premier drogonan de 
la légation de Russib, à Constantinople. 

or et d'argent.» (CF. Hammer, XI, 140 note Djewet,‏ ممعت ل 
ne ag$ Vas)‏ 
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tallique locale, l'agtchè, dont il a déjà été parlés.et 
dont le: nombre d'unités nécessaires pour former 
la contrevaleur du ghouroack variait selon les fluc- 
tuations du change, où mieux suivant la qualité du 
titre de l'agtehè luimême. Déjà, dès le temps de 
Baïezid 1", le ghoaroach, ainsi quil résulte des termes 
du bérat d'investiture donné par le monarque otto- 
man à Myrtché, prince de Valachie, le ghourouch, 
dis-je, avait une valeur courante dans le nouvel 
empire; et il y était reconnu, en quelque sorte, 
comme une monnaie légale, une monnaie d'État. 
Voici le texte de ce bérat :« Le prince versera chaque 
année; dans notre trésor impérial, trois mille لوسرو‎ 
ghoutouch de Valséhie, soit cinq -cents ghourouch 
de notre monnaie. Rebiéwel 795 (1393 de J. C).» 
Djevdet Efendi, auquel j'emprunte cette citation , 
ajoute que «les ghourouch dont il s'agit ici étaient 
des asläni ou écèdi,» éeus au type héraldique du 
lion, signe distinctif et non équivoque de l'origine 
et de l'importation européennes du nom et de l'éca- 
ghourouch en Orient. On sait qu'à son retour d'É- 
gypte, saint Lois réforma complétement la mon- 
naie de France; qu'il ول‎ porta à un très-baut titre, 
et transforma.en une monnaie réelle le sou, qui, 
jusqu'à lui, n'avait eu qu'une valeur idéale; le son 
d'argent s'appela, dès lors, gros tournois « taronus 
grossus, » et le denier? « petit tournois?.» Le nou- 





1 Djevdet, IT, 295. 
* Voyez cdessos, pe 
» GR Eneyelopéie 


a note sur le mot dindr. 
fourean Manael complet de numisna- 
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veau type se répandit bientôt dans toute la France 
et dans le reste de l'Europe; il fut imité par les 
croisés en Palestine; et, dès les premières années 
du xv* siècle, on vit paraître successivement le 
grossas Argentinensis « gros de Strasbourg, » Les grossi 
Delphinales «gros du Dauphiné دز‎ puis les gros de 
Prague, de Pologne, de Bohême, de Hongrie; plus 
tard, les groat d'Angloterré ; d'Écosse etc. 11 s'en- 
suit qu'en passant dans L'idiome des divers pouples 
qui en: adoptbvent dé typè, grassus, tout en conser- 
vant-s'formé radicele intacte et entière, devint 
grosso?, en italien groschen, en allemand; garach, en 
hongrois; grosz, en slave; ghourouch, en Turquie; 
gyrchouyreh, en Égypte?. Toutefois, et malgré l'ana- 
logie apparente du ghourouck ottoman avec la forme 
germanico-slave du grassus, les termes du bérat de 
Baïezid donnent au ghourouch «de son pays » un 
caractère de notoriété, d'usance, que les campagnes 
récentes de Mourad ,"ل‎ son père, en Bosnie et en 
Servie, n'auraient pu acquérir subitement À :cette 
monnaie; ils semblent constater évidemment ; dns 
cette contrée, le: souvenir des grossi des croisés, 
et enfin l'influence commerciale acquise par les 
Francs en Asie Mineure dès cette époque, influence 








Vique, et les Dictionnsires de l'Encyelopédie, de Trévoux et de 
Be au mot gros. 

V'Manael مل‎ Nanismalique, p. رعو‎ 233, 281. 

3 A est pas inutile de remarquer que, ins dialectes 
Htliois ét notamaent dans ceux de la haute ul, l' est prononcé 
Ch comme dans geste, carlsino, prononcés gücchto, carichekimo. 

Au pluriel gourouck {Tarif affcie مل‎ l'Hôtel des monnaies) 
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qui avait conservé, dans ce pays, le nom de leur 
monnaie typique, «le gros, » même après sa trans- 
formation dans les pays originaires; et, sous ce nom, . 
avait donné à l'écu d'argent des Francs le caractère 
d'usance, de légalité attesté par le bérat de Baïezid. 
Ce fait de l'importation et de l'exportation du صم‎ 
méraire étranger est confirmé, d'ailleurs, par divers 
articles des Capitalations, où il est stipulé que le 
mouvement du numéraire ne sera soumis, en Tur- 
quie, à aucune taxe douanière; ainsi il est dit, 
article nr : « Comme on n'a perçu, précédemment, 
aucuñ droit (de douane) sur وهل‎ ghourouch « gros» 
apportés عل‎ France-par les agents et négociants 
français; :qun'en peroovra pas non plus dans l'ave- 
بعلم‎ et les Khaznadér ucaissiers du trésor» et-les 
zarb émini «directeurs de l'Hôtel des monnaies » ne 
les molesteront point, en voulant couper: leurs 
ghourouch «gros » en agtchè 2.» Plus loin, article 11v, 
il est dit: «]l ne sera prélevé ni droit, ni douane, 
sur les monnaies d'or et d'argent importées ou ex 

 Voy. céaprès, chap. v, année 1108. Le mot qat, employé ici, 
rappelle l'expression de moanayrie «couper carreaux,» aride يه‎ 
marteau, pratiqué jusqu'à Henrt 1 

Sam. Bernard, p. 314). Le mot russe 














partie de celles données par sultan Suleïman, 
trouve pas, cependant, dans le terte da traité de Laforest {Néyoe 
cations, 1, 285); il به‎ t, toutefois, indabitablement aux 
premiers traités; et ها‎ traduetion de Deval, coomentée par Du 
Canrroy et annotée par Bianchi (Gide de la conversation), l'indique 
comme antérieur au renouvellement de 1604. 
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portées par les négociants français ou protégés (sous 
bannière) de France; et les Français ne seront pas 
contraints à convertir leurs monnaies en monnaie 
ottomane, » Gomme je l'ai dit en commençant, le 
système du ghourouch se divisait aussi en béidzu- 
أبرمري‎ éous d'argent et d'or; » mais le mot ghourouch, 
pris isolément, désigne toujours l'éeu d'argent. 

Écu vancenr. Type, unité, mondtaire, Le _grossus 
adopté de préférence en Turquie, et qui parait avoir 
acquis. d'abord, en Orient; une sorte de caractère 
ga, fut l'éou au lion de Hollande ! ou des: pro- 
vinces amandes, dit dcèdi ou dcèdighourouch® (læwen 
ritsdaler), et, selon l'expression turque, arsléni ghou- 
ronch, Pendant un certain temps, où tout au moins 
dans certaines provinces, l'écèdi fut le seul éon d' 
gent usité ot indiqué par le mot ghouronch, comme 
on l'a vu dans le bérat de Bañezid; mais, bientôt, les 
invasions et les conquêtes des Oltomans dans l'est 
de l'Europe leur rent connaître aussi le grossus 
allemand-slave, qui, à son tour, fut désigné par le 
même mot ghanrouch. Du reste, l'altération , sinon 
du titre, au moins de la valeur réelle de la monnaie 
ottomane, par la diminution du module, ayant été 
presque contemporaine à la naissance de la monar- 
chie, la force des choses conduisit naturellement à 
ما‎ recherche d'une monnaie étrangère, usitée dans 














.45 ل لواعملا ١‏ 

"دو Rachid, L,‏ روؤة ,آل مستداة د 
l'expression edhi-ghouronch‏ مسن" 228 le mème auteur désigne, p.‏ 
Tehelebiad, 78).‏ ;85 رلا ٠. Raousaubebrar, de mon ms,‏ 
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le pays; et qui, n'étant pas sujette à dépréciition, 
pôt sérvir de base aux transactions commerciales in 
térieures ou extérieures, et fixer ainsi le cours du 
change. L'ècèdi «eu an lion ! » semble, daus 16 prin-" 
cipe, avoir rempli cet office; plus tard, les événe- 
ments déplacèrent cette base, et l'écu d'Allemagne 
devintle type, le parangon de la monnaie ottomane, 
L'écu au lion était monnayé à 8 drames et demie’, 
celui d'Allemagne l'était à 9*. Ce même titre est 





indiqué par Naïma® comme étant aussi celui du 





ghourouch, en 1047 (1637). Au reste, quoique d 
pouillé, désormais, du rôle exclusif qu'il avait ren; 
pendant une certaine période, l'écèdi on arsläni s'est 
maintena nominalement dans l'usage; car, en 1 847. 





١ L'Annuaire da Bareux des Longitedes, année 1842, p.88, men- 
tionne l'éu d'argent, dit «ion d'argent de Belgique. » (Voy. ci-après, 
année 1108.) 

3 Annal sal, otom. p. 116. 

Tehelebizadè, p. 78.‏ د 

Tom. 9 

* 70٠1." هر غررشنكه طقوز درم هرى سم خالصدر.ورة‎ 
«Chaque ghonrouch est au titre de و‎ drames légales d'argent pur.» 
lon Le Nacihatnänè (note de M. Bebrnaucr), le ghourouch éait 

:monoayé, en 1050, à و‎ drames 1 : ya برغروش طقوز كدق‎ 
«Le ghourouëh est à 9 drames 2/2.» Ce passage, qui d'ailleurs n'est 
ملعم‎ que le précédent, lisse supposer que a demi-drame 

r l'llioge. Selon Naïma )11, 549), l taux des mon- 

entre elles. en 1065, une diférence de 10/80", le 
at Bo agtehè, et l'écbdé 79. 

Feyages, 1. 8) rapporte que «les Hollandais gagnent 
leur argent, dont la Turquie est toute pl 
,اماق‎ et de plus notablement mé de pièces fau 
il consiste en eus et demi-écus, dits par Les Tares eslani, et par 
les Arabes abon-helb.» Dans un acte de wagouf de l'an 1086 (1676). 


29: 
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époque où jhabitais le Caire, la criée des enchères 
publiques se faisait encore en ghouronch-asléni (sic). 

Les auteurs désignent l'écu d'Allemagne sous dif- 
férents noms: d'abord, simplement par Le mot hou 
ronch 1; puis, à partir de 1053 (1643), et quoique 
cette appellation, lémoignage de l'influence exercée 
par des événements antérieurs, dût être usitée long- 
tenips avant cette date, par l'expression ri et ral. 
ghoaronch %; 4 écu réal, souverain ;» enfin, et eomme 
attestition عل‎ 16 supériorité de’son titre, l'écu d'AI- 
létnagne est dit généralement garwghourouch 3 «cu 
noir,» non pas dans le sens européen de monnaie 
noire, étampée, mais, au contraire, dans celui d'écu 
pur d'aliage, qui ne rougit point. C'est ainsi qu'à une 
autre époque les dirhems de bon aloï avaient été 
nommés dirhem-souda «dirhems noirs 5,» ot, pour 


c'est encor en ghourouchdchi que Ia fondation est stipule (Jonrn. 
nov. déc. 1853, p. 383, 413). 
١ Felikà de Hadj Kbalfa (ms 
imposé à l'empire pour هل‎ Hoi 
(aoneat اه 17 1 رما مامه‎ Tarik Kemdl pacha-sad, 183) Le te 
de Sitatorok porte, art X 1 « L'empereur feta a sultan un présont 
de 100,000 glourouch compuants, contre réiprocité de celui-ci à 
F'empereurs (Naïma, ,ل‎ 136). Hammer dit (VILI, 108) : «100,000 
Gus.» «La ville d'ilbo (Lemberg) s'imposa, à la paix, à une con- 
Aibution de Bo,a0o ghouronch envers le sullan.» (Rachid, , 78) 
* Naima, ,كل‎ 40, 290 Raouzet, 37 v'; ,1ل‎ 35; Rachid, 40, او‎ 
د‎ Ba Égypte, le lac d'Autriche at dit il abon-gouch talart 
Aigles تسلف‎ d'Espagne (colounate le mème que caronatus, ren, 
couronne): ritl cbonmefa et ridl abou-taqu « éeu aux anons où à Ja 
entire.» 
5 Monuol des poid et mesures, p. 303. 
Site de Sc: pce rl, Dr. de tégrie, XV, 






e M. Cayol. Le Hand annuel, 
, الما‎ de 100,000 ghourauc 
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en préciser le titre, avaient été marqués du mot 
ouâfi «complet, juste ?,» sorte de contrôle attestant 
l'intégrité du titre de Ja pièce. Le tribut ذل‎ annuel. 
lement à la Porte par Emeric Tekeli, roi des Kruczes, 
avait été fixé à 40,000 qara-ghoarouch « écus d'Alle- 
magne?, » 

Les historiographes ne mentionnent pas la date 
précise du premiermonnayage du ghourouch ottoman ; 
Rachid, dont, au reste, le texte en cet endroit laisse 
à désirer pour la clarté, parle, pour la première 
fois, à l'an 1108 (1696), de la démonétisation des 
ghourouch étrangers et du monnayage de ghourouch 
frappés au monogramme (tvughra) du sultan *; et 
Djevdet rapporte, ce qui est confirmé par la umis- 
matique, que, sous sultan Suleïman I (1099 — 
1687), on monnaya des ghouroack du poids de six 
drames®. Le ghourouch de Suleiman II est-il le pre- 
mmier mounayage de cette sorte en Turquie? et, jus- 
qu'alors, le ghoarouch usité en tout et partout, et cité 
à chaque page des historiographes comme monnaie 
régalienne, n'étaitil qu'une monnaie de compte où 


(CE. de Sauley, Jour as. mai 1837, p. 423), 
été parlé. 














وله 


Sy 5 
HR de cet monna 


apccimen diat presents itself 
affeeus ما‎ 

of ti or rie. 
ras, at the rate of 7 تمع ترد‎ 









is be ghrosck or piaster ol ko pa 
Lo the para.» 


au MAT-JUIN 1864. 
d'importation étrangère, sur laquelle on se bornait à 
imprimer le sal «contrôle »en autorisant la cireula. 
tion? Ou bien, de même que Rachid n'a pas parlé 
des ghourouch de Suleïman II, cet historien et ceux 
qui l'ont précédé ontils passé sous silence le mon- 
nayage de grand module et ses divisionnaires anté- 
rieursà cette époque? Dans son récit de l'an 1038 

1628, Naïma parle, il est vrai, de ghourouch altérés; 
mais il né fait pas connaître la qualité indigène où 
étrangère dosvotte monnaie, En 1062 — 1652 ,le 
même auteur rapporte que le grand vizir Tarkhoun. 
dji frappa un impôt d'un ritdl sur les moulins et de 
deux ghouroueh par maison; mais cela n'est pas une 
preuvesuflisante de l'existence du ghouronoh indigène, 
ces deux vocables pouvent parftitement n'indiquer 
qu'ane seule et même pièce, l'écu d'Allemagne. 

Le tarif officiel des monnaies de 1 138 mentionne 
encore divers écus étrangers d'argent et, entre autres, 
Le solia-rial-ghouronch et le polia-gkourouch ; la citation 
du premier de ces écus confirme ce qui a été-dit 
plus baut de l'introduction du ghouronch en T'arquie: 
en effet, le titre de la monnaie créée par saint Louis 
ayant été bientôt altéré, le gros, qui perdit de son 
titre, vit naturellement baisser sa valeur commer- 
ciale. Charles VII avait commencé la restauration 
de la monnaie; mais elle ne fat complétée que sous 
Louis XI, dont les écus et les blancs, marqués au 
type du soleil surmontant la couronne, étaient d'une 
pureté de titre devenue proverbiale. 06 sont les 








 Voy chaprës, années 1108 et 1137. 
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écus dont il est question ici; comme «utrefois-les 
gros, les écus au soleil passèrent en Turquie avec leur 
nom originaire, sous la forme solia, jointe à la dé- 
n commune de.l'écu, ct furent dits solia- 
ghourouch. Gette monnaie prit, dans la circulation, 
une importance assez grande pour trouver place 
dans Le tarif officiel, et marquer ainsi une nouvelle 
phase de l'influence commerciale de l'Occident en 
Orient. C'est en «eseuz d'or au soleil» que Rincon 
envoyé de François [“ en Turquie, dressa les comptes 
-de sa mission en 1540 زا‎ et encore en «escuz au 
soleil » que fut fixée l'allocation attribuée par le Gon 
seil de la ville de Thollon au sieur de La Garde, 
chargé d'aller rendre compte au ‘roi des mesures 
prises pour le séjour de la flotte ottomane dans le 
premier port militaire de France 2. 

Le polia-ghourouch était un écu de l'Italie méridio- 
pale, tirant son nom du duché de Pouille et de Ca- 
labre, où les Tures avaient fait de fréquentes inva- 
sions 3. 

Écu von. L'écu d'or étranger était désigné, gérié- 
riquement, par l'expression gyzyl-ghouronch; le tribut 
consenti par Je prinee de Valachie, à Bañezid, était, 
nous l'avons vu, de 3,000 qyzylghourouch, dont six 








as MAL-JUIN 1804. 


égalaient un dcèdéghouronch :ل‎ Toutefois, le ducat vé- 
nitien est spécialement désigné par les termes flari?, 
vénédik-allounou*, frengui-ultoun*, sikkèi-afrendjtès, 
siklèi-afrendjiétfouri®, et enfin iéldyz-altoanon ?. 

Le ducat de Hongrie ou d'Allemagne est dit* ma- 


2 Voy. plus haut, $ 2: Djevdet, HU, 395. La ienslon payée par 
sultan Mehemmed "ل‎ à l'empereur Manuel, pour garder son frère à 
Constantinople, éaf, selon es historiens ttomans , de 300,000 aq- 

4, selon les Byantins, de 36,000 ducats; ce qui mettrait 
chagquo dueat, en ةالولا‎ 71, À 10 aqiebà l'on (Hammer, 1, 475). 
Voyez ci-dessus, paragraphe alioun. Sent 

















Tadjut-téérilh, I, 823.‏ ؟ 
Rachid, 1, 269 V4 Djovdct, IN, 67, 295; V,‏ * 
Selon Son Fe, Amel:‏ 

hat alamag «briller» 

Wouvetaldous sspliqué par madjlla «poli, عط‎ 

diramag «brille, briller comme l'écair, tre resplen-‏ 84 د يخود 

on verra plus loin le mot mudjela employé dans le même 

du foundoug (année 1138); L'édition‏ ا 

de يساسا‎ ciagattérék segyijtemday, Pst, 1862; de Vombéry, 

explique üliramag par نموملا‎ mot hongrois, qui offre une grande 

analogie phonétique avec le djaghatt ialdous. أذ‎ résulierai 
gl واكم‎ que li, ai ول‎ om vera, ie to 

























‘un seul et même radical, Dans la pratique, idldie désigne «l'or mou, 

oyé pour la dorure ee tissage des étoes brodées en or.» بر‎ 
وقيه سم مصنوعدن يالديز جقهجغنى بر خرتجه عيبا‎ 
.وأعقامون صكرة عرض‎ «Le sun, voulant remetre à me Les 
Housses de sa sellerie, demanda combien one oque d'argent tra- 
vaillé {vñmll d'agent) donnerait exactement de ali un ae 
don re. Bad, TH, 190 v°) 

* Djvdét, V 220 ete Tarif ail de l'Héte des monnaies. 
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djar-allounon et aussi madjar-fouri, ce dernier terme 
s'étant étendu, par analogie, au ducat d'Autriche ou 
de Hongrie, inférieur au ducat vénitien?, Du temps 
de sultan ممضتعلدة‎ , le dacat hongrois valait 50 aq 
tchè, le vénitien, 60; le premier équivalait donc 
au ghourouch de l'époque *. 

Pataten DIVISTONNAIRE DE ملت‎ DARGENT : aglchè. 
Il est difficile de connaître le rapport primitif d'é- 
change existant entre le ghourouch et l'agtchè, son 
premier divisionnaire; voici, à ce sujet, le témoi- 
goage des auteurs : 

Leunclavius rapporte qu'à l'époque où écrivait 

<١ Qénour-nämè, ms. de M. Cayol. 

3 Poids de cts deux momnais, d'après de Tarif de l'Hôtel des 
monnaies poids د‎ drame, à rat, 1 grains valeur en 
astres médÿidi à $1, p.29 parass duc hongrois, poids: à drame, 
À pra, à grain; valeur: So pistes med. 27 parus. 

5 بر فلورى ديو سلطان سلهان خان زمانتده اللى اكه‎ 
وبرزلودى‎ «On payait, ous ماده‎ Salefman {le Grand), un fui, 
soit 50 agtehè» ( Qénoun-nam de M. Cayol, provinces de Szegedin, 
Petehevi et IstavliBeligrad); plus loin (province de Teresa) à 
دنا .بر مجار فلوريسى كه يوز ينز اولدرق اللى اليه أيدر‎ mar 
louri, à 100 penz l'un, ce qui fait 50 agtchè.» C'est évidemment en 
dueats bongroïs qu'Ibrahim-pacha, grand عتمت‎ de Suleiman, éva- 
Voait, dans sa conversation avec Zapelya, prétendant à la couronne 

Fais dcepaion del Syrie. Se 


À 28 cliarges d'argent, soit 56,000 
Hammer V0: VIT, 413}, Cat ansore de dur 


le contexte, que parle Dolu, dans sa correspon- 
0 disant qu'en avai remis À l'ambassadeur ottoman 
envoyé en Perse «50 sommes d'aspres, qui vallent mil وعمس‎ ce 
qui met lo dacat à وذ‎ aqtehb (Négociations, 1, 634). 

٠ .برر غروش كد اللى اليه در‎ «Le ghourouch, soit 50 agtehè.» 
(um de MI, مهوي‎ de ليمي‎ ct Sala) 





































MALAUIN 1864.‏ قله 
Spandugino, 'est--dire dans les premières années‏ 
du xu siècle, le talari d'Allemagne (sans doute le‏ 
qaraghourouck) correspondait à 36 aspres, et le sul.‏ 
tani d'or, égal de poids et de titre uu sequin de Ve-‏ 
nise, à 54, c'est-i-dire à un talari allemand et demi;‏ 
qué, pendant longtemps, le prix du talari allemand‏ 
lut de 4o aspres, et celui du sultani ou ducat, de‏ 
6o!,‏ 

Al'appui de cé qui précède, Solaq-Zadé dit que, 
«jusqu'à l'avénement de Selim 1" (918 = 1522), 
le ghourouch valait 4o aqtchè, et l'altoun Go.» 

Petchevi* donne aussi le même chiffre de 4o aq 
ichè au ghourouch. 

En1537, l'éeu d'argent s'éleva à 50 agteh #, 

Selon Busbek et les bailes vénitiens, l'écu fut, de 
155581568, au cours de 50 agtchè5. 

En 1581= 989, le ghourouch et l'altoun, qui, 
aude de Qaratchelebizadè ,؟‎ s'étaient élevés à 50 
et70.aqtehà; furent ramenés au taux de 4o et 60. 

En 1585; le ghourouch remonta à 50 agtehè ?. 





١ Aunalsotiom. p.164 cf Haromer, VII, 413. 


pe‏ اول GA na‏ القش اقيديه رشرش قرقه كه 


Hammer, dans sa savante note (1, VIE, p. 410). 








exp sommes d'aspres, revenant À L eseus.» (Néociations, 
لتقل‎ 
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Pendant longtemps, le taux officiel de l'écu, ou 
plutôt sa contre-valeur en agtchè, fut donc fixée, où 
à peu. près, à 4o agtchè; après des écarts plus où 
moins. considérables, résultant de l'altération de Ja 
monnaie, ce taux fut porté, en 1009 — 1600, au 
double de cette quotité, c'est-à-dire à 80 aqtchè!, 
et forma ainsi 16 ghourouchi-kébiri-miri «le grand écu 
d'état» d'Eioubi-efendi, l'ikilik ou « double écu » de 
Marsden?; puis enfin élevé, dès l'an د دور د‎ 1690, 
par les caisses du gouvernement au triple de sa quo- 
tité primitive, c'est-à-dire à 120 agtchè, ce taux, 
reconnu plus tard, officiellement , dans le tarif de 
1138— 1725, fut le dernier terme divisionnaire 
auquella:contre-valeur du ghourouch s'est maintenue 
jusqu'à nos jours à l'état de monnaie idéale ou de 
compte ?. 

SrcowD mivisrowsaine De L'Éco mancenr : para. L'al- 
tération continuelle de l'agtchè, et, par suite, le 
chiffre toujours croissant du quantum d'agtchè né- 
cessaire pour la valeur représentative de l'écu d'ar- 
gent, amenèrent l'émission d'un nouveau division- 
naire qui, se substituant à l'agtchè dans sa quotité, 
pôur ainsi dire primitive, fut le multiple de ce der- 
nier, et, sous le nom de parat, devint, à son tour, 











,1, 78 v. Rycant (If, 15) dit : «80 aspres font un éeu 
aussi Tavernier, VIS 44) 
,مسوم‎ 1108. 
à Teholebiadb, 78. C'éait déjà le taux indiqué 
371 













fragment, pa pour 
le en présent ent, mn 40° partie du ghouronch.» About. 
0 0 
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terme générique désignant toute valeur monnayée‏ مل 
quelconque». Bien’ que citant souvent le para, les‏ 
bistoriographes n'indiquent cependant ni Ja date, ni‏ 
le lieu de sa première émission ?, Naïma parle de‏ 
ghourouch, paras et menues monnaies altérées 8: Ra-‏ 
chid, de la fixation du para, par mesure fiseale, et,‏ 
selon la provenance, à 120 l'écèdit; de l'élévation‏ 
temporaire de cette monsaie à 4 aqtchè l'un ‘; du‏ 
maintien de ce taux et de sa réduction à 3 agtehè,‏ 
à l'issue des hostilités®; de l'agio (bâck) de 4 paras‏ 
des àcddi et zolola étrangers sur les zolota indigènes?‏ 
de l'altération ; en Égypte, de cette monnaie, d'où‏ 
vint, comme antérieurement pour les agtch, la dis‏ 
tinction du para en sdgh et tchuruk®; et enfin de la‏ 





(Ghan emploie aa eo mot pour désigner un corps de troupes 


las: pe, مغو‎ el firent prisonniers un parti de 
Mongali4n Von. p 89,647 78.) 

44 ,وسوس أسكى ريسارة‎ ele monaioss اكسك يارة‎ 
monnaie rognée, défectueuse.» (Naïma, را‎ 351 Vi)  ر‎ 

2 Tavernier, qui habitait Constantinople de 1634 à 1634, rapporte 
{Paris, 2732, te VE, 43] que le pari est an ospbet de Hhéamaio qu 
au A aspres ct qu'on bat an Caire.» Cardin (d. d'Amsterdam ; 
دوو‎ 18) foot «qu'en bat sa مووي‎ ulemant, no 
d'argent, le para on perd, partie d'un touts et qu'il ÿ en à si peu 
qu'on ne s'en aperçoit presque pas dans le cours, 

 Naïma, Il, 649, annéo 1066 (1656-56). 

4 I, دو‎ année دوم‎ (168). Devdet{V, 226), saus précise la 
date, it que, los des troubles intérieurs, on commença À faire uno 
inounaîe dite para, valant 3 agteh; le ghourouch à 40 ار‎ 

* Rachid, وقد رأ‎ v, كسس‎ à 102 1690" 'avernicr 

+ Rachid, 220 V, année 2 107 (1695-2696). 

? Em, 328 Ÿ, année 1108 (1696-1697). 

١ Hem, 336; Tehclebitadb, 783 نف‎ 54. 
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refonte successive de cette monnaie !, jusqu'à sa tari- 
fication définitive, consacrant officiellementle chiffre 
de 4o paras «de bon aloi» pour un ghourouch?. 
Comme autrefois l'agtchè, le para de nouvelle re- 
fonte était dit tehikpara®. 11 résulte de ce qui pré- 
cède que l'existence constatée du para, par les his- 
toriographes, remonte au moins à 1066 (1655-56), 
et que, sinon plus tôt, au moins en 1091 (1680), 
lepara, se mettantau lieu et place de l'agtchè, comme 
divisionnaire de l'éeu d'argent, était déjà, par rap- 
port à l'écèdi, au taux officiel et légal, confirmé plus 
tard, relativement au gbourouch ottoman, de 40 pa- 
ras en monnaie de bon aloi, divisibles par trois, et 
formant ua total de 120 aqtchè. 

Marsden remarque“ que, jusqu'à l'an 1012 — 
1603, les monnaies d'argent de sa collection sont, 
en général, du petit module dit para; mais qu'à 
cette époque une division plus systématique du 
monnayage paraît avoir remplacé l'ancienne; et que 
des pièces d'argent d'un plus grand module, avec 
leurs subdivisions relatives, sont sorties des ateliers 
monétaires ottomans, À l'appui de ce dire, le même 
auteur donne, comme suit, la série de ce mon- 
nayage : bechlik, onloug ؟‎ ou rebia, onbechlik, ürmilik, 





année 1145 (1782-1733). 
aunée 1138 (1725); Sâmi, 70 v, année 1148 





2 Raehid, I, 66. 
Loc. ملسا‎ 396. 
Comp. le paragr. agi}, et ciaprès, annéo 1038. 


430 MAI-JUIN 1804. 
otouzlouk ou zolota, altmichlik! et iuzluk, pièces de 5, 
10,15,20, 80, Go et 100 paras?. Sauf l'onbechlik 
et l'otouzlouk, toutes ces dénominations sont encore 
usitées, de nos jours, comme fractionnaires ct mul- 
tiples du ghouroach. Parmi ces multiples du para, 
le zolota, étranger d'origine?, prit à une certaine 
époque une importance plus marquée, et acquit 
une telle vogue que le gouvernement fit frapper 
des monnaies عم عل‎ modèle qui reçurent le nom de 
zolotasghourochs: mais; comme les zolota étrangers 
avaient, dit Rachid, un agio de 4 paras sur les مه‎ 
lola ottomans, cette monnaie fut démonétisée en 
1108 (1696-1697); etles anciens zolota furent rem 
placés par de nouveaux (djédid-zolota), marqués à 
l'empreinte du toughra®, Notre auteur ne dit pas 
quel était le titre de la nouvelle monnaie; mais, 
d'après ce qu'il rapporte plus loiné, il devait être 






1 yéhuen نم‎ 22) 
a oewencthaler cel. 
Mansden, p. 06, 411 (suite d'Ahined I) ot 426. Cas déno. 
aminaions sont repcoduites par Marigi,p. 45 sous les formes 
li olk et slata, mois comme multiples dé l'agtelib et nôh du para. 
Les mêmes gradations sont également daonécé par Tychsen, p. 

5 Zalota en slave, olto en ruse «ok.» Zalina, ile de ! 
vanie, aurait reçu ce nom à raison des gisements 
CAfnitas سمومنا‎ langer p. 245, 317} le Morin alte ف‎ 
monvaio polo mgiudes: Ta 
pan, pi 57) dd D 55١: D 238: 

p 7‏ زولطه et Teholbivad,‏ :و4 ,11 ذرلتة 

6 لطعم‎ At, 47 ve 

* Hem, 1, 228. 


أون SU‏ عمد GK 8,3 343 plu‏ قال gai sabot‏ 2 
amet, av)‏ القش درهم سيم جالمن خلهور يدوب 


{ue cétio monnaie comme correspondant 
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d'argent pur. Plus tard, en 1131 (1718-1719). 
on ft; au-même titre!, une nouvelle émission de 
zolota dont le cours fut fixé à go agtchè l'un, ce qui 
faisait Jes + du nouveau ghourouch, tarifé à 120, 
soit: 30 paras. Le même règlement établissait le 
poids du zolota à 8 drames 1 dänek. 

Un autre subdivisionnaire d'argent du ghourouch, 
le gumun من‎ «le huitième, » n'est cité qu'une seule 
par les historiographes; Rachid?, dans son récit 
de l'an 1094 — 1683, rapporte que le butin pro- 
venant des incursions faîtes sur les territoires d'An 
riche ct de Styrie était si considérable «qu'un 
mouton se vendait, au camp, ua guman, et l'oque 
de viande 3 paras. » On lit dans Tavernier que «la 
réale se divisait en min (huitièmes)?, » ressemblant 
tellement à nos pièces de 5 sous de France, que. 
pendant un certain temps, les Tures les ont accep- 
tées pour un octave de réale, c'est-à-dire huit pour 
un écu*.» Cette fraction du ghourouch se retrouve 


as jt Lo اه أوتعذنبرو قطع اولنه‎ 
ÿ عيأرنده‎ Rachid, If, 43; حاط مك7‎ 
16 مادام‎ équivaut à 36 para, oi les 
ès Slnk, rec d'après le manaserit 
Dans le Salnëmè de 1263 (1846-1847), les monnaies 
ghourouck out indiquées comme dant 
rsbque ات‎ également, pour chacune 

l'une piastre 13 paras la drame. 






























en espagnol, un nom de امم‎ 

partie du titre de lo pur, À 50 eastllans ) Poids et 
À Tavernier, loc. laud. p. 45. Chardin (1. 1, 

pièces dimmins: Marsigli ajonte : à Les Français 








ae MAT-IUIN 1864. 
en Algérie sous la forme témin-boudjou !. Le çumun 
était donc. une nouvelle division du ghourouch, re- 
présentant cinq poras: il fut peut-être même la pre- 
mière appellation du bechlik-para; mais il ne parait 
pas avoir eu, en tant que vocable, une Jongue exis- 
tence. Toutefois, la subdivision par huitièmes s'est 
perpétuée jusqu'à nous, dans la pièce de cuivre de 
cinq paras (en Égypte : khamsa-fadda), dont il sera 
parlé plus loin. ce 

, SOUS-DINISTONNANRE DE LOU D'ARGENT : poul. Usité 
actuellement en Perse dans la mème acception que 
para en Turquie, et flous en Égypte? pou, divi- 
sionnaire de l'agtchè, et qui paraît être le même que 
le manguyr, au lieu et place duquel il aurait été 
employé?, est un mot d'origine mongole, et pré- 
sente les. mêmes conditions, comme vocable, que 
les dénominatifs monétaires précédents. L'auteur de 
l'Histoire généalogique des Tatars emploie ce terme 
comme synonyme d'altoun*; et bon nombre de mots 
composés mongols semblent indiquer qu'à une cer- 





jonnañe dite timin qui, se trouvant fausse, à té écartée.» Sclon 
er (XI, 366), les sûrs sont des pibei de huit مويه‎ ( 
Marcel, Tableuu géréral des mon 
3 et13. 
« Poul, اث‎ le Bourknéqéy, es lo mme que fious, an arabe, 
à Trois pou font un aq, 
"dll, des التونى ولايتنهنك خلقيغه ساتيب‎ 
os وكهاككا‎ «ju son argentson or ortt سمج‎ 
sie déponse ده‎ bonne gère et beaux vétements (Aboul-Ghai, 
tete, pBo).» Nous verrons plus in (chap: 16) employer, 
dans on budget, l'expression ærpoul, cobole d'or,» téralement 
apoal dors le mot poul déterminé par cer, 
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line époque et dans des localités déterminées, poul 
ignifiait «or; » plus tard, et dans ces même contrées, 
il a désigné la monnaie en général, et celle de cuivre 
en particulier}; ainsi on lit sur des monnaies de ce 
métal, décrites par Frachn : Boulÿhar-polou, « poul 
de Boulgbar?; » iengui-poul, «nouveau poul;» et 
sur leurs multiples : on alty كسمم‎ dangui où on alt 
dang, «tinga de seize pouls, » où «tinga de sei 
le premier daté de 721, et d'autres indiquant Saraï 
comme atelier monétaire *. Mir-Ali-Chir-Néväñ, dans 
l'une de ses œuvres, fait suivre le mot tinguè du vo- 
cable poul, et semble indiquer ainsi le second comme 
divisionnaire du premier®. Aboul-Gbari dit, de son 
‘côté, que, dir témps de son père, époque de pros- 
 Dorn, be. laud. p. 133, désigne la monnaie de cuivre par l'ex 
pression gurapoul. Ce terme est également employé, comme suit, 
par Al-Chir, dans son Mahboab l-oaleub: عام‎ JL بين‎ 1 
بر قرا يلدي نكم‎ «ls ne font pas plus de ess de la fortane pue 
blique que ماك‎ simple gara-poul.» 
5 Daté de 754 (1333); Recensio, 
© Recesio, p. 403. 
+ idem, p.209, 219, 408. 405, 649: Dern, p. 297, 322. 
ويول وسائر مسكوكاتنى نهه قايتيب 3 عيار يسا‎ as 
RSR ل اا جل‎ ere à 
te, et n'éaient plus de bon aloï (Kai Nés, manvs- 
rt dela Biblioth.imp., 798). Poule se ro Schmidt, 
Sad nent [L 423 )qu Timo 
vita Movlson Abmedi, qu l'ccompagnai, ذ‎ estimer, 
intrinsèque, en argeot; des émi 
Merlana obéit, et estims Timor à مق‎ agtchb, — 
ai اذل‎ 16 prince, car est sealement le prix de la ser. 
vieu qui m'enveloppe.— Justement, repartt Ameli, 
que la serviotte; car, quant à to, tn ne vaux pas un 
3 
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ai MAT-JUIN 1804. 
périté et d'abondance {de numéraire), le poul pou- 
djik(?) avait cours pour un tinguè d'argent de demi- 
mithqal, et que.le froment se vendait, la charge 
d'âne, une pièce d'argent d'un mithqal!, Bien qu'u- 
sité dans Le langage écrit?, poul n'est pas فاك‎ par les 
bistoriographes comme terme monétaire officiel; il 
ne figure dans aucun tarif; employé dans une sigui- 
fication toute différente, mais rappelant néanmoins 
sa forme originaire; poul désigne aussi un pain à ca- 
cheter®; .et,: notuellément,. les timbres-poste .ré- 
cemment introduits en Turquie. 5 
Quant au dang cité plus haut, et écrit dank par 
d'Ohsson, tenktehè par Khondémir®, je remarquerai 
quece mot, d'origine mongole, et qui ne me parait pas 
totalement étranger au dûneg arabe et au dung per- 
san?, est synonyme de siklè!, Selon le Bourhâny- 


Fais il بول برجك‎ los اول‎ 





Sont pop تلكد يريد‎ 

1 508 يوم‎ pad de ai ده مدر‎ sou vaillant paroles de al. 
gai ouh apte lib و‎ 
apportées par امام‎ 


Ÿ Macris rapporte Desripion de l'Égypte, XVI, 803, 304, 319) 
que, du temps des Fatimites, on frappait des Harouba ou pièces 
d'or d'an très-petit modale pour les distribuer à titre d'étrennes. Sam, 
Bernanl ajoute: « Les petites piécettes étaient, par rapportà la mon 
متم‎ d'or, 0 que sont les médins où paras aux monnaies d'argent. 

 Tardjumani-alwal, du 21 redjcb 1379. 

D'après Rachid-eddin (His. des Mongols, IV, 388, 395). 

4 Vi de Schahrrok La forme ent est analoguo à celle d'age. 

* Dang est, selon Chardin (1, 273) عمد‎ monnaye عل‎ poids de 
ور‎ grains.» 

© aigu, «Blue Müne, din Geldstiek:s { Mongolie -deutsch- 
russes Hérterbuch, p.239 b) 
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qâti, tingu? désignait, dans l'acception générale, une 
pièce de monnaie représentant une quantité déter- 
minée d'agtehè et de poul (de numéraire):. Comme 
les autres signes monétaires de l'Orient, le tinguè se 
divisait en rouge et blane, «d'or et d'argent?; » et il 
était d'un usage très-répandu chez les Mongols de 
la Perse. Khondémir rapporte que chaque رفسو‎ du 
poids d'un mithgal , valait six dinars keapèïi®. Sous 
les Timourides, on monnayait à Samarqand, à 
Boukbara, à Chahrokhiè, à Termed et autres lieux, 
des monnaies de cuivre portant pour inscription : 
danguë, مد‎ dangui®, «tinguë; demi-tinguë; » dangui 
ordou, «tinguè frappé dans da résidence souveraine. » 
Crest sans doute du nim-tingnè que parle Al-Chirs, 
dans ces paroles de Mevlana-Qaboul : « Je n'ai pas 
un nim, c'est-à-dire un demi-tinguë (un sou vaillant) 
pour me faire ensevelir cette nuit, quand je vais 
quitter ce monde. » 








تلكه اسطلاخ por‏ اوزره GA‏ ويولدن مقد! 
Pal ol F‏ 

sat بشياز در‎ does مرح‎ a ع0‎ caen alé 
quantité de Saga Bancs et مجم‎ (Vis de Schakrokh}.» On it dans 
Tbn-Batouta (édition de MM. Defrémery ot Sangui لقو‎ 
426) que 1١ tempa était, à Delhi, مهن ,)1343-1343( 743 ده‎ moi 
d'or (dahab} du poids et de la valeur de deux dinars et demi du 
greb. Rachid-eddin (lee. ci. p. 388) parle aussi de dank d'or, en 
ا سس‎ 


À هر تقيهه ازان در ان‎ ae ds سن هوا‎ gl 


ob‏ به قش ديخاركيى جارى بود 
داني .430-435 Recensio, p.‏ 4 
e er ve‏ ا 
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Aboul-Ghari, qui cite maintes fois le dingaè, rap- 
porte que sous le khanat de son père, Arab-Mehem- 
med-khan, qui régnait de 1011 à 1081, il cireulait 
en Tartarie des tinguè d'argent du poids d'un mithqal 
et d'un demi-mithqal!. Le traducteur français de 
cet auteur évalue le tinguè au + d'un éeu; Moura- 
view, dans son Voyage em Turcomänie, dit que le 
tinguè éstune petite pièce d'argent dont deux valent 
à franc 4o céntimes, 1 2 

Ls'diveises défiomihätions dont il vient d'être 
parlé} Héüpek, مسو‎ et poul, sont encore’usitées en 
Russie, où elles sont employées sous les fones sui 
vantes, comme divisionnaires monétaires les unes 
des autres : 

Le groch vaut deux copecls (dindr keupé 

Le copeck vaut deux tinga ou dénionchlia. 

Le tinga, deux pouls ou polouchka?. 








$ 3. mtsunes pe none; Paix Ds aribnis Ex srècus DO #7 
vai 


ar rt (AR) rot (EN); VALEUR NOMINALE (OYALET) 
vauavn #ومتمسججم‎ (MALHIST) Des MONA, DAPAÈS Las 
ASROMNOOMAPIES ET LA ملح‎ DR L'HÔTEL, DES MONNAIE. 











La mesure générale de poids, en Turquie, est 
J'oque do... 400 drames; 





it, gén. des Tatars, texte, p. 153. Ge même poids st égale- 
sent indiqué plus haut par Khohdém 

5 Cote division de قدو‎ en pou confirme ce qui a été dit plus 
baut. (Renseignements dus à M. Timoféew , second drogman de Ja 
Légation de Russie à Constantinople. 01: Numismatique moderne, déjà 
citée, pe Bo.) 
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chaque drame composée ...عل‎ .. 16 qyra 
le qyrat .عل‎ 4 grains;. 
chaque grain divisible en 8 fractions. soit 32 (otouz 
ii) au qrat. 

La mesure de poids des matières précieuses, 
telles que la poudre d'or, les perles, l'essence de rose, . 
les matières, vaisselle et ustensiles d'or et d'argent, 
est le mithqal (poids d'essai ou médical), égalant une 
drame et demie ou 4 grammes 618 milligrammes 
de France 3560 fract. Le mithgal*, dans l'origine, 
était un poids égal pour le dinér-et le dirhem ?; il 
se divise en 24 parties dites gyrat, «grains,» ou 
Kharrouba, chaque qyrat étant censé, égal au poids 
d'un grain de caroubier #. : 

Aux premiers temps de la monarchie, le prix de 
la drame d'argent était de 3 à 4 agtchè. 

١ Tarif offiel de تافلا‎ des monnaies. Le même tarif, dans a di. 
vision du ttre des monnaies d'argent eo millièmes, désigne aussi 
chaque millième par le mot gyrat .مليم حسابيله قيراطلرى‎ 

* Lemithqulancien, indiqué par 16 Qéaoas et pesantule drame à 

grammes 398 milig. (Sam. Bernard, 100, tableau et 38: 

savant dit précédemment (p. 75) : « La drachime se di 

















est conservé fraditionnellement chez les Mongols et 
är et Aboul Ghari, comme on l'a vu ci-dessus, 
parlent de tigub, emonoaie d'argent, » du poids d'un mithqa et de 
vers sallans ouomny, tels, que Mobmoud ,"ل‎ 
entre autres, ont mannayé des éeus d'or 
mekboub, d'une drame et demie ou mi 









aux iypes oundoug 
al. (Voy. Samuel Bernard, p. 319; Marsden, n° 463, 481, 493.) 
Samuel Bernard, 303. 
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En 992, il était de 10 à12. 

En 1050, il resta stationnaire. 

En 1065, promesse, non réalisée, fut faite de le 
ramener À 10. 

En 1131, et après être monté successivement à 
20 et 21 agteh, il est fixé à 22. 

En 1045, les patas démonétisés. sont. rachetés 
par l'Hôtel des monnaies, à 18 agtehè + la drame. 

En1203; l'Hôtel des monnaies paye, à raison de 
فاو ود‎ == 80 Hat drame” d'argent pus et 
06:6 ghüürouch 86 pars le mithqal d'or, la valeur 
des matières d'or, vaisselle et-usterisiles عل‎ mme 
métal portés au zarb-Khanè. 

Le type monétaire de l'écu ottoman a été, comme 
on l'a vu plus haut, le ducat de Venise, dont cent 
pièces donnaient 1 10 drames de poids; ce proto- 
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type de poids est indiqué par Rachid comme an- 
térieur au monnayage des écus d'or ottomans at 
tonghra, et il reparaît dans les refontes de 1128 et 
1138; toutefois, il n'a pas été maintenu de nos jours, 
vu la différence de poids des duents vénitiens, dont 
bon nombre sont coupés ou rognés; et l'Hôtel des 
monnaies! a abaissé ce poids à 108 drames les 
cent pièces, co qui donne pour chaque ducat une 
drame د‎ qyrat 1 grain, ou, plus exactement, 
د‎ grain et 2% de grain. Les tableaux suivants offrent, 
d'après les historiographes et le Tarif de l'Hôtel des 






monnaies, les titre, poids, valeur nominale et intrin- 
sèque des monnaies d'or et d'argent, avec indication 
de leur rapport à J'éeu d'or ottoman’ actuel, le az 
ماما‎ médjidiè de cent piastres. 

2 Tarif of. 
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ANATES D'ARGENT. 
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MAT-JUIN 1864.‏ قط 


CHAPITRE Il. 
ADMINISTRATION DES FINANCES ET DU TRÉSOR. 


Sa pensons amunisrnane. 


Le souverain étant, en principe, dans les pays 
musulmans, le surveillant et le conservateur-né de 
la fortune publique ?, le ministre chargé de facto de 
la direction des finances est simplement le ارول‎ 
dir ile conservateur du grand-livre des recettes et 
des dépenses de l'empire v?; la dénomination mâliè 
néziri, répondant au-terme européen «ministre, des 
finances, » est toute moderne. 

Le département du defterdär, nommé divéni- 
akkiämémäli et defterdär-gaponçon, paraît avoir été 
établi, ab antiquo, sur l'emplacement qu'il occupe 
encore aujourdhui, c'estä-dire dans la première 
cour dusérail (bébi-hamäïoun), à droite, en entrant, 
en dekors de la partie habitée par le souverain, dite 
derguithi-monalla +. 


PERSONNEL. 


tachra-‏ ,؟ Le ministre, nommé bâch-defterdär‏ عد 


2 Voy. mon Étui sur Le proprii, a 
obre-novembre 1861). 
3 Par Ja même raison, le conservateur général des archives et du 
ont du domaine pare le tte de défürhhagän-ini «conser 
. .ا‎ (Leunclavins, p.226.) 





(Journal asiatique, oc- 





5 Rlasioni ماهمل‎ L 4273 ,مسقملا‎ 1, 377 V5 1, 485. 
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défterdäri\, defterdäri-ewel? et defterdäri-chiggy-ewel®: 

2 Deux sous-secrétaires d'État® ou directeurs 
généraux, l'un pour l'Europe, nommé defterdéri- 
chiggy-géni, orta deflerdéri, ou enfin écitänè-defter- 
déri, lequel restait dans la capitale lorsque le sultan 
entrait en campagne#; l'autre pour l'Anatôlie, 
nommé defterdéri-çélis où chiygy-gélis-defterdéri®; 

3° Les kiâtibs «chefs de: bureau,» lesquels au- 
aient été au nombre de quarante du temps de Vi- 
genère 1, de quinze à l'époque de Sansovino®, et de 
vingt à celle d'Aini-Ali*; 

4° Deux veznèdars « caissiers principaux »0, assis. 
tés de six sarrafs 3. 


+ Naim, HE 314 

2 Petchovi, an 926. 

* Rachid, 1, 86 v. 

+ «College proféctns aeraii velut consiliarit fiscales.» (Leun: 
clio.) 

٠ «Lorsque Je Ture dresse ue armée impériale, où ا‎ va en per 
sonne, il a accontumé de laisser le déterdr d'Europe en Constan- 
tinople, avce un des bachas, pour commander en son absence; et 
Jors se transporte le chaznà du séral aux Sept-Tours, où il ya anssi 
um trésor d'ordinaire, et ce pour être gardé plus sûrement,» (Vige= 
nère, le. land. p. 828.) 

 Vicif, p. 33, 57. 

7 Page 400. 

«Pages. 

 Voy. son État des dépenses, 

12 Encore aujourd'hui, les caissers des départements ministéricls 
sout désignés par Le mot esnfdar, celui de khwznader éant réservé 
exclusivement au conserrateur du trésor de l'État, 

1 «Changeurs, » mais ici «compteurs,» les changeurs de mou- 
naie ayantune aptitude particulière pour compter promplement ex 
ionmaes, ereconnsltre, en même temps, leur plus ou moins bon 
ali 
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arramunoss. 


Les attributions de Ja defterdarie étaient la tenue 
des comptes, le mouvement des fonds, l'encaisse- 
ment des recettes, le payement en numéraire? ou 
en assignations* des services publics. 

Si l'on en croit Garzoni, baile de Venise à Cons- 
tantinople. en 1572, le département ministériel 
des finances tenait, à cette épôque, une compta- 
bilité régulière, et'dressait, à la fin de chaque exer- 
cicé annuel, un bilan des recettes et des dépenses. 
Presque contemporainement, Vigenère ‘écrit 4 : 
«L'ordre qui se tient ès finances du Ture semble 
fort bien estably et disposé en beaucoup de choses, 
mais principalement de ce qu'en une si grosse masse 
d'empire il ÿ a un si petit nombre d'officiers, ce 
qui éspargne autant de gages, de larrecins et man- 
geries du pauvre peuple. » 

Plus tard, Marsigli, qui se trouvait à Constan- 
tinople en 1679-1680, ajoute® : u L'ordre pour le 
maniement des finances est si beau et si bien établi 





Rachid, 1, 286, 279 et pain. Mirkhond raconte‏ ل 
(His. Seldsclnk. p. 203) que «Nam -elmulk, visir de Melik-‏ 
Cab, sous 16 prete de foire connaître aux âges futurs l'étendne‏ 
des Éut de son quite, paya a solde des baelers de 'Oxus an‏ 
qu'ensuite‏ عه eise d'Anticehe‏ ها goatoos (hédi-ichän) sur‏ 
For lomaa de Les racheter et de Les payer comptant. {Veÿ Hit. der‏ 
Bongo, IV 431.)‏ 
Raisin Vence, L, 4272‏ 
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en Türquie, soit pour les choses, soit pour les re- 
gistres, que quelque puissance chrétienne que ce 
soit trouverait de quoi sy instruire, en retranchont 
quantité d'abus qui s'y glissent. » 

Enfin, d'Obsson ? rapporte que, de son temps, 
l'un des principaux bureaux du ministère des finances 
avait pour office de dresser, à la fin de l'année où 
même du semestre, un khoulâcëï-idjmél « état géné- 
ral de situation. » Les historiographes ne font toute- 
fois nulle mention de la confection préalable du 
budget, et de sa présentation anticipée au sultan, 
pour recevoir la sanction impériale. 





يم سوقم عد عومد pes‏ بو ةيم ةوعد ووه بوره 22 
Des EsPÈGES.‏ 

L'expédition des affaires devant avoir lieu sous 
la surveillance immédiate du souverain, le divan 
«eour d'État,» dont les membres {erbébi-divän) 
étaient admis à donner leur avis sur les affaires les 
plus importantes, se réunissait au palais même du 
sullan, sans préjudice du service ordinaire des di- 
verses administrations dans leur local respectif. 
Voici, en ce qui concerne les finances, le tablean 
du divan. tracé, par Vigenère : vLe divan ou au- 
dience publique se tient quatre fois la semaine, les 
samedy, dimanche, lundy et mardy, dans la seconde 
court carrée du sérail, contenant en tout sens deux 
cents pas, et environnée d'une galerie en forme عل‎ 
cloître, soutenue de diverses colonnes de marbre, 








l'emp. ottoman, VIT, 26%.‏ عل gén‏ مال" 
m 0‏ 
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où Foi peut se mettre à couvert. À la potence, au 
retour d'icelle, sont aussi. les urois defierdars, à 
quelque distance les uns des autres; el, tout d'un 
rang, les secrétaires et grelfiers qui tiennent le re- 
gstre de tont_ ce qui entre dans le chænè et s'en 
fre, à savoir de la recepte et de la despence; et au- 
près d'eux sont assis les weznddars, qui ont la charge 
de peser, compter et examiner les aspres et seraphs; 
ét; pour oet elec, il y a tousjours au divan un four- 
goù avec: des-Ghachonsallomés, et une grande 
poële de fer pour les esprouver, en les fricassant, 
et voir si ces espèces d'argent sont bonnes et 
Joyalles. Is prennent, au reste, les aspres au poids, 
car, quand ils en ont compté mille qui valent vingt 
sultanins'ou ducats, parce qu'ils ne comptent ja- 
mais plus haut en sus de deniers que par mille 
aspres, is les mettent en une balance et pèsent les 
autres à l'encontre, qui sont si justes qu'en vingt 
mille aspres il n'y en aura pas quatre de tare. Quant 
aux sultanins où séraphs qui sont d'or fin, sans au- 
cun alliage, comme sont de même les aspres, de fin 
argent, en Jeur endroit, en quoi ils sont mieux 
aduisez que nous, ils les comptent. Le semblable 
se pratique ès provinces et sanzaquats par les rece- 
veurs généraux pour les apporter à l'espargne; ‘et 
wont les Tures autres espèces que ces deux-ci, 
avec une meruaille de cuivre appelée mangour; dont 
des séïte-vallent une aspre; ils les enssachent puis 
après en des sacs de cuir, en chacun cinquante wille 
aspres; et les sultanins à l'équipollent pour le re- 
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gard.de la valeur, à sçavoir mille de: chaque 
sac! puis les. cachettent, ainsi pesez les uns et les 
autres, comptez, du sceau du seigneur que le bassa 
tient en son sein. Tont cela est porté sur-le-champ 
au chasna ou thrésor, qui fait l'un des corps d'État 
du sérail, le plus prochain de cette salle d'audience, 
séparé néanmoins d'icelle?, » 

Plus tard, il devint d'usage 3 que le divan se tint 
deux fois seulement la semaine, au sérail « palais 
impérial; » mais, dans l'année 1106 (1694), sultan 
Moustafa-Khan IT, décidant le rappel de l'ancienne 
coutume, ordonna que les vizirs, les sadréïn et les 
autres erkiän de l'empire se réuniraient dorénavant 
quatre: fois la semaine; dès Le matin, comme par le 
passé, pour l'expédition des affaires 4 


5 3. عولد‎ — casser كعد‎ ovine. 
L'administration du trésor, dit simplement khaznè5, 


١ Lesulanin eornpté à 5 aqtchè. 

2 Vigenère, p.330 ef ansst Tavernier, Il, p.24. 

5 Qéncun emploie touvent comme synonyme do dde {Mcif, 
148) 

Rachid 1, 293: 

+ Ce mot désige, silo dépôt de I fortune publique, عدص امه‎ 
somme d'argent plus ou moins considérable envoyés ans armées, 
sait a contrbntion do l'Égypte où de telle autre provinco envoyée à 
a capitales au reste, Khaznè est proprement le môt particulier à la 
aise du souverain, de l'État, ls cuisses secondaires, لشم‎ 
elles. des départements ministéils, improprement dites Mad, 
sont simplement nommées قمعت‎ dans 16 langage cffiiel leurs 
casiers ont dits vezrdd. 




















a. 


ue MAL-AUIN 1864 
Hhaznèi- نس‎ ١ Hiaznèï- ملالس‎ 8, Khaznèi-pédi- 
ché, ده‎ enfin Khaznèi-chéhänè, est distincte, du 
moins en partie, de la defierdarie, et se divise en 
trois sections, savoir : 1° le trésor du mfri; 2° celui 
de Y'endéroun; 3° celui du harèmi-hamäsoun ®. 

Le miri-khaznèey «caisse de V'État,» dit égale-‏ عد 
ment hhaznèi-biroun et tackra-khaznèci® «trésor de‏ 
l'extérieur,» relevait directement du. ministre des‏ 
finances, lequel y faisait verser les sommes encais-‏ 
sées parisessoins,.et-en_-tirait celles dont il avait‏ 
fonctionnement des services_ pu-‏ عل besoin pour‏ 
blics?.‏ 

2° L'endéroun-khaznèci, dit aussi khaznèi-émirèt- 
endéroun, itch-khaznè et khaznèt-khassè « trésor de 


1 Trésor de Éut, trésor public: l'expression. énir impli 
spécialement l'idée d'établissement public : terrénèi-mir, l'ami 
raûté; ودف ملام‎ Le dépôt général de l'artillerie lodjag des 
anissires portait aussi de titre d'ojaphy-dnir codjaq impérial.» 
,لشو‎ 1,837, a.) 

? Raoüzat-lerér, de mon ms. pastim; Naïma, IL, 59. 

 Raïma, ,1ل‎ 210: 

4 Vacif, 1,22. 4 

 Djevdet, IV, 3723 عنملا‎ de sultan Sélim de Fan 1204, et aussi 
Va. 

* Soubhi, p. 39%, 43; ioubi-Bfondi. Aron désigne «l'xté- 
rieur, l'habitation des hommes, Le lieu de réception» 

opposition à endéreun ele lieu réservé, le gynéêé 
Selisehah. p. 165.) 

© Cf Relusione Vence, 1, 4273 يلا‎ 345 et suis. Taveraier, p. 117, 
13 ; Rycaut, 1, 83; Noïma, ,آل‎ 258, 265. Le Kharod actuel du 
mi est placé dans des caves existant sous a porte Blé-kamdioun, 
conduisant À ee ministère. 

* Endéroun aintériurs désigne proprement la partie du palais 
pariculière an service de la personne du prince, à son habitation 
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l'intérieur ou de réserve, » placé sous دل‎ garde d'ou 
baut fonctionnaire dû sérail, le Mhaznadar-bâchi, 
nommé plus tard khazinè-hetlhoudacy, recevait, à 
da fin de chaque exercice, du Hhaznèt-biroun, l'excé- 
dant de recettes résultant du bilan dressé par les 
soins du ministre des finances?; de plus, selon Gare 
zoni?, les sommes trouvées en pays ennemi, 16 pro- 
duit des confiscations, etc. et, d'après un autre baile®, 
Je sultan se faisait remettre, de l'extérieur (déroun). 
les sequins qui s'y trouvaient, pour les encaisser dans 
son khaznè (de réserve). Tavernier rapporte ® qu'il 
m'entrait que de l'or dans ce trésor, tout l'argent 
étant porté à l'autre trésor’ pour وهل“‎ besoins or- 
dinäires.- D'üprès Qaratchélébizädé, ‘le Tocal de 
l'endéroun ne fat pas assez vaste, sous sultan Sule 
mau le Grand, pour contenir les richesses qu'il de- 
vait recevoir, et Rustem-Pacha fit, du château des 
Sept-Tours, une succursale de ce trésort. En cas 
d'insuffisance de l'extérieur, le سمالي‎ sur un rap- 
port écrit du grand vizir, ordonnait, par khatti 














u= 


(Rachid, 1, 5: Soubhi, p. 323 Vâcif, p. 79). Ce dernier autrur rap- 

porte )1, 96) que le grand visir Raghib-Mehemmed-Pacha fat ape 

dau l'ndéroux pour restituer le sezau de l'empire. C'està l'a.‏ قلقم 

aghalur-endéroun ون‎ bbi-endéroun, dit Djevdet (111, 2 10}; qu'a lieu 

cérémonie du eat creconnuissancesaficielle du souverai‏ هل 
١ Raousatulebrér, p. Go v*: Nouthôè, I, 4733 Naïma, Il, 264;‏ 
fer, p. 238.‏ 

5 D'Olsson, loc. laud. VI, 260. 

 Baile de Venise, en 1572. (Relasione Vencte: 1, 43) 

* Loreuro Bernardo, eu 1593. (Hd. ,]ل‎ 347) 

* Loc: lud. NE, 138. 

* Demon ms. 11, 53 رع‎ Naïima, 1, 383 Helasionc Fenete, 1, 295. 
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mäfoun, d'extraire de l'endéroun les fonds complé- 
mentaires;etle khaznadar-bâchidélivrait au defterdär* 
la somme demandée, en lingots ou en numéraire. 
uToutefois, bien que dépositaire des clefs de l'en- 
déroun, le Khaznadar-bâchi ne pouvait l'ouvrir qu'en 
présence du téfleder et du misandji, lesquels ap- 
posent leur cachet sur les coffres: et sur la porte, 
de façon qu'aucun des trois عه‎ peut ouvrir en l'ab- 
sence des يبو مياه “كيهل‎ + is 
Le consevhtoire desjoyaux ét des objets pré- 
ciéu dé K côtrômne formait une dépendance» de 
Tendéroan ; c'était là qu'on déposait aussi le hhabmi- 
suléimäni « sceau de l'État,» en cas de vacance du 
grand vizirat*. Le trésor de la sellerie (kh4s-akhor- 
uznèci où Maznërakht®) faisait également partie 
de l'endéroun. Un inventaire complet et détaillé des 
objets précieux contenus dans les diverses sections 
de l'endéroun fat dressé, en 1aga {1 680), par ovdre 


1 Rachid, L, 34 v. La correspondance de Bertbier, ambassadeur 
à Constantinople, rapporte dans se etre du 29 janvier 2685 : «Les 
deniers, mis deroibrement hors pour conte de cest arseul, furent 
ausitost issibuez ك‎ ordonner, avec mandement de pourveoir, te.» 
plus bas à «EX puis quatre jours en ça, aurait esté abondant par 
commandement de ces seigneurs ordonnez et délivrez تعد‎ sommes 
uses revenans À 2° eseus, avec ordre bien particulier de ruyuer 
tous Les arsil et vieux corps de galres; et le plus promplement 
qu'il se pourra fabriquer des neufs.» (Néjeiarions, IV, 333.) 

4 Sansovino, p. 3 Vigentre, p.33 

Vigenère,‏ ملسف D'Oason, VII, 396 Tavernier, pe 119 et‏ د 
pe 330.‏ 

١ Nain; ١ vor. 

v.‏ 37 ملل وقد :]اعمال 
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de sultan Mehemmed IV, à la suite de la restitution 
de divers objets qui en avaient été distraits. 

3° Le harèmi-humäioun-khaznèci «caisse particu- 
lière du prince, » formée des fonds qui lui étaient 
attribués à titre de djib-Mhardjhghy *. Cette caisse, 
selon le témoignage de Vâcif?, formait une admi- 
istration spéciale, dirigée par un agent spérieur, 
ayant de titre de حضرت شهريارى كأتى‎ «chef de la 
cowptabilité de In maison impériale. » 

En tête des dépenses de l'État pour 1071, mais 
cependant. sans les incorporer dans le budget, 
Eioubi-Efendi inscrit 600,000 altoun, comme djtbi- 
luméioun-khardjlyghy «dotation annuelle du sultan. » 
Gette somme paraît être le montantannuel du tribut 

d'Égypte: que sultan Ahmed 1>, dans un conseil 
d'État tenu en 1015, refusa de livrer, pour les 
besoins de l'armée, comme élant son revenu per- 
sonnel. 

Selon Rachid, le Hhuznè annuel d'Égypte fut versé 
en 1115, 1120 et 1123, dans le khazndi-chehriâri, 
ou dans le khaznèt-endéroun جف‎ et, en 1179, dans le 





! Los bstoriographes emploient cette même expression. pour 
auafifer les dons fit, à divers ttes, par les aullans à certains مم‎ 
sounages. (Shi, p, 66 v°4 Ju, p.29 v3 Vieif, 1, 98, 170, 122.) 
Djcvdet emploie Mardlyg comme synonyme de mégéri «dépenses.» 
(ia; V 233.) 
Tome 1, p. 745 téralement cargent de poclu 
3 Naïma, 1,133 et Petchevi; 9; 
de cette disenssion dans Hammer, VI, 180. 
3 LL, 31 رك‎ eù 66 م‎ Le même aateur emploie (p. 4) le mot 
endéroun dans Ve sons de hnremz de sorte qu'il est difficile d'en ap 
précier ie in véritable significations j'incline cependant pour هل‎ 











. Voyez le récit 
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Khaznëï-humäioun, selon Väcif triple dénomination 
indiquant une seule ét même caisse: 

Au direde Naïma, le méli-kuchonfi??, destiné aussi 
au djtb-khardlyghy, et qui était, antérieurement, de 
600 bourses (300,000 piastres), n'en rendait plus, en 
1062, que 300.— De son côté, d'Ohsson rapporte 3 
qu'une somme de 300,000 piastres était prélevée sur 
16 tribut d'Égypte, pour la casseite du sultan. 

Entre autres ressources, 16 djfb-khardjlyghy rece- 
vait. égalembnt du -voivodälyq dé Cassandre une 
soxime annuelle de 600,000 agtehè+. 

D'après Vigenère’, le revenu des khds était coin 
plétement réservé, de son temps, «pour la table et 
despence de bouche du prince, ee que nous appe- 
lons la chambre aux deniers, qui arrive bien à 
40,000 ducats tous les ans, tant de ceux qui sont 
à Constantinople qu'ailleursé, sans qu'il soit loisible 
d'être”employés à aucun autre usage. » 


seconde, Tavernier apporte {VI 132) que aur les 13,000,000 de 
Hivres du tribut d'Égypte, 000,000 entaiont dans Le Iéor du 
Grand Seigneur. 5 

À Tome 1, -74ه بم‎ . 

2 Tome Hp. S47. Srte هل‎ drit de ceux (dj) payé par les 
سد قله فل‎ gouverneur de l'Égypte, pour obtenir eur emploi (lame. 
amer, VI, كه برق‎ ausi Este, Der, de Égypte, XI 55,77) 

Tome VII, 7 aa à même cie que etui du Kuoho 

4 acihabnäm, ms de Vienne. On lit danse Tadjtéribh que, 
sons sallan Mourad M, le toritoire de Philippapol rendait a 
nuellement, sur la récolte du rie, o uks d'agtehè, soit 40 fois 
100,600 amdné, pour art aférant innuellement au aulan. 

5 Page 8. 

+ à اموه م3‎ l'an, cc ferit 200,000 d'age. Ce chire 
مور‎ pari ina. 
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Au témoignage de Sansovino, «le. sepplicagiasi 
(l'argent de poche du Grand Seigneur) était réglé, 
selon l'usage, à lisue de la paye des milices.» 
C'était donc un fonds particulier, sur lequel on pré- 
levait, périodiquement, l'allocation revenant au 
prince ; les historiographes ne font pas mention d'un 
fait semblable. : 
La listé civile proprement dite du sultan ne 
daté que de la loi du 18 zilqâdè 1271 (septembre 
1855); elle fut fixée alors au chiffre annuel de 
120,000,000.de piastres; toutefois, si la dotation 
a changé de modalité, l'ancienne dénomination a 
continué de subsister; et les largesses faites par 
sultan. Abdul-Aziz aux:soldats de son armée, dans 
maintes occasions, sont indiquées comme étant pré- 
levées sur sa cassette (djibi-humdiounlarindan ?). 


TRÉSORENIR DE L'ARMÉE. 


En campagne, le chef du service de la trésorerie 
prenait le titre de sefer ou grdou* defterdäri « payeur 
général de l'armée +; » consignation lui était faite du 


trésor dit ordoui-humdioan-khaznècis, ordou-khaznècis 









2 Loc. land. p. 13; djblyg agtchèey. GE aussi ci-après, chap. cine 
quite, année 1203, Khai de saltan Abdul-lamid. 

2 Djéridi-havédis des 8د‎ et 36 djemasiakher 1279. 

 Ortou en mongol : «la résidence du souverain, son. palais.» 
(Sclimidtt, Fürerbuch, 58; Frachn, Receuio et, 384 suive 5339] 
هيا يون‎ Hit. Seldsehak 87 et pasim.) 

À Naïma, 1, 1233 Tehélébirad. 128. 





MAÏ-JUIN 1864.‏ ليل 

et lhaznè-sandonglary?, Le trésor était transporté à 
dos de chamean, sous la conduite d'un corps de 
troupes dit dvèdji « chameliers?,» et sous la garde 
des uloufèdjüni-iémin-uieçér. 





CHAPITRE TROISIÈME. 


$ 1e sb عد‎ coupribiniré. 


Les sommes regues ou payées par le trésor étaient 
groupées خا كادف‎ mnméraire, soit en chiffres, par 
uk et agtehàs plus tard, en hoc d'aijtehè, derni-kdcd; 
et fractions de celles-ci. 

Le iuk charge, » summua argentis, en arabe hamls, 
désignait, dans l'origine, une charge de bête de 
somme, spécialement de chameau; c'est en haml 
qu'Ibn-Zeinel indique la quotité du premier tribut 
envoyé d'Égypte. Le uk était alors de 100,000 ag- 
ich il est aujourd'hui de 100,000 ghouronch. 

Le Hècè u bourse, » en arabe sarrè5, se disait aussi 
bien des bourses d'or que d'argent; mais la coute- 
nancc n'en était pas fixe et déterminée. Vigenère 





1 Näïma, 1, 238 
3 Voy. Hammer, VIE, 320, بك‎ dans Vigenère, la planche repré 
sentant la dispasition d'une armée ottomane en ordre de bataille, 
où mieux en marche. 
5 Vos. Hammer, V, زموه ,443 ,مود‎ la Somme des Négociations 
Lime 1, 634). 
incl, de mon ms. sppoudico d'Aali-Efendi au ripdlà 





autéaribh, IL, 209 
* Sur; parteulièrement, la subvention annuelle envoyée aus 
Saints Lieuz. (Rachid, Ll, قط‎ , eu es autres istoriogeaphes, pasin.) 
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ditiules sacs de ducats sultanins sont chacun de 
milles » Pigafetta2: « Valendo il sultanino quanto: il 
dueato zecchino veneriano, cioè 41 maedini, à il 
macdino il grosso cioë soldi 4; la borsa vale 621 
soltinini;r Selniki® : «110 bourses d'oré, valant 
chacune 10,000 ducats; » Tavernier®: « sultan Ibra- 
him trouva, dans le trésor, à la mort d'Amurat, 
4,000 hizes de 15,000 ducats d'or, ou 30,000 écus. » 
D'autre part, Ii rapporte que sultan Mah- 
moud I" «fit présent au khan de Crimée de deux 
bourses pleines de ducats;» et plus loi? « que le 
grand vizir, dans un banqueL offert an même khan, 
lui donna une bourse de 1,000 zer-mahboub; et gr 
Gfia d'aûtres bourses d'or (zer-surrèlèry) les princi- 
شمر‎ personnages de sa suite. » On peut donc inférer 
de cette dernière assertion, rapprochée de celle de 
Vigenère, ct aussi de nombreux passages des Négocia- 
tions, que le chiffre ordinaire de la bourse d'or était 
de mille ducnts. 

Le Kècè d'argent se distinguait en hècèt-roumi® 








1 Page 330. . 
«١ de Hammer, VI, 512. 





Lee. laud. NI, 134. 

0 Page 97 V. 

* Page 98 v° et 108. GE aussi chapitre cinquième, ci-après, 
nées 1159, note, ct 1184; Négociations de la France dans le Levant 
passim, notamment IV, 43. 

# Rachid, |, 2294 عست لوطا ,52 ,ل نسل‎ désigne Les Tures par le 
mel mani, au plutiel arouän; el leur pays par l'expression bdd. 
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“bourse de Constantinople, » nommée aussi hècèt- 
divdni « bourse du divan دج‎ et en kdcéf-masri « bourse 
égybtienne 2» Le taux du Adcë-roumi ou divéni varia 
solon les temps et le cours du ghourouch. En لذو‎ 
(1537), il était de 20,000 agtchè ou 400 éeus 8: en 
1071 (1660), de 40,000 aqtch, égalant 500 pias- 
tres, 16 ghourouch à 80 agtehè; et, en 1132, de 
50,000 agtéhè, égalant 16 piastres 2/3, le ghou- 
rouch à 1 20: aqtohè. 

Actiellemépt; la bourse est de 500 ghourouch 
apiistrés ‘de do paras l'une. 

Du temps d'Aini-Ali (1018=i 609), la compta- 
bilité était encore tenue en us d'agtchè, ct en 
agtchè pour les fractionnaires. 

En 1062 (1652), on paraît évaluer les comptes 
publics en ghourouch; mais la comptabilité officielle 
est maintenue en aqichè. 


dans lemme sens (p.219). Be‏ , تسمه Teléiadb di‏ .مده 
run, drironn: Roun, l'Asie ineure, empire Consantnople,‏ 
proue ab, 16 pays arbe, Pepe des Mal, plus‏ 
tard, oui des sans d'Égypte. (Sud-eddin, 46, 4, ya, raie‏ 
lus)‏ 

*'Rachid, I, 45 v, 








7 1", 208 3 Jazi, 44 v°, 251 v. 

Rachid, I, 228 Hi, 8a. Selon d'Ohsson (VIF, 264) le kèeèt-‏ ع 
de Soo pistes; Le dis de 4164, et le masi de‏ قن uni aarait‏ 
Samuel Bernard (Desert. de l'Égypte, XVI, 313) dit «La‏ .مدق 
ourse d'Égypte est de 25,000 medins ou paras de Constantinople;‏ 
Le Rterount a'et que de 20,000.»‏ 

4 «Le Grand Seigneur envoya au baron de Saint-Baneard, com. 
“mandat le flotte français allée, vingt millosspres dedans ungs2e 
de euirié, etsusaligature bucl اه‎ sécle, ialant cinquante aspres 
pour eu, qué eût quatre cent تسمه‎ (Négocitions de La France 
dans le Levant, t 1, 350.) 
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En 1071 (1660), les comptes généraux du bud- 

get d'Ejoubi-Efendi sont calculés en bourses de 

40,000 agtchè, demi-bourses de 20,000, et les 
fractionnaires en agtchè?. 

En 1131 (1718) et années suivantes, ils sont. 





dressés en ghourouck et aglchè, ainsi qu'il résulte 
des comptes fournis par Rachid, sur la réception de 
ambassadeur d'Allemagne, et sur le vizirat de Da- 
mad Ibrahim-Pacha ?. 

Présentement, le budget est dressé en bourses 
de 500 ghourouck «piastres,» et en piastres, fiac- 
tionnaires de la bourse, 


S2, MoDäuITÉ pes بوسحم‎ 
La solde* des milices et des fonctionnaires ou 


* Cest en agtelè qu'est stipulé, en 1673, par M. de Nointel, le 
rmesimum passé lequel tout proels intenté à un Français doit être 
évoqué à Constantinople {Capiulaions). Ceie même dispos: 
Lronve aussi dans l'article 69 du renouvellement de 17403 mais elle 
d'est plus qu'n simple rappel de l'ancienne clause, les conditions 
économiques étant différentes, et le ghourouch étant deveon Ja 
monnaie type. (Voyez Nomeau guide de la conversation par Bianchi, 
Paris, 1852.) 

3 Rachid HT, 41, 50, 77. Cest seulement aussi dans ول‎ renou- 
vellemeat des Capitaluions de 1740 que parait 6ل‎ mot ghouronek 
{ert. 72) au Jieu et place de ,فلودا‎ et indiquant la monnaie 16 
gale, ofcielle du pays. 

3 Rapport de 8. À. Fuad-Pacha sur la situation financière de 
l'eupire, février 1863. 

% Uoufèsè-aûdet, an pluriel ulenfdtu-sedid (Is, 200). dâdet 
se dit de l'indemnité de pain, de viande où autre, auribuée à 
chaque homme insert sr les rôles, et faisant parte de sa solde 
wimesuiclle; ailleurs aid se prend dans le sens de «rentrés, 
revenus,» ct comme synonyme de makgoul (Ii, 241). 
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employés salariés de l'État était payée, réglemen- 
tairement, par trimestre, et désignée spécialement 
par les mots mougarrer «le fixe, » où mévédjib « l'obl 
gatoire'.» L'année administrative était divisée en 
«quatre اقرع‎ «termes,» distingués chacun, dans la 
technologie du mél, par une dénomination parti- 
culière, formée des initiales du nom des mois com- 
posant Je trimestre; savoir : le premier trimestre, 
magar?; le-second,, redjedj; عل‎ troisième, rechen +: 
le quatrième: leez®. Le: premier et le second tr 
mestre, réunis sous le nom de qystéin? «le double 
trimestre, » se payaient ensemble, au. commence- 
ment de chaban; de sorte qu'il n'y avait, en réalité, 
que trois époques de payement dans l'année. 

Toute paye excédant le chilfre réglementaire, soit 
sur le budget du corps, soit sur le revenu des عقا‎ 
impériaux, et aëcordée aux miliciens qui n'avaient 
pu obtenir l'avancement hiérarchique dans les pro- 














ji Perse هل‎ raitement- d'un 

anctionnaire. (Dialogues persans-français, p. 109:) 

8 Naïme, I, 410 v. 

> Naïme, If, 407. 

* AfniAli, avant propos, p.87 de l'édition citée .تادوم‎ C'estsur 
a dépense de ce trimestre que et ateur à dressé son essai de budget. 
Il es eurieox de remarquer, selon l'observation qui m'en est faite par 
Le savant éditer, que Le trimestre est compté par AiniAÏ, tantôt à 
88 jours}, tantt À 89 on enfin à go. 

 Aüoi-Ali; HadjeKhala, fl, an à 102. 

Quoique le fit ait en lieu antérieurement (Rachid, 1, 30, 
365 etpasin), cette expression, adoptée ensait par Soubhi, Lei et 
Vas, es employée, pour la première (os, par Rachid, que dans 
Le récit de Fan 1119 (tome مل‎ 57). 
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motions septennales!, était dite aghyr-uloufè. ou 
aghyrèçäme?. 

La solde de certains employés et pensionnaires 
du palais et celle des membres du clergé étaient dé- 
signées par le mot vazÿfè*, et se payaient au mois? 

Selon Rachid’, la solde des escadres était trimes- 
trielle pour les équipages, et annuelle (salidnè) pour 
les officiers. 


2 Qapon et tchygne 
l'an 1016 est particu] 


{Voyez Qoutchibet, p. 7.) La promotion de 
rement connge sous le nom de buñul-tckygma 
na, 1, 138 et 166.) 









Sais qui leur sussbdbrent. Le marie de I paye de, cs deroers 
fat porté à 7 et 8 agteli (Djovdet, 1V, 3993 ,لأ‎ 225), non compris 
16 téragay éadie payé à scéordée à l'avénenient des sultans ou pour 
des actions d'éclat {Rycaut, 11, 37). Cette haute paye était ordinai- 
rement de à agteht pour les janissares ; pour les béoluks, elle éuï 
plus fert(Hammer, VI, 299, 302}. A'avénement de Mehemmed LIT, 
Les jamissairos dits tédii, sdkily, onlou, onbily, onikicherly, out 
cheïi, recewnient une solde de 7, 8, 10, 21, 42 et 13 aqicbè par 
jour. Rachid (17, 179) dit que la solde quotidienne des sipah et des 
Silitar, qui état, selon le Qanoun, de وو‎ agtchà, avait été convertie 
en aghyralonfà de 120 à 150 agtclb par jour, por suite de le.slde 
de Fours camarades décédés, qu'ils avaient fait passer s 
propres béni. — Par analogie, aghyr-hidmet se disait aussi des em 
plois de la Porte, obtenus par les ages du polais, en dehors de la 
voie hiérarchique {Naïma, 1, 314 v°). Comme les miliuires, 
‘employés ciile pouvaient obtenir le وروم‎ eu récompense de 
ervices (Rachid, IL, 110}-Peur ce qui est de l'aghyrmougétée, 
voyez année à 127, élaprès, 7 

5 Mickhond ) His. Seldschuk..p. 122) emploie ce mot pour dési- 

n allonée à un derviche. (Voir aussi mon mémoire sur 

Journal asiatique, novembre-décembre 1853 , p. 407.) 

© Djevdel, V, .ووة‎ Les individas payés au mois sont dits mu- 
chdlèrè-kiarän par Aïni-AH. 

Tome [,p. 226 7“ 
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5 3, payeur DE LA SOLE. 


Le payement de l'ulonfe trimestriel et semestriel 
{magar et redjedj) des qapou-goullary ou wilices de la 
capitale! se faisait dans le divdni-humétouni-sulténi?, 
tenu au palais impérial? dans la salle dite dévénthé- 
وم ةم‎ «ancienne salle du divan.» L'opération était 
présidée par le grand vizir®, siégéant ous la cou- 
pole”, ou, én son absence cle Géimmagämi-riki@bi 
1:0 PRET ONE 

FHGHague 80ips ‘dresstit, ‘au préalable, l'état de 

, pérsonnel (ifimäl) d'après lequel Ia solde devait Toi 
être comptée?, et l'opération commençait ordinai- 
rement dans le divan du mardif, dit, à ectte oc- 
casion, uloufè-divéni® où buïalk-divdn 19, Les agas du 








١ Malésini-derquidh-adli «تفمسمتاضام شط‎ odjagary (Vif, ,ل‎ 
35, 22, ,و8‎ 214), oppoté à Krli-galu «jamissares des places de lin 
متمق‎ (Rachid, 275 à Jai, 70.) 

* Rachid, 30, 53 v. 

5 Sard-hamdonn. (Rachid, IL, 93-) 

 Sur-atsimarsb-deelethazretbri (Rachid, 1, 269: 270 ب‎ 

» Qoubiè-alynde (Vif, 1, 15, 89 et passim.) 

 Distoct du Ketkhoudé eudriadh, 6ل‎ substitut da grand vi 
devant se trouver auprès de Aus le quimmagim (Rachid IL, 4 
رق‎ LUE, 4 Soubhi, 123) remplisit les fonctions de grand عمف‎ 
en css de vacance, où résidait à Constantinople, quand le grand 
vin habitat Andrinople, on se trouvait à l’armée il prenait alors le 

quimmayäni dot. (Rachid, LL, 101, 115.)‏ وا 

Rachid, 11, 53v°; UT, 50 v. 

Rachid, 1, 28 Tehélébiradb, 48, 75. 85, 124, 135; Soubli, 
الفلا روود ,276 ,دجروة يقد‎ 15, 52, 69. 

% Rachid, 1, 285 بال‎ 64 83. 

2 Hachid, الا‎ 50 Ÿ 
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Hhazndi-dmirè 1 (biroun où endéroan, selon les ميق‎ 
eonstances), ayant extrait du trésor 165 sommes nié- 
cessaires, portaient les groups sous les sdièbdn 
«tendelets » dressés devant le Hhaznè?; puis, et sur. 
Y'appel fait par le béch-thaouch, le ketkhouda des 
janissaires اه‎ les odjag-aghalary, s'avançant, rèce- 
vaient consiguation des sommes qui leur étaient 
comptées, et dont le kidtib « comptable des janis- 
saires, » d'une part, et le ronznémèdji « comptable du 
trésor,» de l'autre, prenaient note, chacun de son. 
côté5. De hauts fonctionnaires, désignés comme ins- 
pecteurs, étaient chargés de veiller à la régularité 
de l'opération. Lors de la distribution des. 689. bour- 
ses: données. en secours. par l'ndéroan en, 1164, 
pour la reconstruction des casernes incendiées des 
janissaires, ledeflerdärichyqgy-evvel,le tchaonch-bâchi, 
[6 techrifäti® et 16 vaqé-nuvis «historiographe » fu- 
rent nommés nzir «inspecteurs, » à l'ellet de cons- 
tater le payement, en leur présence, de la somme 
précitée®. Ainsi consignés aux chefs هل‎ corps 








temps de paix, soit à l'armée, on plaçait les groups. destinés à la 
solde où aux gratifiations des troupes. {Voyez plus Das, année 1930 
Naïma, L, ,“قود ,"قود‎ 359; Vif, I, 33; Hammer, ,ل‎ 411.) 

* Etoubi-Efendi. 

4 Pour techrifdjé emaître des cérémonies,» La nrème forme se 
retrouve dans mega. (Soubhi, 196 Ii, 70+) 

5 Ii, 259 °,253.Le serpninasdrd devint, par la suite, l'une 
des charges de l'État; elle Bgureit dans les promotions {tedjik 
ayant lieu ordinairement en chan. (Vâcif, 1, 23.) 


» امانتكارانه تسليم‎ GOUT (Var, 5284 1, 160). 


00 3 
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chargés de les recevoir!, les. groups étaient en- 
levés par les hommes de chaque onla, et portés 
au qapou de l'aga?. LA, on procédait, selon le rè- 
glement, à la paye de chaque homme, sur le vu de 
son dgémè 8, savoir : le lendemain du divan, mer- 
credi, aux anciens janissaires (afyg-èémèly) des 
ortas, par l'entremise de leurs beuluk-agalary, dans 
les casernes; puis le surlendemain, jeudi il ÿ-avait 
sergui à l'aga-qaponçon, où lon payait la solde des 
echkindit qaragollougichometzhbitän, en présence de 
ga après gonstaiation. de. l'identité, de chaque 
homme, 3 0 
Le jour dela paye des milices était ordinairement 
éhoisi pour la réception des ambassadeurs étrangers 
où tributaires5. Introduit dans le divankhänè, V'en- 
voyé prenait place sous la coupole, à côté du nichändj 
bachi; puis on procédait à la consignation des 
groups et au repas préparé par les cuisines impé- 
rialess ensuite, le grand vizir, accompagné des autres 
vizirs, se rendant à l'arz-odacy «salle d'audience , » 
l'ambassadeur, qu'on avait revêtu d'une khil'a «robe 
d'honneur,» était admis, après eux?, À présenter 


à do, 8, 18). 











' at مامور‎ 225 (Vic 
رذ‎ 252 V 
د‎ Rachid, I, 130, 288. (Voir plus oi, année 1030) 
١ مسد‎ 81e 
5 Quatre ambassadeurs furent reçus à l'an e du sultan le 
or de مل‎ page du trimestre 1049 (1640). (Naïma, 1, 410.) 
Rachid, 1, 68, 96 v, 4784, 30, 84 v 80 v. 
7 Rachid 35 V 96 V4 44 :"ا‎ Teblébinadb,n34 مو‎ Bt, 
A1 41h36 à 80 Voyez ans, dns Soubi (p تود‎ ve cérémo_ 
mia observé à ما‎ réception de l'envoyé de Nadivcha} 
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ses leltres de créance, où le tribut envoyé par le 
pays dont il était le réprésentant?. 

Les sipah et les autres corps de cavalerie,rece- 
+aient leur solde dans la même modalité que les 
janissaires; seulement, pour ce qui était des sipah 
et dés silibtar, le grand vizir faisait procéder, sous 
ses yeux, à la répartition individuelle de leur solde, 
au bébi-aéli ou pacha-qapongou «la Sublime Porte, » 
où il se rendait après le divan 2. 

Cette seconde opération, qui durait de trois à sept 
jours, et dite généralement, dansle principe, sergui”, 


Les divans solennel tenus it déifs dé l'ulonfsdian soit 
pour Ia réception داك‎ ambassadeur, soit our dinvestitors d'in 
grand vise, sent dits ghald-diéni. (Soubbi, 38 v et 44}C£ aussi 
Wégocit de ها‎ France dans ما‎ Levant, 1, 8493 IV, 472. 

Rachid, 11/230, 18 v°; Vacif 1, 52, 69, 220, 273; Djevdet, I, 
زوق‎ Ucisafer, .واه‎ Petehévi raconte qu'au retour ول‎ l'armée, à 
Balgrade, en 1013, fut chargé de payer deux trimestres aux bou 
ok الء‎ tai A, que Les six gs, Les Kitibs ot un متمق‎ 
assstassent à l'opération; on cherchait 06 tous cts des aides (mu 
Lüsin), et comme je me tronvais employé aux bureaux du améri et 
du prdb-mongübèey, le defterdir me ft appeler dent l'intérieur, عه‎ 
me présenta au تممه‎ en disant : «1 nous faut, ordinairement, 
dis-buit personnes, je me trompe, di huit voleurs, pour aie a pa 
“des heutuks; Le khan n'y peut suffire; voii Ibrahim -Efendi, qui 
remplitles fonctions de manga) contrèleut dans deux bureaux 
(aalem فز‎ suis certain qu'à ندل‎ seul لذ‎ fera a paye.» Je dherchaï à 
m'en défendre; mas, omime 16 défterdér l'avait dit, je fs a paye عدم‎ 
sent; ecla ne s'était jamais vo.3 

5 Rachid, UT, So v, 68 ب‎ Soubbt, ره‎ Djcidet, I, .وود‎ Sergui 
désigne le tapis su lequel on éilait les groups destinés au paye- 
1 CSI HE 


قديهه أوزره وزير اعظم سراينه: سرى درهنوب سياه طاتُفعسنه 
“Selon l'ancien nage, on le sergué a pacha-gapoi-‏ ومرئش 
.3 
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puis deur et dévr-maslahaty 9, était également fuite en 
présence d'un nézir «inspecteur. » 

Le sergni ou deur une fois terminé, le grand vizir 
recevait, en témoignage de la satisfaction souveraine, 
le techrifät « pelisse de semmour, » accompagnée d'un 
Rhandjar «poignard» enrichi de brillants, et d'un 
khatt de félicitation, sur l'heureuse solution de cette 
affaire importante, Selon le témoiguage de Hammer, 
Kuprult fut le- premier grand vi qui reçut ‘un 
sembhble--honnèur"Süspèndu: pendant ‘quelque 
temps, ét üsage fut répris; en redjeb 1132 ;-en fa- 
veur de Damad-Tbrahim paca, et continué dépuis, 
presque sans interruption, jusqu'en 1 199 ?. À cette 
époque, le grand vizir ayant été destitué pendant 


ga ton pays leg aux pas وماعيةلريتك بهر :الف‎ 


«Les appointements seront payés,‏ أى سوى فرميله وبريلوب 
chaque mois. à bureau ouvert» (CF. Urci-agr, p. 3.) Plus und‏ 
prenant et pour a anse, on à danné au ire de payement la dé‏ 
nomiaion del casse, et lon a désigné par ce mo les tres‏ 
Hlissant certaines eréances, en particulier celles du palais. Sergui se‏ 
dit ausi des oies qui se tiennent en ramazan, dans cour de cer.‏ 
aïncs mosquées (Djeridà da 25 chaban » 279), et dés expositions pu‏ 
en dernier‏ رغم liques de industrie, comme cells de Londres,‏ 
T'espostion universelle ottomane (ergui-oumoumirsmän) de 2863,‏ 
se dit de l'ordonnance de paye-‏ تسود à Consantinape. En Égypte;‏ 
ل ment de la solde des ayant droit, que ceux-ci négocaient à un‏ 
compte plus ou moins fort es ordres de payement, rachets ensuite‏ 
parles débitens a gouvernement, It étentrestués pur ces der-‏ 
en déduction des sommes quils avaoot à verser dans ses‏ ,ولط 























2 «Roulement, نالف‎ 
2825 Djevdet, مكل‎ 238.) 
So v', 68 رثر‎ Tehélébizadè, 75, 85, 135 و‎ Soubhi. 





(Vcif 22, 27, do, 69, Bo, 114, 155,‏ دن 
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opération mêmie du deur, le tecrifét et le hate fu- 
rent envoyésau capitan-pacha, nommé qaimmaqän, 
jusqu'à l'arrivée du nouveau grand vizir ! 

Le djébèdjrhéchi était chargé de faire parvenir à 
destination la solde des garnisons des frontières ?. 

En campagne; le sergui-divdni était formé, selon 
l'usage, dans l'outdgh ? «tente» du grand vizir; puis 
leserqui s'ouvrait et se continuait, jusqu'à extinction, 
à chaque halte de l'armée. En 1186 (1772), le 
sultan, ayant reçu avis de la paye d'un قارو‎ l'armée, 
à Choumla, envoya un silihtar porter au général en 
chef le techrift et 16 khatt Fame 


> Dies ةلل‎ as rer 

7 Rachid, ,كل‎ 186. 

5 par ce mot, les Bistriograples désignent tantôt a tente impé 
vale (Suad-Eddin, 11, 148, 358, 378,376), tantôt celle du grand 
ini, ou des mugdfirs rétrangers:» Rachid dit{1, 250) que Le sultan 

sur se rendant à Vienne un outdgh complet 
sur les différentes sortes de tentes, Djevdet, 









v'3 Soubbi, 140‏ 191 رك 
an.‏ ,كل ,لتعملا 5 


{La suite à un prochain عالت‎ 
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D “تجن‎ 








DYNASNE DES SOUÏ. 


583. On lit dans les Annales des Soui, biogra- 
phie de l'empereur Kao-tsou : Dans le deuxième 
mois du printemps de la troisième année de la pé- 
riode Kharhoang, les Tou-kioue ravagérent Les fron- 
tières. 

Dans le quatrième mois, Choang, roi de Weï, 
batit les Tou-kioue dans la vallée de Pe-tao. 

Dans le cinquième mois, Li-hoang, administra- 
teur général de l'armée, battit les Tou-kioue au 
passage de la rivière Mana. 

Le général en chef, Teou-yong-ting, battit les 
Tou-kioue et les Tou-kou-hoen à Liang-tcheou. 

Dans Je sixième mois, les Tou-kioue envoyérent 
des ambassadeurs pour demander la paix. 

Dans le huitième mois, Kao-keng, du titre de 
Chang-éhou-po-ye, sortit par l'arrondissement de 


LA) 
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Ning-tcheou, et Yu-Khing-tse, du titre. de Neï-chi- 
kien, par l'arrondissement de Youen-tcheou , pour 
attaquer les barbares. 

On lit dans la notice historique sur les Tou-kioue : 
Les Tou-kioue ayant lâché leurs troupes, elles 50: 
tirent par la porte de pirre de Mo-kia, et, se divi- 
sant pour prendre deux routes, elles allèrent ravag 
les districts de Wou-weï, Thien-chouï,"An-ting, Kin- 
tch'ing, Chang-kiun , Hong-hoa et Yen-'an, et détrui- 
sirent complétement les six espèces d'animaux do- 
mestiques. L'empereur entra dans une grande colère 
et rendit un décret ainsi conçu : «Jadis, هل‎ dynastie 
des Weï étant tombée en décadence, ses malheurs 
et5es. périls se. succédèrent de jour en jour. Les 
Teheou: et les Thsi Inttèrent ensemble et se parta- 
gèrent la Chine. Les Turcs entrèrent en relations 
avec ces deux dynasties. Les Tcheou avaient des in- 
quiétudes du côté de l'est; ils craignaient que les 
Thsi ne se liassent fortement avec eux; les Thsi 
étaient inquiets du côté de l'ouest: ils craignaient 
que les Tcheou ne formassent avec eux des relations 
intimes. On peut dire que, suivant les dispositions 
‘bonnes ou mauvaises des barbares (des Tou-kioue), 
le-royaume goûte la paix ou court de grands dan- 
ges. air 

«Non-seulement je pense ayec uristesse aux me- 
maces d'un puissant ‘ennemi, mais j'aflaiblis, pour 
me garantir de ses incursions, .les défenses d'une 
frontibre, et j'épuise les forces de mon peuple; pour 
Jui fournir les moyens de se mouvoir en Lous sens, 
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je متيف‎ les-ressources. du trésor public, et je les 
jette inutilement entre le grand; désert et la Chine. 
C'est vraiment une source de fatigues et.de tour- 
ment, Les Tou-kioue enlèvent de force les gardiens 
des tours d'alarme; ils massacrent lès magistrats et 
les hommes du peuple; il n'y a pas d'année, pas de 
mois où cela n'arrive. Ce n'est pas, seulement au- 
jourd'hni qu'ils ont accumulé Jeurs-crimes et mis le 
comble nos malheurs, J'aixegn le-mandat éclatant 
duscielpourneurrin commemes enfants-Les hommes 
desdix-mille-contrées, soulager les misères:de mon 
peuple et détruire tous les anciens abus; Mafatenant 
j'ai résolu d'étendre nos frontières, de garder sévè- 
rement les barrières du royaume, d'empêcher que 
les Tou-kioue ne songent à envabir le Midi (la 
Chine); je mettrai fin au bruit des tambours de 
guerre «et aux flammes des tours d'alarme. Les 
soldats, fatigués pendant quelque temps, se repose- 
ront pour toujours. Je tiendrai sous ma domination 
les barbares de l'est et du nord. Je ferai connaître 
à toute la Chine mes volontés suprêmes. » 

Sur ces entrefaites, il donna le titre de généra- 
lissime à Hong, roi de Ho-kien; à Teon-liu-tsi et à 
Teou-yong-ting, ministres d'État; à Kao-king, Po- 
ye (ministre) de la gauche, et à Yu-kbing-tse, Po-ye 
{ministre) de la droite, et leur ordonna de sortir 








? étaient es tours placées de distance en distance sur lesquelles 
on allupait des feax pour annoncer au loin les mouvements des 
L'empereur veut dire qu'il meutre in Ja guerre 


Er 
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des frontières pour attaquer les Tou-kioue: A-po- 
Khan et Than-han-khan, ete. guidés par Cha-po-io, 
vinrent hitter contre eux, mais ils furent tous vain- 
eus et prirent la fuite. À cette époque, les Turcs 
étaient en proie à la famine; ne pouvant se pro- 
eurer des vivres, ils réduisaient en poudre des osse- 
ments, et s'en nourrissaient. De plus, la peste éclata 
parmi eux et il en mourut un nombre immense, 

On lit dans les Annales des Soni, biographie de 
P'empereur Kao-tsou : Au jour Ting-weï du deuxième 
mois de la quatrième année de la période de Khaï- 
hoang (584), dix mille personnes, hommes et 
femmes, de la horde turque appelée Sou-ni vinrent 
faire leur sotimission. 

Au jour Keng-siu (du même mois), A:sse-na- 
tien, Khan des Tou-kioue, vint, à la tête de ses su- 
jets, se soumettre à l'empereur. 

Au jour Ting-weï du quatrième mois, on donna 
un festin aux ambassadeurs tures dans le palais Ta- 
hing-tien. 

Onlit dans la notice historique sur les Tou-kioue : 
Ghaæpodio détestait A-po-khan à'cause. de son حم‎ 
عمط اعفار‎ dur et cruel; et, comme ce dernier était 
revenu le premier, il attaqua sa horde par surprise, 
la battit coniplétement, et tua la mère d'A:po-khan. 
Celui-ci, ne sächant où se retirer, se réfugia dans 
l'ouest auprès de Ta-theou-khan, qui s'appelait aussi 
Tien-kioue, et était frère de Chä-po-lio du côté de 
son père. Anciennement, il était le kban de هل‎ par- 
tie orientale. Cha-podio entra dans une grande co- 
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Ière contre A-po, et lui ordonna de se mettre à la 
tête de sestroupes et d'aller dans l'orient. Le nombre 
des soldats qui s'étaient rangés de son côté s'élevait 
à cent mille cavaliers. Aussitôt il alla attaquer Cha- 
po-lio. 11 y avait encore Than-han-kban, qui depuis 
longtemps était intimement lié avec A-po. Cha-po- 
lio lui enleva ses troupes et ledestitua, Than-han 
s'enfuit et chercha un asile auprès de Ta-theou. 

iTiin-ib'as.cowsin-germain-de-Cha-po-io, com- 
méodairanshorderparticulière. Ayant eu un dif 
férend avec»Gha-poslio; il se révolla.de-nouveau 
contre lui avec tous ses soldats, alla se soumettre à 
A-po-khan et réunit ses forces anx siennes. Chacun 
d'eux envoya des ambassadeurs qui se rendirent à 
la porte du palais impérial pour solliciter la paix et 
demander des secours. L'empereur se refusa à.ces 
deux demandes. 

Dans-ce moment, la princesse de Thsien-kin 
présenta à l'empereur une lettre par laquelle elle 
demandait à être mise au même rang que, sesen- 
fants?. ë 
Kao-tsou envoya Siu-p'ingho, du titre de Khaï- 
fou?, en qualité d'ambassadeur, auprès de Cha-po- 
lio-khan. Kouang, roi de Tsin, qui à cette époque 
était chargé de veiller à la défense de Ping-tcheou, 
demanda la permission de profiter de ses hostilités 
pour le poursuivie : l'empereur s'y refusa. 

١ Elle appartenait à مل‎ famille des Tehoou et demandait à عا‎ 
sonsidérée comme étant de celle des Sou 
2 Suivant Morriton, Diet. clin. part. 1 page 818, n° 70, on 
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Cha-po-lio envoya un/ambassadeur qui présenta 
une:leltre commençant par ces mots : « Lettre en- 
voyéepar 14 ju-che-mo-ho-chi-po-lo-khan, sage 
empereur de l'empire des grands Tou-kioue, en- 
voyé par le ciel le dixième jour du neuvième mois 
de l'année chin (?).» 

La lettre était ainsi conçue + 

« Siu-p'ing-ho, du titre de Khaï-fou, ambassadeur 
de l'auguste empereur de la grande dynastie des 
Souï, étant arrivé auprès de moi, m'a fait l'honneur 
de me parler de sa part. J'ai bien compris toutes 
ses paroles et ses discours. L'auguste empereur des 
Soui est le.père de marfemmes il est: ainsi mon 
beau-pèr& Moi; l'époux de sa fille, je: puis me ممم‎ 
garder comme un de ses enfants. Quoique nous 
habitions deux pays différents; nous sommes pa- 
reillement liés par un sentiment d'affection et par 
l'amour de هل‎ justice. Maintenant notre union est 
fortement chnentée; par nos fils et nos neveux, elle 
durera sans intercaption pendant dix mille généra- 
tions. Le ciel est témoin de mon serment; je ne le 
violerai jamais. Les moutons et les chevaux qui se 
trouvent dans mon royaume appartiennent à l'au- 
guste empereur (des Souï): les étolfes de soie qui 
existent dans sès États m'appartiennent également; 
entre nous il n'y a pas de différence. » 

L'empereur Kao-tsou lui adréisa une 
commençant ainsi : 
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dont etre aux hommes d'ÉuL qui arient contribué à lever 
ات‎ au ème impérial. 
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«Lettre de l'empereur de la grande dynastie des 
Souï "envoyée à Ili-kiu-liu-che-mo-ho-cha-po-lio, 
kban des, grands Tou-kioue. » 

La lettre était conçue en ces termes : 

«Ayant reçu votre lettre, j'ai reconnu que vous 
avez une grande amitié pour moi. Comme je suis 
16 beau-père de Cha-po-lio, aujourd'hui je regarde 
Ghä-po-lio-comme l'un de mes fils, säns miêttre entre 
eux aucune“diffévence.En:-raisor de nos anciennes 
vélations/d'aitié étdgrand attachement que nous 
vous l'un poûr l'autre, outre Jes ambasiadeues’or- 
dinaires, je vous envoie aujourd'hui,"tout/estprès 
ct d'une manière spéciale, un de mes grands of: 
ciers, Yu-khing-tse, qui se rend dans vos États pour 
rendre visite À ma fille et saluer en même temps 
Chapodio. 

Gha-po-lio avait rangé ses soldats et étalé avec 
pompe ses objets les plus précieux. Quand il eut vu 
Yu-khing-tse, il se dit malade et incapable de se 
lever devant lui. « Jusqu'à présent, dit-il, mes pères 
n'ont jamais salué personne. » 

Yukhing-tse lui ayant adressé des reproches sé- 
vères, la princesse de Thsien-kin dit en particulier 
à l'ambassadeur : « Le Khan a le caractère du loup; 
si quelqu'un disputait avec lui, il serait capable de 
le mordre. » 

Tehangsun-tching fit des remiontrances au khan. 
Alôrs: Che-thou s'exeusa etse soumit. Il baissa le 














sssadeur en second, Chehou est le même que 





fa 





DOCUMENTS SUR LES TOB-KIOUE (TURGS). 407 
front jusqu'à terre, et, après avoir reçu à genoux la 
lettre de l'empereur, il da plaça sur satête en signe 
de respect. Mais il ft rougir de honte tous ses sujets, 
qui se pressèrent les uns contre les autres en pous- 
sant des cris douloureux. 

Ce n'est pas tout: Yu-khing-tse lui ordonna de 
se déclarer sujet (teh'in). Cha-po-lio ayant demandé 
À ses subordonnés ce que signifiait le mot tck'in, ils 
répondirent : « Dans le royaume des Souï, se dé- 
clarer tch'in (sujet) c'est comme chez nous se dé- 
larer non (esclave). » 

Cha-po-lio dit alors : «Si j'ai obtenu de devenir 
l'esclave. de l'empereur. de la grande dynastie عمل‎ 
١ Soi, jelerdois anx'eflorts du Po-ye {ministre} Yu» 
donna à Khing (à Yu-khing-tse) mille chevaux, ‘et 
le maria avec sa sœur de mère. 

Remarque. On lit dans la biographie de Tchang- 
sun-tching : Dans la quatrième année de la période 
Khaï-hoang (584) l'empereur envoya Tcbing comme 
ambassadeur en second, et Yu-khing-tse en qualité 
de premier ambassadeur, auprès de Che-thou-khan ; 
til autorisa la princesse, dont le nom de famille 
était-Yang, à prendre le titre de , Ta-i-kong-tchou 
{princesse de la grande justice). Mais Che-thou, ayant 
regu le décrét {e'est-à-dire la lettre de l'empereur), 
ne voulut point se lever. Tehing® s'avança vers lui 
et lui dit : «Le souverain des Tou-kioue et celui 
des Souï sont tous deux les empereurs d'un grand 








1 Cest-dire Yu-khing-tse. 
2 Téhangsan-tching. 
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royaume. Le khan ne s'est pas levé; comment اانه‎ 
0s6 montrer de l'opposition ? Cependant la ممما‎ 
(la princesse) est la fille de l'empereur; ct ainsi le 
Kban est le gendre du chef auguste de la grande حول‎ 
mastie des Souï. Pourquoi oublier les rites et man- 
quer de respect au beau-père dé votre épouse ?» 

Che-thou sourit et dit à son ta-koum (introduc- 
teur des ambassadeurs) + e Paisqu'l! faut, saluer le 
beau-pbre-de na feurune; jy. c0tsens. » 

Permet ire Jettre impériale). 
L'ambassadetr s'en rètéurns pour reüdro compte de 
sa mission. L'empereur lui conférales titres de Péhong 
et de Sansse, de Tio-kiunaweï, et de Kiu-ki-tsiang- 
kian*, 

“Le cinquième mois de la cinquième année de la 
période Khaï-hoang (585), l'empereur envoya Le gé- 
néral en chef Youen-ki, en qualité d'ambassadeur, 
auprès d'A-po, khan des Tou-kioue. 

Dans le septième mois, Cha-po-lio-khan adressa 
à l'empereur une supplique où il se donnait le nom 
de sujet. 

Dans Je huitième mois, Cha-po-lio-khan envoya 
à Ja cour son fils Kou-ho-tchin, du titre de Tee. 

Le premier mois de la cinquième année Khaï- 










À Ces titres, à l'exception du dernier, Hia-ki-tiung-kian (général 
des éharios el de هذ‎ cavalerie), n'ont pas d'équivelents en français. 

: Suivant Morrison, Die. ch. part. 1, radical do, pag. 818, n° 70, 
iong et samsre «were tes given, in the middle ages, Lo great st 
tesmen who had material aidod the rise of particular families ما‎ 
he throne, or supported them wen ia possession ot.» 
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hoang(585), on distribua parmi les Trés lo calen- 
drier chinois. 

Le sixième mois, Gha-po-lio , khan des Tou-kioue, 
envoya des ambassadeurs pour offrir en tribut des 
produits de son pays. 

Remarque, On lit dans هل‎ notice historique sur les 
Tou-kioue : À cette époque, Cha-po-lio, se voyant 
opprimé par Ta-theou, et, de plus, craignant les 
Ki-tan du côté de l'est, envoya un ambassadeur à la 
cour impériale pour faire connattre sa triste position , 
et demander la permission de faire traverser le sud 
du désert à ses hordes et de les établir pendant 
quelque temps dans la vallée de Pe-tao. 

L'empereurrendit un décret pour lui donner l'au 
torisation demandée. 11 ordonna à Kouang, roi de 
Tsin, d'aller avec ses soldats à son secours, et de Jui 
fournir des vêtements et des vivres. Il lui accorda 
en outre un char, un costume et une troupe de 
musiciens. Cha-po-lio se dirigea alors vers l'ouest, 
attaqua A-po-khan, le battit et le ft prisonnier, Les 
hordes du royaume d'A-pa, profitant de l'occasion !, 
s'emparèrent de sa femme, de ses enfants. Les troupes 
impériales prirent part à cette attaque, et donnèrent 
à Cha-po-lio tout ce que la horde d'A-pa avait enlevé 
A A-po-kban après sa défaite. Cha-po-lio fut au comble 
de la joie, et s'engagea à prendre le grand désert 
pour la limite de ses États. En conséquence, il adressa 
à l'empereur une lettre commençant par ces mots : 


1 Litéralement : proflant du vide, c'est-dire de l'absence des 
Aroupes qui devaient protéger sa femme اه‎ sos enfantr. 
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«Paroles de votre sujet, Che-thou, surnommé MH 
kiu-iu-che-chi-po-lo-mo-ho-khan ?, souverain de la 
grande nation des Tou-kioue. » 

Cette lettre était ainsi, conçue : 

«Yukhing-tse, votre grand ambassadeur, ayant 
les titres de Chang-chou? et de Po-ye (ministre), est 
arrivé près de moi. J'ai reçu avec respect la letire 
que- Votre Majesté m'a adressée sous fome d'un dé- 
‘rêt affectueux: عوجوم عل‎ aveeuxi-séttiment d'admi- 
æation. que-laidontinudtiont de vos bienfaits et de 
otre fidélité ne fit qu'en augmenter Léclat-e ne 
sais que les récevoir sans pouvoir vous eh rerarolar 
pleinement. Je considère avec respect que l'auguste 
empereur de la grande dynastie des Souï possède les 
quatre mers? ; en haut, il est d'accord avec le ciel, en 
bas, il répond aux espérances du peuple; parmi les 
hommes que couvre le ciel, que porte la terre, et 
qu'éclairent les sept planètes, il n'en est pas un seul 
qui ne vous soit complétement dévoué et ne vienne 
se soumettre à vous. Si je remonte dans le passé, je 
reconnais que vous êtes vraiment un saint empereur, 
attendu de mille générations, et que votre règne 
était marqué depuis mille ans. Depuis la plus haute 
antiquité, on n'a rien vu de pareil. 

«Les Towkioue, que le ciel a établis depuis cin- 
quante ans, sont maîtres du grand désert; à pa 
des frontières de l'empereur, l'étendue de leur هما‎ 





7 





3 Mo-ho répond au mot sanserit mal (grand). 
Président d'une des six conrs suprèmes. 
3 Cesdire l'empire de la Chi 
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ritoire dépasse dix mille li. Mes fantassins et-mes ca- 
valiers sont au nombre de cent mille ; je règne à la 
fois sur les barbares de l'ouest et de l'est, et j'obtiens 
d'eux le même respect que la Chine. Parmi les peu- 
ples du nordi, il n'y a personne qui soit aussi grand 
que moi. Maintenant Les saisons sont favorables, les 
vents et Les nuages arrivent en leur Lemps. Je pense 
que cela vient de ce qu'en Chine un grand saint? 
occupe le trône. Ge n'est pas lout : nous avons 
éprouvé les heureuses influences de ses vertus, de 
sa justice et de son humanité. Des habitudes de po- 
litesse et de déférence sont venues de la cour et ont 
rempli nos campagnes. Suivant mon opinion, le ciel 
n'ayant pas deux soleils, la terre ne doit pas avoir 
deux empereurs. Je pense avec respect que l'auguste 
empereur de la grande dynastie des Soui est le vé- 
itable empereur du monde. Comment oserais-je lui 
opposer mon armée, et m'appuyer sur les défenses 
naturelles de mon royaume pour usurper un titre 
glorieux? Maintenant, plein d'admiration pour la 
pureté des mœurs de هل‎ Chine, je me soumets du 
fond du cœur au souverain qui suit la droite, voie; 
je fléchis les genoux devant lui, j'incline mon front 
jusqu'à terre, et je. veux pour toujours être son tri- 
butaire. Quoique je tourne encore les yeux au midi, 
vers le palais des Wei, les:montagnes et les rivières 
n'en tiennent immensément éloigné. Je n'oscrai 
jamais violer les rites qu'on obéerve du côté du 














١ Litéralement : les barbares du nord 
2 G'astäalire, un saint empereur. 
37 58 
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nord!, Maintenant mon fils va se présenter à Ja cour; 
chaque année, des chevaux d'origine divine vous 
seront offerts en tribut: du matin au soir, je n'écou- 
terai que vos ordres. Quant à couper le devant de 
notre vêtement, dénouer les tresses de nos cheveux 
flottants, changer notre langue et adopter vos lois, 
nos habitudes et nos coutumes sont déjà trop an- 
cieanes, etje n'ai pas encore osé Les changer. Tout 
le royaume a le même,eœux ; لذ‎ ya personne qui 
ne soit plein de;-raçonpaissance. pour vous, et. qui 
éprouve les plus-vifs-sentiments-d'obéissance de 
joie et d'affection. Je vous envoie avec respectmon. 
septitne fils, votre sujet, Kho-han-tchin, ete. pour 
vous présenter cette supplique. » 

L'empereur Kao-tsou rendit un décretainsi conçu: 
«ll y a bien des années que Cha-po-lio est regardé 
comme Je chef des peuples qui vivent au nord du 
grand désert. Parmi tous les barbares, il n'en est 
aucun qui soit plus puissant que lui. Quoique an- 
ciennement nous ayons été unis par des liens d'a- 
mitié, nous formions encore deux royaumes séparés. 
Mais aujourd'hui que nos rapports sont ceux de 
prince et de sujet, nous ne formons plus qu'un même 
corps; notre alfection est profonde, et nos devoirs 
sont fondés sur la justice. J'en suis grandement ravi. 
Si j'ai reçu les bienfaits du ciel, si tout est bien réglé 
au delà des mers?, je ne puis croire que ce soit par 








? C'esti-dire, manquer à mes devoirs envers la Chine. 
+ Cestädire, dans Îes contrées situées en debors de la Chine: 
est une allusion aux États des Ton-Lioue. 
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l'effet de ma faible vertu. J'ai déjà ordonné aux ma- 
gistrats d'annoncer respectueusement cette heurouse 
nouvelle dans le temple des ancêtres; il convient de 
Ja publier généralement dans l'empire pour que tout 
le monde en soit instruit. Dès ce moment; ‘lorsque 
je rendrai des décrets pour lui! répondre, dans 
quelque affaire que ce soit, je n'articulerai point son 
nom de peur de mettre entre moi et lui une diffé 
rence. À la Khatoun sa femme?, la princesse de 
Thsien-kin, qui descend des Teheou, j'ai donné le 
nom de Yang-chi, et je l'ai inserite sur le registre 
impérial de ma famille sous Je titre de princesse de 
Tai (princesse de la grande justice), et j'ai élevé au 
rang de ministre son fils Kho-hantchin. Après lui 
avoir donné le titre de prince du royaume de ‘An, 
je l'ai admis à un banquet dans l'intérieur du palais; 
je l'ai présenté à limpératrice et l'ai comblé de 
présents. » 

Cha-po-lio fat charmé de ce décret, et, à partir 
de ce moment, chaque année il continua de payer 
le tribut et d'envoyer des présents à l'empereur. 

La septième année de la période Khaï-hoäng (587). 
les Tou-kioue envoyèrent des ambassadeurs pour 
لان‎ le tribut: 

On Hit dans la notice bistorique sur les Tou-kioue + 
Le premier mois de la septième année de ln période 
Khaï-hoang, Cha-po-lio envoya son fils pour offrir en 
tribut des produits de son pays. À celle oceasion, il 








dire pour répondre au khan des Tin 
non on Hat) motte qi 
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démanda Ia permission de chasser entre les arron- 
dissements de Heng:icheou et de Taï-tcheou. L’em- 
pereur y consentit, et Jui envoya de sa part du vin 
et des vivres. Cha-po-io s'avança alors à la tête de 
ses troupes et reçut ces dons de l'empereur en le 
saluant deux fois. Cha-po-lio ayant tué un jour dix 
cerfs, en offrit à l'empereur les queues eLles langues. 
Quand il fut de retour au gouverneinent militaire 
de Tse-ho; sa tente fut incendiée. Cha-po-lio en fut 
الوتقم‎ d'ivdignation ail monot-un mois après cet 
événerment. L'empereur suspendit péodanttroisjours 
les réceptions du palais. De plus, il ordonna au grand 
maître des cérémonies d'offrir un sacrifice en sigae 
de deuil, et envoya à sa famille cinq mille pièces de 
soie. Dans le commencement, Che-thou-khan, con- 
sidérant que son fils Yong-yu-liu était d'un naturel 
faible et timide, avait exprimé dans son testament le 
désir d'avoir pour successeur son fils Tchou-lo-heou, 
du titre de Che-hou. Yong-yu-liu envoya un ambas- 
sadeur au-devant de Tchou-lo-heou. Lorsqu'il se vit 
sur le point d'être nommé, Tchou-lo-heou dit (à 
Yong-yu-liu} : «Depuis Mo-khan-kban, un grand 
nombre de nos princes des Tou-kioue ont remplacé 
leurs frères ainés par leurs frères cadets, leurs fils 
légitimes par des bâtard. Ils ont manqué de respect 
à nos ancêtres et ont violé leurs lois. Je veux que 
vous héritiez du pouvoir suprême; je ne crains pas 
de vous saluer. » 

Yong-yu-liu envoya encore à Tehou-lou-heou un 

2 Le méme que Chapodio. 
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ambassadeur, qui lui parla ainsi en son nom : «Mon 
oncle et mon père avaient هل‎ même racine (Ia même 
origine); leurs corps étaient comme réunis en un; 
mais moi je ne suis qu'une branche ou une feuille 
du même arbre; comment oserais-je devenir maître 
souverain), fre que la racine et le tronc de l'arbre 
descendent au rang des'branches et des fouilles, et 
que mon oncle, qui est revêtu de la plus honorable 
digoité, s'abaisse au-dessous d'une personne aussi 
infime que moi? Pourrais-je, en oûtre, oublier les 
ordres de feu mon père? Je désire que mon oncle 
n'hésite pas à accepter. » 

Après que Yong-ya-lin lai ent cédé le pouvoir 
suprère jusqu'à cinq دن‎ six fois, Tehou-o-heou finit 
par monter sur le trône. لل‎ prit le nom de Che-hou- 
khan, et donna à Yong-yu-iu le titre de Che-hou. ال‎ 
envoya à l'empereur un ambassadeur pour lui pré- 
senter une lettre. Kao-tsou fui donna une troupe de 
musiciens, des étendards et des tambours. Theou- 
lo-heou avait le menton allongé, le dos bossu, les 
sourcils écartés et les yeux brillants. Il était brave et 
était un habile politique. Avec les étendards ot As 
tambours que lui avait donnés l'empereur des Soui, 
il alla vers l'ouest pour combattre A-po-khan. Les 
ennemis, s'imaginant qu'il avait obtenu des troupes 
auniliaires de l'empereur des Souï, vinrent on grand 
nombre lui faire leur soumission. لل‎ fit prisonnier 
رمق‎ et présenta à l'empereur une lettre par laquelle 
il demandait de disposer de la vie d'A-po-khan. Kao- 

tou ayant accédé à sou désir, Kao-keng, du titre de 
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Po-ye (ministre), s'avança et Jui dit : «Quand des 
parents, unis par Les liens du sang, se font la guerre 
et se détruisent, ils ruinent هل‎ morale publique. C'est 
en se soutemant, en se nourrissant les uns les autres, 
qu'ils montrent leur grandeur d'âme. » 

L'empereur s'écria : « Très-bien ! » Alors Keng leva 
son verre, et s'avançant vers l'empereur : « Depuis 
Hien-youen (Hoang-ti), dit-il, les bacbarés Hiun-tcho 
ontsouvent attaqué nos frontières; mais maintenant, 
jusqu'à Jamen du nordistous les peuples vous sont 
soumis. C'est un.magnilique triomphe qu'an- avait 
pas encore vu depuis l'antiquité. J'ose, en consé- 
quence, vous saluer deux fois et vous souhaiter une 
grande longévité. » 

Quelque temps après, Tehow-lo-heou, ayant porté 
ses armes dans l'ouest, fut atteint par une fèche-et 
mourut. Ses soldats reconnurent Yongyu-lin pour 
souverain. Celui-ci prit le titre de Hic-kia-chi-to-na- 
tou-lan-khan. Yong-yu-liu envoya un ambassadeur à 
Kao-lsou, qui lui donna pour son maître trois mille 
pièces de soie. Chaque année, il continua d'envoyer 
des ambassadeurs pour تل‎ offrir Le tribut. 

Remarque. On lit dans هل‎ biographie de Tchang- 
sun-tching : Dans la septième année de la période 
Khaï-hoang, Che-thou étant mort, l'empereur envoya 
Tobing, muni d'une lettre officielle, pour saluer son 
frère cadet, Tehou-lo-heou, et lui décerner le titre 
de Mo-ho-khan !, et à son fils Yong-yu-liu celui de 
Che-kou-khan. Tehou-lo-heou, par l'entremise de 

2 Grand ln 





DOCUMENTS SUR LES TOU-KIOUE (TURCS).… 507 
Thing, adressa la lettre suivante à l'empereur : «A 
pokhan, dont le ciel a décidé la perte, se tient 
entre les montagnes et les vallées avec cinq on six 
mille cavaliers. J'ai entendu avec respect votre dé- 
امت‎ suprême ;il est de mon devoir de vous l'amener 
prisonnier. » 

L'empereur consulta alors les officiers civils et 
militaires. Youen-kiaï, prince de Lo-an, s'exprima 
en ces termes : «Je vous demande la permission 
d'aller le saisir, de le décapiter et de suspendre sa 
tête pour la punition de ses crimes. » 

Li-yun, prince de Wou-yang, dit : «Je demande 
la permission de le prendre vivant, de l'amener À 
la cour, et de le tuer publiquement à la vue. du 
peuple.» 

L'empercur s'adressa à Tchang et lui dit : « Excel. 
lence, quel est votre avis?» Thang lui répondit : 
«Si les Tou-kioue se révoltent contre Votre Majesté, 
il faut les faire rentrer dans le devoir par des تاقد‎ 
ments. Maintenant le frère aîné et le frère eadet se 
font une guerre acharnée. Quels que soient les 
crimes d'A-po, il ne s'est pas montré ingrat envers 
l'empire. Si l'on profite de l'extrémité à laquelle il est 
réduit pour le prendre et le faire mourir, ce n'est 
pas, je le crains, le moyen d'appeler vers nous les 
peuples éloignés. Il vaut mieux les laisser vivre tous 
les deux.» 

L'empereur dit : « Très-bien !« 

Dans la septième année, Tehou-lo-heou étant 
mort, Kao-tsou chargea ses officiers de portèr des 
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consolations à sa famille, et de donner à Yong-yu-liu 
les vases précieux que lui avait offerts l'empereur 
des Tchin. 

Le deuxième mois de In onzième année de la pé- 
riode Khaï-youen (591), les Tou-kioue envoyèrent 
un ambassadeur pour offrir sept vases précieux. 

Le quatrième mois, Yong-yu-lin, kban des Tou- 
kioue, envoya à la cour son Te-leL. 

Le douzième mois. dela -doürième année de la 
période Kha-hoang مل زهوة)‎ Tou-kioue envoyèrent 
des érribnsadenis/ pour présenter eurs hommages 
à l'empereur. 2 

La treizième année (593), les chefs des horde 
des Tou-kione envoyérent des ambassadeurs pour 
offiir le tribut. Ensuite ils en envoyèrent d'autres 
pour demander l'autorisation d'établir, le long des 
frontières, des marchés pour commercer avec la 
Chine. L'empereur rendit un décret par lequel i le 
Jeur permit. 

Remarque. On lit dans هل‎ notice historique sur les 
Tou-kioue + À cette époque (en 593), il y eut un 
Chinois vagabond, nommé Yang-khin, qui, s'étant 
,تقد‎ pénétra au milieu des Tou-kioue, {eur fit un 
récit mensonger et leur dit : « Licou-tchang, prince 
du royaume de Pong, et la fille de Yusven, ont 
formé le projet de se révolter, et la princesse de 
Tü-ienvoie des troupes pour ravager vos frontières. » 

Tou-lan-khan fit saisir Yangkhin et en informa 
l'empereur; en même temps, il lui offrit en tribut 

1 Nom de digoité. 
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de la toile végétale et de La colle de poisson. Gomme 
son frère cadet Kbin-ya-che était à la tête d'une 
horde qui devenait puissante, Tou-lan-kban en fat 
jaloux. 11 Le tua et lui coupa la tête en présence de 
f'armée. Dans cette même année, il envoya le frère 
cadet de sa mère, Jo-tan, du titre de Tele, piour 
porter un bâton royal au souverain de Yu-thien 
(Khotan). L'empereur donna à Jo-tan le rang de 
ministre et le titre de prince du royaume de Khang- 
L'année suivante, les grands chefs des hordes turques, 
s'étant concertés ensemble, envoyèrent en tribut dix 
mille chevaux, vingt mille moutons cinq cents cha- 
meaux et autant de bœuf. Ensuite ils envoyèrent 
des ambassadeurs pour demander l'autorisation d'é- 
tablir des marchés le long des frontières afin de com- 
anereer avec la Chine. L'empereur rendit un décret 
par lequel il accordait la permission demandée. 

Après avoir vaincu les Tehin, l'empereur donna 
Al princesse Tai: {veuve de Cha-po-lio) un précieux 
paravent qui avait appartenu à l'oncle de l'empereur 
des Téhin. Mais cette princesse avait toujours l'es- 
prit tourmenté. En conséquence, elle écrivit sur ce 
paravent les vers suivants où elle dépeignait sa triste 
situation depuis la destruction des Tehin : 

Les empires s'élèvent ot périssent dans l'espace d'un jour. 

Les affaires du monde sont comme l'algue flottante. 

La gloire etle bonheur sont vroïment difciles à conserve: 

La tour qui s'élevait près de l'étang ‘a fini par s'écrouler 


١ Dans la maison de Sie, près de l'eau, avait une tour appelée 
Tek'ithat (la tour de l'étang). (Diction. P'etwen-yun-fou, Hiv. LV, 
fol, g.) — ? Litéralron par dire au niveau {du sol) 























MAL-JUIN 1864.‏ مله 
Ma fortane et mes honneurs, où sont-ils maintenant?‏ 
Je dépeins sur co paravent mes illusions évanouies.‏ 
Le via Je plus exquis n'a plus de charme pour moi‏ 
(Comment pourrais-je. chanter aux sons de ma guitare ?‏ 
Moi qui sois issue d'une famille impériale’,‏ 

Par un coup du sort, j'ai té envoyée au quartier des عمط‎ 

Bares. 

En un matin, j'ai vu la victoire eu Ja défaite. 

Mon âme a été subitement déchirée en tous sens. 

Depuis l'antiquité, beaucoup de femmes ont eu la même 
destinée.” 

suis pas la sedlédéat'oi puisse citer le nom ;‏ سول 

On. connait la: éhanson loucbante. de la princesse. Ming- 

kiun, 

Qui se plaignit avec douleur d'avoir été mariée dans une 
contrée lointaine. 








L'empereur, ayant vu ces vers, la prit aussitôt en 
haine, Il lui montra moins d'égards et ne lui offrit 
plus que de médiocres présents. La princesse se lia 
de nouveau avec Ni-l-kban, qui régnait dans l'ouest. 
L'empereur, craignant qu'elle ne médität une ré- 
volte, voulut prendre des mesures pour sy opposer. 
À cette époque, la princesse eut un commerce se- 
cret avec un Ture qui l'accompagnait. Ces relations 
ayant été dévoilées, l'empereur rendit un décret par 
lequel il dégradait la princesse Ta-i. Graignant que 
Tou-an-khan ne voulüt entrer dans ses vues, il en- 
voya Nieou-hong, prince de Khi-tebang, qui lui offrit 
duatre belles courtisanes pour le Matter. À cette 
époque, le fils de Cha-podio, Chen-khan, avait le 
titre de Tou-li-khan: il résidait dans le nord. Il en- 
état del aille des éheou. 








? La péineesso Ta 
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voya des ambassadeurs pour demander en mariage 
une princesse chinoise. L'empereur ordonna à Feï- 
kiu de leur répondre : لله‎ faut qu'il fasse mourir la 
princesse Ta-i; c'est alors seulement que je consen- 
tirai à sa demande. » 

Les Turcs y consentirent, et calomnitrent de 
nouveau la princesse. Tou-lan-kban entra en colère 
et la fit mettre à mort dans sa tente. 

Comme Tou-lan et Ta-theou-khan étaient en 
hostilité, ils s'étaient plusieurs fois fait la guerre. 
L'empereur les ayant réconciliés, chacun d'eux em- 
ména ses troupes et se retira. 

Remarque. On lit dans la biographie de Tebang- 
sun-tohing : Dans la treizième année de la période 
Khaï-hoang (593) , un vagabond nommé Yangkhin 
S'introduisit parmi les Tou-kioue et leur fit un récit 
imensonger. « Lieou-yong, prince de Pong-tch'ing, 
dit-il, a formé avec la fille de Yu-wen un projet de 
révolte contre les Souï. » Il assurait que Licou-yong 
l'avait envoyé pour parler secrètement à la princesse, 
Yong-yu-liu ajouta foi à ses paroles et ecssa de payer 
le tribut. L'empereur envoya Tehang-sun-tchingen 
ambassade pour s'assurer secrètement de l'état des 
choses. La princesse, ayant reçu Tchang-sun-tching, 
ne lui montra dans,ses paroles aucune condescen- 
dance. De plus, elle chargea un Turo nommé 'An- 
soui-kin, qui était son amant, d'aller conférer avec 
Yangkhin, et de tcher de séduire Yong-yu-liu. 
Tehang-sun-tching, étant arrivé à la capitale, adrossa 
À ce sujet un rapport à l'empereur. Wen-ti envoya 
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de nouveau Tehangsun-tehing avec ordre de cher- 
cher et de prendre Yang-khin. Mais Yong-yu-lin, 
quine voulait pasle livrer, lui fit une réponse men- 
songère et dit : «J'ai beau examiner les étrangers 
qui se trouvent parmi nous, je ne vois personne de 
cette espèce. » 

Téhang-sun-tebing gagoa avec de l'argent le Ta- 
Kouan (l'introdueteur des étrangers} et ayant su où 
se trouvait Yang-khin, ile surprit pendant la nuit 
et lemontra 4 Yongéyudiæ 1 dévoila alors les réla- 
tions secrèteside laiprincesse Ta-i, Les hommes.du 
royaume en furent remplis de honte: Vongeyuslit 
fit saisir ‘An-soui-kia et ses partisans, et les Hivra’à 
Tehang-sun-tching. L'empereur fut au comble de la 
joie. [1 donna à Tehang le titre de Khaï-fou, et en- 
voya chez les Tou-kioue des hommes qui mirent à 
mort ln princesse Ta-i 

Yong-yuliu adressa une nouvelle lettre à l'em- 
pereur, pour obtenir en mariage une princesse de 
sa famille. On en délibéra en conseil, et l'empereur 
fut sur le point d'accéder à sa demande. Mais 
Thangsun-thing présenta un rapport conçu en ces 
termes :« Je considère que Yong-yu-liu est d'un carac- 
1ère inconstant et dépourva de bonne foi. C'est préci- 
sément parce qu'il est l'ennemi de Tien-kioue qu'il 
recherche l'appui de l'empereur. Si Votre Majesté 
consent à sa demande, il finira infailliblement par se 
révolter. S'il obtient une princesse pour épouse, il 
profitera de l'autorité importante que lui donnera 
celte alliance pour vaincre Tien-kioue et Jen-kan; 
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il deviendra fort puissant et se révoltera de nou- 
veau. Il est à craindre que dans la suite il ne soit 
difficile de réprimer son ambition. Or Jen-kan est le 
fils de Tehou-lo-heou; jusqu'ici il s'est montré plein 
de sincérité. Maintenant nous savons que les mi- 
nistres de deux dynasties ont eu antérieurement 
des relations avec lui. Lui aussi a demandé à épou- 
ser une princesse chinoise; le mieux serait de la lui 
accorder, On lui ordonnerait de se transporter dans 
le midi, et comme il a peu de soldats, et que son 
armée “st faible, il vous serait facile de le tenir 
dans votre dépendance, de l'opposer à Yong-yu-liu 
et d'en faire le défenseur de nos frontières, » 

L'empereur approuva ce rapport; ensuite il_en- 
voya porter à Jen-kan des paroles pleines d'encou- 
ragement et de bienveillance, et lui donna pour 
épouse une princesse de sa famille. 

Remarque. On lit dans les Annales des Souï, bio- 
graphie de l'empereur Kao-tsou : Le septième mois 
de la dix-septième année de la période Khaï-hoang 
(597); les Tou-kioue envoyèrent des ambassadeurs 
pour offrir en tribut des produits de leur pays. 

Le onième mois de la même année, les Tou- 
kioue envoyèrent des ambassadeurs pour offrir leurs 
hommages à l'empereur. 

Remarque. On lit dans la notice historique sur les 
Tou-kioue : La dix-septième année (597), Tou-li- 
Khan envoya des ambassadeurs pour aller au-devant 
de la princesse promise, L'empereur leur ممصمل‎ un 
logement convenable. Le grand maître des cérémo- 
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nies leur enseigna la pratique des six sortes de céré- 
monies. L'empereur donna pour épouse à Tou-li- 
Khan une princesse de sa famille appelée la prin- 
cesse ‘An-i. Gomme il voulait mettre la division 
entre les barbares du nord, il combla exprès les 
ambassadeurs de riches présents. Il envoya succes- 
sivement Nieou-hong, Sou-weï, Ho-liu et Hiao- 
khing en qualité d'ambassadeurs: auprès des Tou- 
kioue, qui, depuis le commencement, "eu avaient 
ewrimêmes énvôyéàà cour trois cent soixante et dix. 
Toudidhan :demeurait : primitivemnt - dans: le 
nord; mais par suite dé son mariage aveë vite prin< 
cesse chinoise, il s'était retiré au midi daris sôn 
ancienne place forte de Tou-kin. L'empereur l'ayant 
comblé de riches présents, Yong-yu-liu entra en 
colère et dit : «Moi, je suis le grand khan, et ce- 
pendante ne suis pas aussi bien traité que Jen-kan?. » 
Li-dessus, il cessa aussitôt de payer le tribut à la 
Chine, et ravagea plusieurs fois ses frontières. 
Remarque. On lit dans la biographie de Tchang- 
sun-tching : Dans la dix-septième année (597) , Jen- 
kan envoya cinq cents cavaliers. Immédiatement 
après, Tching alla au-devant de Ja princesse chi- 
noise. L'empereur donna pour épouse à Jen-kan ? 
une princesse de sa famille appelée ‘Ani. Tching 
l'engagea À se mettre à la tête de ses sujets et à 
sé transporter au midi dans l'ancienne place forte 





2 La seconde syllbe fait partie du nom et ne doit pas être prise 
pour le mot ture Han. 
2 مسومل‎ portait Le titre de Toni-Lhan. 
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de Toukin. Yong-yu-liu lui porta envie et ravagea 
souvent ses terres, Comme Jen-kan était informé 
par ses espions de tous ses mouvements, il en in 
formait aussitôt l'empereur; de sorte qu'à chaque 
attaque il était toujours prêt à repousser les en- 
nemis. 

Dans la dixneuvième année (599), Tou-li-khan 
se soumit à la Chine. Dans le dixième mois, l'em- 
pereur lui conféra le titre de Ki-jin-khan, et fit 
construire la ville de Tadi, pour qu'il s'y établit 
avec ses sujets .ل‎ 

On lit dans les Annales des Soui, biographie de 
l'empereur Kao:sou : Le quatrième mois de la dis- 
neuvième année de la période Khaï-hoang (59), 
Tou-i-khan se soumit à la Chine. Ta-theou-khan 
ayant ravagé les frontières, l'empereur envoya l'ad- 
ministrateur général de l'armée, Liwan-soui, qui 
l'attaqua et le battit complétement. 

Dans le douzième mois, Tou-lan-khan fut tué par 
ses propres sujets. 

Remarque. On lit dans la notice historique sur les 
Tou-kioue : La dix-huitième année, en vertu d'un 
décret impérial, Sieou, roi de Cho, sortit par la 
route de Ling-tcheou et le? battit. L'année suivante, 
par ordre de l'empereur, le général en chef Liang, 
roi de Han, et Kao-king, du titre de Tso-po-ye 
{ministre de la gauche), s'étaient mis à la tête du 
général Wang-thsa, du premier ministre Tehno- 








1 Littéralement : avec sa horde. 
# Savoie : Ta-theon-khan, 
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ichong-khing, et ils sortirent ensemble par Ja route 
deSou-tcheou. Yang-sou, du titre de Yeou-po-ye(mi- 
nistre de la droite), conduisant avec Jui 16 ministre 
Li-tehé et Han-seng-cheou, sortit avec eux de Ling- 
icheou, Enfin le premier ministre, Yen-yong, sortit 
de Yeou-tcheou, et tous, par leurs efforts combinés, 
battirent complétement Ta-theou-khan. Yong-yu-liu 
et Tien-kioue attaquèrent Jen-kan avee-toutes leurs 
troupes, massacrèrent ses frdrès, ses fils et sesneveux, 
passèrent anssüôt-le fleuve Jaune et entrèrent dans 
arrondissement de Wei-tcheou. Jen-kan, suivi de 
cinq cavaliers, sé sauva pendant la nuitavec Tchang- 
sun-tching, l'ambassadeur des Souï, et revint à la 
cour. 

L'empereur ayant ordonné à Jen-kan de s'expli 
quer avec l'ambassadeur de Yong-yu-liu, par l'en 
tremise de Theou, du titre de Te-le, Jen-kan parla 
avec autant de fermeté que de droîture. L'empereur 
en fat charmé et le traita de la manière la plus ho- 
norable. 

Tou-so-lou, frère cadet de Yong-yudiu, ayant 
quitté sa femme et ses enfants, revint à la cour 
avec Tou-li-khan. L'empereur leur adressa des com- 
pliments. Un jour, il ordonna à Jen-kan de jouer 
aux osselets avec Tou-so-lou. Gomme il ne cessait 
de perdre, l'empereur lui donna des objets précieux 
pour le consoler. 

Dans le sixième mois, Kao-keng et Yang-sou atta- 
quèrent Tien-kioue et lui frent éprouver une grande 
défaite. L'empereur conféra 4 Jen-kan le titre de 
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1-Hi-tchin-teou-ki-min-khan, ce qui veut dire en 
chinois le khan dont l'esprit et la prudence sont 
Jermes. 

Ki-min adressa une lettre à l'empereur pour le 
remercier de ses bienfaits : « Votre sujet, dit 
eu le bonheur d'être élevé par vous au pouvoi 
ensuite Votre Majesté lui a conféré un nouveau titre. 
Aujourd'hui j'ai renoncé pour toujours à mes an- 
ciens complots; je veux servir Votre Majesté et je 
n'oserai jamais désobéir à ses lois. » 

L'empereur fit bâtir, dans l'arrondissement de 
Sou-tcheou, Ja ville de Ta-li et l'y établit. A cette 
époque, la princesse Tai étant déjà morte, l'empe- 
reur lui donna pout épouse la princesse I-tching, 
qui était de sa famille. Les hordes qui vinrent se 
soumettre à lui étaient fort nombreuses, mais Yong- 
yudiu l'attaqua encore. L'empereur lui ordonna 
une seconde fois d'entrer dans les frontières. Yong- 
yu-iu n'ayant cessé de le poursuivre et de ravager 
ses terres, il passa au midi du fleuve Jaune, et se 
transporta entre les arrondissements de Hia-tcheou 
et de Ghing-tcheou. Là, on creusa un canal de plu- 
sieurs.centaines de li ?, dans la direction de l'est à 
l'ouest, jusqu'au fleuve Jaune. Tout le pays ainsi 
arrosé ft donné à Ki-min-khan, pour faire paître 
ses troupeaux, 

Remarque. On lit dans la biographie de Tehang- 
sun-tching : La dix-neuvième année (599), Jen-kan , 
par l'entremise de Tchang-sun-tehing, informa 

2 On li plus bas + un eanal de on H (4o Hioues). 

3 3 
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l'empereur que Yong-yu-liu sétait révollé et se pré- 
parait à attaquer la ville de Ta-thong. Wen-ti rendit 
un décret par lequel il ordonnait à six comman- 
dants généraux de prendre avec eux le roi de Han, 
du titre de Tsie-tou, et de sortir des frontières par 
des routes différentes pour l'attaquer. Yong-yu-liu 
fat rempli de crainte. 11 fit une. nouvelle alliance 
avec Tatheou; et, après avoir réuni Leurs forces, ils 
attaquèrent à l'improviste-den-kan: et livrèrent une 
grende-hataïle an-bas-deuaé grande muraille. Jen 
kan” fût complétement battu. IL vit massacrer:ses 
fières, ses fils et ses neveux; tous ses soldats: son- 
fuirent et se dispersèrent. Jen-kan, suivi de cinq 
cavaliers, s'enfuit pendant la nuit vers le sud. Le 
matin, après avoir parcouru une centaine de li, il 
recueilli quelques centaines de cavaliers et délibéra 
avec eux. « Aujourd'hui, dit-il, que mon armée a été 
battue, si je me présente au palais, on ne verra en 
moi qu'un vaineu. L'empereur de la grande dynastie 
des Soui daignera-t-il me traiter avec honneur? Dans 
le commencement, je n'ai pas eu avec Tien-kioue 
de rapports hostiles. Si j'allais me réfugier vers lui, 
il ne manquerait pas de me protéger et de me prê- 
ter secours.» 

Tchang-sun-tehing, ayant appris qu'il songeait à 
faire défection, envoya secrètement des gens de sa 
suite, qui devaient se mettre en embuscade dans 
une ville éloignée, et leur ordonna d'élever des 
feux d'alarme. Jen-kan, ayant aperçu quatre feux 
qu'on élevait.à la fois, interrogea Tchang-sun- 








a 
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{ching. «Pourquoi, ditil, élève-ton des fgux-au- 
dessus de la ville?» Tching, pour le tromper, lui 
répondit : « La ville est élevée et 1e pays d'alentour 
s'étend à une: grande distance, I faut absolument 
qu'on puisse découvrir de loin l'arrivée des enne- 
mis. Tel est l'usage de la Chine. Si les ennemis 
viennent en petit nombre, ou élève deux feux: s'ils 
sont nombreux, on en élève trois; si le danger est 
pressant, on en élève quatre, pour faire voir que 
les ennemis sont menaçants et qu'ils approchent de ' 
la ville,» 

Jen-kan fut rempli de crainte et parla ainsi à sa 
troupe : «Les ennemis qui nous poursuivent sont 
déjà-près de nous; il faut nous jeter dans la villes 

Quand ils furent_ entrés dans la place forte, 
Tehang-sun-tching retint son Ta-kouan !, nommé 
Tehi-chi, et le chargea du commandement de ses 
troupes. Lui-même il emmena Jen-kan et le con- 
_ duisit en poste au palais. L'empereur en fut charmé. 
L'empereur l'éleva en dignité, et lui conféra les titres 
de Tso-hiun-weï?, de Piao-ki-tsiang-kiun (général de 
la cavalerie légère), et de Tehi-tie-hou-tou-kioue®. 

Téhang-sun-tehing envoya des barbares (des 
Turcs) soumisà la Chine, pour observer secrètement 
Yong-yu-liu. Il apprit que, dans sa tente, il arrivait 
souvent des malheurs subits, Pendant la nuit, il 








1 L'introducteur des étrangers. 
® Ge titre parait signifier «général de la garde impériale de la 
ganche.s 
«Protecteur des T'ou-kioue, muni d'une patente impériale,» 


34 








Er) MAT-JUIN 1864. 
vaitvy un arc-en-ciel rouge qui éclairait plusieurs 
“centaines de li, et la constellation Thien-kiu { Argo) 
d'où tombait une pluie de sang; pendant trois jours 
des étoiles flantes étaient tombées dans son camp 
avec un bruit de tonnerre. Toutes les nuits, il était 
agité par la crainte, et se disait que les troupes des 
Souï allaient arriver dans un moment. 
Tchang-san-tching envoya un: rapport à l'empe- 
reur pour l'informér de toutes des circonstances et 
Tüi ‘dexhander l'autorisatiün d'aller châtier les: Tou- 
0 اس‎ 4 : 4 4 
Tou-so-lou et ses partisans se souniirenttià Ven 
kan. Les hommes et les femmes qui arrivèrent en 
plusieurs occasions étaient au nombre de plus de 
dix mille. Tchang-sun-tching les installa dans une 
position tranquille. 
Parsuite de cet événement, les Tou-kiouë vinrent, 
d'an air joyeux, faire leur soumission, L'empereur 
conféra à Jen-kan le ti i-jin-khan, 
et lui permit de s'amuser à tirer de l'arc dans le pa- 
ais de Wou-‘an-tien. 11 choisit douze habiles tireurs 
et les divisa en deux compagnies. Ki-jin dit alors : 
« Par l'entremise de Tchang-san-tching, votre am- 
bassadeur, j'ai obtenu de voir Votre Majesté. Main- 
tenant que vous m'avez donné des tireurs, je désire 
éntrer dans leur compagnie. » L'empereur y consentit 
‘etlui fitremettre six Mèches par Tehang-sun-tching. 
Ki-jin les lança et atteignit un cerf à chaque coup, 
de sorte que sa compagnie remporta l'avantage. 
Dans ce même temps, on vit voler une troupe de 
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milans. L'empereur lui dit : « Excellence, comme 
vous êtes habile à tirer de l'arc, je vous prie de me 
les prendre. » Il lança dix balles qui frent tomber 
chacune un de ces oiseaux de proie. Ce jour-là les 
magistrats reçurent des présents ; Thing fut Je plus 
favorisé de tous. L'empereur l'envoya aussitôt dans 
l'arrondissement de Sou-tcheou pour. commander 
une armée de cinquante mille hommes. Là, il fit 
construire la ville de Ta-li, afin d'y installer Jen-kan. 

La princesse ‘An-i étant morts, Thing, muni 
d'une patente impériale, lui amena la princesse 
Tebing-i qu'on lui avait encore donnée pour épouse. 
Tehing adressa un nouveau rapport où.il disait que, 
quoique Jen-kan se trouvät dans l'intérieur. dela 
grande muraille, soutenu par les hordes nombreuses 
revenues vers lui, il souffrait encore des déprédations 
continuelles de Yong-yu-liu; qu'il était accablé de 
fatigues et ne pouvait trouver un moment de repos. 
Il demanda qu'il püût se retirer à Ou-youen où le 
fleuve Jaune lui servirait de rempa qu'entre les 
arrondissements de Hia-tcheou et de Ching-tcheou, 
de l'est à l'oucst, jusqu'à la partie du fleuve Jaune 
qui se dirige du midi au nord, on fit creuser un 
canal transversal de quatre cents li, afin qu'il pût 
s'établir dans l'intérieur de ces terres, y faire paître 
à son gré ses nombreux troupeaux, et échapper aux 
ravages des Tou-kioue. De cette manière, ses sujets 
seraient sûrs de vivre en paix. 

L'empereur approuva complétement ce rapport. 

On lit dans les Annales des Souï, biographie de 
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l'empereur Kao-tson: Le premier mois de la vingtième 
année (600), les Tou-kioue envoyérent des ambas- 
sadeurs pour offrir en tribut des produits de leur 
pays. 

Le quatrième mois, les Tou-kioue ayant attaqué 
es frontières, l'empereur donna à Kouang, roi de 
Tsin, le titre de général en chef. Celui-ci les attaqua 
غم‎ 166 tailla-en pièces. 

Remarque. On it: dans Ja: ÿoë-historique: sur 
les Fou-kioue trempereur/ordonna à Yang-sou, 
prince du roÿaunie dé Yon, de sortir.de l'arrondis 
sement de Ling-tcheou; à Han-seng-cheous: admis 1 
nistrateur général de l'armée active, de sortir dé 
l'arrondissement de Khing-tcheou; à Li-wan-souï, 
prince de Thaï-ping, de sortir de Yen-tcheou, et au 
général en chef Yao-pien de sortir de Ho-tcheou 
pour attaquer Tou-lan-kban. Mais avant que les 
troupes fussent sorties des frontières, Tou-lan-khan 
fat tué par ses propres soldats. Ta-theou s'empara 

+ du pouvoir et prit le titre de Pou-ki-khan. Ses 
États se trouvant exposés à de grands troubles, l'em- 
pereur ordonna à Li-wan-souï, prince de Thai-ping, 
de sortir de l'arrondissement de Sou-tcheou pour 
aller l'attaquer. 11 rencontra Ta-theou sur le mont 
Ta-kin-chan; mais les ennemis s'enfuirent sans com- 
battre. Il les poursuivit et en décapita deux mille. 

Kouang, roi de Tsin, étant sorti de Ling-tcheou, 
Ta-theou s'enfuit et disparut. Il envoya son neveu 
Sse-li-fa avec ordre de passer par l'est du grand dé- 
sert pour attaquer Ki-min. L'empereur ayant envoyé 
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dès troupes auxiliaires, Ki-min défendit les défilés. 
Sse-lifa se retira et se jeta dans le grand désert. 

Ki-min adress à l'empereur une lettre où il le 
remereïait en ces termes : « Le saint homme de la 
grande dynastie des Souï, khan d'une puissance sans 
bornes, affectionne les cent familles (le peuple) et 
les nourrit, Gomme le رافك‎ il n'y a rien qu'il ne 
couvre; comme la terre, il n'y a rien qu'il ne sup- 
porte. Toutes les familles, comblées de ses bienfaits, 
soutenues par sa puissance, viennent, avec un cœur 
sincère, se soumettre à lui ; tous les chefé viennent 
avec leurs troupes se soumettre au saint khan de la 
Chine. Les-uns, se dirigeant au midi, entrent.par 
les portes de هل‎ grande muraille; d'autres s'arrêtent 
à la vallée de Pe-tao. Les hommes du peuple, les 
moutons, les chevaux couvrent les montagnes et les 
vallées, Jen-kan peut se comparer à un arbre des- 
séché dont les branches et les feuilles sont repous- 
sées, à des os desséchés qui se sont recouverts de 
chair et de peau. Pendant mille et dix mille généra- © 
tions, je veux être constamment soumis aux grands 
Souï comme un mouton. ou un cheval? » 

١ Rergarque. On lit dans la biographie de Tehang- 
san-tehing x Dans la vingtième année (on 600), Tou- 
lan-khan exoita de grands troubles et fut tué par ses 
propressoldats: Par suite de ces événements, Thing 








2 Nom du lan qui s'adresse ici à l'empereur. 

+ Allusion à la métempsyéoso. Un Ghinoïs dit de même pour 
esprimersa reconnaissance à un bienfaiteur- «Je voudrais, dans une 
autre die, vous servir comme nn chien où un cheval 
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adressa un rapport à l'empereur pour fui une ; 
demande : « Majntenant, dit-il, les troupes impé- 
riales. ont livré plusieurs batailles près des. fron- 
tières et ont eu de grands suceès. Les ennemis sont 
divisés entre eux et leur chef a été massacré. Si l'on 
profite de celle circonstance pour les attirer vers 
nous, il est certain qu'ils viendront tous faire leur 
soumission. Je prie Votre Majesté d'envoyer, par des 
routes différentes ; les sujets dé-Ten-kan pour attirer 
les Tou-kioue pardes patôlés bienveillantes,» 
Lhénporenn g'éonsoht; et tous vinrent, en effet, 
se soumettre à ui. Ta-thieou-khan en fut effréyé-et* 
rassembla de nouveau toutes ses troupes. 

L'empereur rendit un décret par lequel il ordon- 1 
nait à Tehang-sun-tching de se mettre à la tête de 
tous ceux qui avaient fait leur soumission, d'accepter 
letitre d'administrateur général de l'armée de T'hsin- 
tchouen, et de prendre avec Jui Kouang, roi de 
Tsin, du titre de Tsie-tou, pour aller combattre les 

4 ennemis. Ta-theon ayant tenu tête aux troupes im 
périales, Tehing présenta le plan qui suit : «IL est 
aisé, ditil, d'empoisonner les eaux que boivent les 
Tures (ainsi que leurs troupeaux). » 

En conséquence, il répandit une grande quantité 
de poison en amont des rivières; de sorte que les 
soldats et les animanx domestiques de Ta-theou qui 
burent de ces eaux périrent en grand nombre. Ta- 
theou fat rempli .زه لاف ل‎ « Le ciel, dit-il, envoie des 
pluies mortelles: il a done décidé notre perte.» 

Par suite de ectte circonstance, il s'enfuit pendant 




















DOCUMENTS SUR LES TOUXIOUE (TURGS). 525 
la nuit. Thing le poursuivit, décapita plus de mille 
hommes, fit une centaine de prisonniers et captura 
plusieurs milliers d'animanx domestiques. L'empe- 
reur fut enchanté de ce sucoëss il invita Tohing à 
venir dans son palais, le reçut à sa table et se livra 
avec lui à des transports de joie. Un Ta-kouan ! des 
Tou-kioue vint faire sa soumission. À cette époque, 
il fut aussi admis auprès de l'empereur. Il raconta 
que les Tou-kioue redoutaient terriblement l'admi- 
strateur Tehang-sun-tching, qu'en entendant le 
bruit des aves de ses soldats, ils le prenaient pour le 
brait du tonnerre, et que ses rapides chevaux leur 
faisaient l'effet des éclairs. L'empereur diten souriant 
«Si Fon-compare de général Tching au tonnerre, 
lorsqu'il entre en colère.et déploie هل‎ puissance de 
ses armes au delà des frontières, on peut juger de 
sa force imposante. » 

Les troupes étant revenues, l'empereur donna à 
Téhing le titre de Chang-khaï-fon-i-thong-san-sse 2. 11 
lui ordonna de retourner encore dans la ville de Ta-li 
et de gouverner avec bonté les peuples nouvellement 
soumis. 

La première année de la période Jin-cheou (602), 
les Tou-kioue vinrent faire leur soumission, 

On lit dans-les Annales des Soui, biographie de 
l'empereur Kao-tsou : Dans هل‎ premier mois de la 

‘Le 

















ckouan étit l'introduteur des vmbassadours. 
ot Morrison. {Dic, مشاه‎ part 1 rad. 40, »م‎ 819: u° 70), 
مد امام‎ lire qu'on donnait au hommes d'État d'un mé 

qui aventaidé une famille à monter sur Le tre et à s'y 
Le mot chang veut dire supérieur ou ile premier rang 
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première année de la période Jin-cheou (601), les 
Tou-kioue ravagèrént Heng-'an. On envoya le mi- 
nistre d'État Han-hong pour les attaquer. 

Le cinquième mois de la même année, les Tou- 
kioue, hommes et femmes, au nombre de quatre- 
vingtdix mille, vinrent faire leur soumission. 

Remarque. On dit dans la notice historique sur 
les Tou-kioue : La première année de la période Jin- 
cheou; Han-hong,-administratenr général de T' 
Achooni fit ديز اونا‎ des من صو‎ à Heng'an. L'em- 
pereurde-dégradu.etle ft rentrer dans la classe da 
peuple. 11 rendit un décret par lequel il-normmait 
Yang-sou général en chef de l'armée active de l'a 
rondissement de Yun-tcheou, et Jui ordonnait de 
guider Kimin pour faire la guerre dans le nord. 
Dans 16 commencement, les familles de Ho, de 
Sie, ete. étaient soumises à Ki-min, Mais, à cette 
époque, elles se révoltérent. L'armée de Yang-sou 
étant arrivée au nord du fleuve Jaune, les chefs des 
Tou-kioue, A-wou-sse-l-sse-kin, etc. enlevèrent de 
force à Ki-min six mille hommes et femmes, deux 
cent mille animaux domestiques, ét disparurent. 
Yang-sou ordonna au général en chef Liang-he de 
lancer sa cavalerie à leur poursuite. Gelui-ci livra 
des batailles continuelles sur une étendue de 
soixante li. لآ‎ battit complétement Sse-kin, lui re: 
prit tous les hommes et les animaux domestiques 
qu'il avait enlevés, etles ramena à Ki-min. Yang-sou 
ordonna ensuite au ministre d'État, Thang-ting, et 
à Lieou-ching, général en chef du corps d'armée عل‎ 
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Ho-ling, d'aller les attaquer par des routes différentes. 
Ils revinrent après avoir fait beaucoup de prisonniers 
et décapité un grand nombre d'ennemis. 

Quand ils eurent passé le fleuve Jaune, les Tou- 
kioue enlevèrent encore de force une partie des su- 
jets de Ki-min. Yang-sou conduisit Fan-koueï, 
commandant de la cavalerie légère, au sud-est de عل‎ 
vallée de Kho-kie, les attaqua avec vigueur, les battit 
et les poursuivit sur une étendue de quatre-vingts li. 
Gette même année, 
rent battus par les Tie-le. Pou-kia-khan excita aussi 
de grands troubles. Cinq hordes des Hi-si ١ suivirent 
Pou-kia et s'enfuirent avec lui cher les Tou-kou-hoen. 
Ki-min devint aussitôt le maître.de tous ses sujets, 
et, dès ce moment, il envoya des ambassadeurs pour 
présenter ses hommages à l'empereur et lui offrir le 
tribut, 

On lit dans la biographie de Tchang-sun-tching: 
La première année de la période Jin-cheou , Tching 
présenta à l'empereur un rapport ainsi conçu : * 
«Étant monté pendant la nuit au haut du pavillon 
qui domine la‘porte de la ville, j'ai aperçu dansle 
lointain, au‘nord du désert, des vapeurs rouges, 
longues d'environ cent li, qui avaient l'apparence 
d'une pluie, et dont la partie inférieure s'abaissait 
et couvrait la terre. J'ai consulté le livre de la guerre 
et j'ai vu que cela s'appelait une pluie de sang, et 
que les États qui se trouvent au-dessous sont infail- 
liblement destinés à périr. Si Votre Majesté veut 


2 Peuples barbares du nord-est. 








528 MAL-AUIN 1864. 
détruire les Hiong-nou, il convient de sy prendre 
dès aujourd'hui. » 

L'empereur rendit un décret par lequel il nom- 
mait Yang-sou général de l'armée active, et ordon- 
nait à Tching, qui était délégué pour recevoir la 
soumission. des ennemis, d'accompagner Jen-kan 
afin qu'il allât attaquer les ennemis dans le nord. 

La seconde année (602), son armée alla. camper 
aur-les bords duyPe-ho: IlLééngontez Sée-li-sse-kin et 
autres génériuxides ouekiore qui vinrent à la-tête 


deleurs-houpes-potinle ropousser.et:le combattre. 
Fhing: avec le général Liang-he, lesattaquaiét-les 


mit en fuite. لل‎ Les poursuivit à outrance pendant 
soixante li, et un grand nombre d'entre eux vinrent 
se soumettre à loi. Ensuite il ordonva à Jen-kan 
d'envoyer, par des routes différentes, des ambassa- 
deurs dans le nord, chez les Thie-le et autres hordes, 
pour les engager à se soumettre, et de s'en rendre 
maître. 

On lit dans la biographie de Han-kin : Han-hong, 
frère cadet de Han-kin, reçut le titre d'administra- 
teur général de l'arrondissement de Taï-tcheou. La 
première année de la période Jin-cheôu, T'a-theou, 
khan des Tou-kione, ravagea les frontières. Han- 
hong, se mettant à la tête de Lieou-long, gouverneur 
de Weïtcheou, et du général Liyo, marcha pour 
les repousser. [1 rencontra les ennemis à Heng-an, 
mais.ses troupes étaient inférieures en nombre él 
hors d'état de leur résister. Han-hong combaitit de 
tous côtés et reçut de graves blessures. Les chefs et 
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les soldats perdirent courage. Les ennemis ‘les:cer- 
nèrent complétement ct lancèrent contre:eux une. 
pluie de flèches, Han-hong ayant feint de fire a paix 
avec les ennemis, ceux-ci, qui eernaient هل‎ place, 
se' relächèrent un peu de leur surveillance, Alors 
Han-hong se mit à la tête de ses soldats, rompit le 
cercle des assiégeants et leur échappa avec les siens. 

11 perdit la moitié de ses troupes, mais il tua deux 
fois autant d'ennemis, Han-hong et Yo-wang furent 
privés de leurs grades, et rentrèrent dans هل‎ classe 
du peuple. Long-king-fut condamné à mort. L'em- 
pereur Yang-l, ayant fait une visite dans le nord, 
arriva à Tchang-an. et. vit les champs couverts 
d'ossements-blanchis. Ilen demanda la cause à.se5 
officiers. Ceux-ci lui dirent : «C'est ici que jadis 
Han-hong livra des combats aux Tou-kioue. » L'em- 
pereur en fut profondément aflligé; il fit recueillir 
les os et ordonna aux Samanéens de cinq districts 
de faire des offrandes au Bouddha. 

La troisième année Jin-tcheou (603), Ta-theou- 
Khan , ayant vu ses troupes s'enfuir en désordre; se 
réfugia, dans l'ouest, chez les Tou-kou-hoen. 
‘On lit dans la biographie de Tehang-sun-tching + 
La troisième année, dix hordes des Thic-le, les Sse- 
ie, les Fo-li, les Kiu-hoen, les Sie-su, les A-pa, les 
Poko, etc. abandonnèrent toutes Ta-theou-khan et 
demandèrent la permission de se soumettre, Toute 
l'armée de Tatheou s'étant dispersé, لذ‎ s'enfuit à 
l'ouest, chez les Toukou-hoen. Tehing conduisit 
Jen-kan et l'installa à l'entrée du grand désert, Après 
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avoir terminé ses affaires, il se rendit auprès ‘de 
l'empereur. 

On lit dans es Annales des Souï, biographie de 
l'empereur Yang-ti : Au jour Ting-sse du cinquième 
mois de la troisième année de la période Ta-ñic 
(607); Kimin, khan des Tou-kioue, chargea Tho, 
son fls, du tire de Tele, daller of. ses hom- 
mages à l'empereu 

Au jour Sin-woi; Kiainihen رمعم‎ un ambas- 
sadenr,pour-demandier 4 exipereur la permission 
d'entrer Anmèmedans les frontières -ponr aller. en 
personne au-devant de son chars Yang-ti refisacette 
demande. 

Le sixième mois, Ki-min-kban vint offrir ses 
hommages à l'empereur. 

Le septième mois, Kimio-khan présenta-nne 
supplique par laquelle il demandait de changer ses 
vêtements et d'adopter le bonnet et la ceinture 
{usités en Chine). L'empereur rendit un décret par 
lequel il fisait l'éloge de Ki-min, et l'élevait, sans 
Jui donner une dignité déterminée, au-dessus. des 
princes feudataires. 

Au jour Kia-in, l'empereur fit établir de grandeë 
tentes au sud de la ville. Sous des tentes, protégées 
par Les soldats de la garde impériale, et ornées de 
drapeaux et d'étendards, il donna un festin à Ki-min 
étättrois mille cinq cents hommes de ses sujets, 
et les rendit témoins de toute sorte de jeux! aix 
sons d'une musique harmonieuse. 

+ On voit; par des pamages rapportés dans le Pei-nen مم‎ 
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L'empereur fit des présents de différente valeur 
à Ki-min et aux siens. 

Le huitième mois, l'empereur partit de Yu-in. 
. Au jour I-yeou, Ki-min décora sa tente, et fit 
dégager la route en attendant l'empereur. L'empe- 
reur étant venu le visiter dans sa tento, Ki-min lui 
présenta une tasse de vin en lui souhaitant nne 
longue vie. L'empereur lui donna un repas magni- 
fique. لل‎ adressa la parole aux ambassadeurs de la 
Corée et leur dit : « Retournez dans votre pays et 
dites à votre roi qu'il vienne promptement m'offrir 
ses hommages. Autrement, j'irai avec Kimin-khan 
faire une tournée dans ses États. 

L'impératrice visita aussi la tente de la princesse 
Ttch'ing. 

Au jour Kitteheou, Kimin-khan s'en retourna, 
dans son pays. 

On it dans la notice historique sur les Tou-kioue : 
Le quatrième mois de la période Ta-nie (607), 
l'empereur Yang-ti visita Yudio !. Kimin-kban et 
sa femme, la princesse I-tch'ing, vinrent présenter 
leurs hommages à l'empereur. En avant et en arrière 
de latente de voyage, étaient rangés trois mille che- 
vaux qu'il offrait à l'empereur. Yang-ti-en fut ravi 
et Jui donna-treize mille pièces de soie. 

Kimin_adressa à l'empereur une lettre ainsi 
conçue : « Précédemment, lesaint empereur défunt; 


ou, que ééaient des exercices do jongleurs, d'acrobatas, des 








in parait être ei Le nom لل‎ 
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“Mou-youen-khan (le khan d'une puissance sans 


bornes), me prit en pitié de son vivant, me donna 
pour épouse la princesse Ngan-i, et me combla de 
toute sorte de biens. 

«Moi votre humble sujet, malgré mon peu de 
mérite, j'ai été affectueusement nourri par le saint 
empereur qui vous a précédé. Les frères de votre 
sujet, par un sentiment de jalouéie’ét:de haine, 
étaient ligués ‘ensemble pour--e-tuér. A cette 
“époque jonessavais ماه‎ réfugier. En levant les 
you hânë;fé:hervoyais que le ciel: etr-Jes-abais- 
sant, je ne voyais que la terre. Je-mésgmiions 
encore des paroles du saint empereur précédent. 
Quand je fus allé me soumettre à lui, en me voyant, 
ce saint empereur eut pitié de votre sujet qui était 
en danger de mort. 11 me sauva la vie et me pro- 
tégea avec plus de bienveillance encore qu'aupa- 
ravant, II a donné à votre sujet le titre de grand 
Khan et l'a établi sur le trône. À part les Turcs qui 
sont morts, j'ai pu encore réunir une multitude 
d'hommes qui forment mon peuple. L'honorable 
empereur actuel, comme le saint empereur. précé- 
dent, gouverne du haut de son trône toutes les 
parties de l'empire. 11 nourrit encore son humble 
sujet et le peuple ture, sans les laisser manquer 
de rien. Aujourd'hui, quand je songe aux bienfaits 
“ont nous ont comblés le saint empereur précédent 
et Votre Majesté, je ne pourrais venir à bout de les 
exposer tous dans cette lettre. Moi, votre humble 
sujet, je-ne:suis plus ce khan ture qui jadis rava- 
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geait vos frontières; je suis le sujet de Votre Majesté 
et je is partie de son peuple. Lorsque Votre Ma- 


jesté me prit en pitié, je lui demanda d'adopter 
les vêtements en usage dans votre grand royaume, 
et, sous ce rapport d'imiter complétement le peuple 
de la noble Chine. Maintenant votre sujet est venu à 
Ja tête de son peuple, et il ose vous présenter respec- 
tueusement cette demande. لآ‎ souhaite humblement 
que Votre gracieuse Majesté ne la repousse pas. » 

L'empereur ayant communiqué cette demande 
au conseil, les princes et les ministres le prièrent 
d'y consentir; mais il s'y refusa. Il rendit alors un 
décret ainsi conçu : « Quand les anciens empereurs 
ont fondé leur royaume, les barbares avaient des 
mœurs différentes. Le sage apprend au peuple à ne 
pas changer ses usages. Si les barbares coupent leurs 
cheveux et se peignent le corps, ils suivent tous 
leur goût naturel; s'ils se couvrent de peaux. d'a: 
maux où portent des vêtements tissus avec des 
plantes, chacun d'eux fait ce qui lui convient. À 
quoi bon changer leurs habits écourtés et les atta- 
cher avec de longs cordons? Est-ce Jà se conformer 
au principe parfait qui veut que l'on obéisse à sa 
nature? Ce n'est pas le moyen de montrer qu'on 
veut traiter avec bienveillance les peuples éloignés. 
La différence des vêtements permet de distinguer 
les peuples qui habitent au delà des frontières; la 
différence des races d'hommes fait voir les senti- 
ments du Ciel et de la Terre}, » 

















١ ei le Giel et la Terre sont personnifiés, Les Chinois les تووم‎ 
‘dèrent comme Les auteurs de toutes les eréations, 
0 35 
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:. L'empereurrépondit à Ki-min-khan par une lettre 
scellée du cachet impérial. Il lui disait que, comme 
16 nord du grand. désert n'était pas encore pacifié, 
il fallait y porter ول‎ guerre. «Seulement, ajoutait-il, 
faites en, sorte que, votre peuple soit-bon et alfec- 
tueux; qu'il pratique la piété filiale et soit doux et 
soumis. À quoi bon changer ses vêtements ?» 
L'empereur arriva dans. son: char suivi, d'une 
sseonte de mille hommes, Sons unestente immense, 
magnifique #Kiypio-kbon , ästous 
“et-Actrois mille einqcenisde ses 
“snjets,.et lui fit présent de. deux cent milepièoes 











de soie. Ses sujets reçurent chacun des dons.de” 


différente valeur. Il rendit de nouveau un décret 


ainsi conçu : «Je mets ma vertu d'accord avec celle 


du ciel et de la terre, qui nous couvre et nous sup- 
porte: c'est pourquoi je n'oublie aucune espèce de 
services et de mérites, et, dans ce but, mes instruc- 
tions arrivent en tous lieux. Les peuples étrangers 
franchissent les montagnes, traversent les mers pour 
venir me demander l'autorisation de suivre le calen- 
drier impérial, d'adopter le bonnet, come mon 
propre peuple, et de laisser flotter leurs cheveux 
tressés?, De فل‎ vint que Wanghocï? offrit le tribut, 


À C'est-à-dire de devenir mes sujets, d'en adopter les usages et 
d're confondus avec Le peuple ebinois. Le texte dit: Cieou-tehing- 
20, recsvoir le premier jour de la première lune de l'année, c'est-d- 
dire le calendrier chinois qui l'indique. Cest faire preuve desoumnis- 
sion à l'empé 

5 Wang-hoeï était probablement le chef d'une peuplade barbare. 
LLe célèbre ettré Yen-sse-kou ditun jourà l'empereur: « Les barbares 
qui viennent à la cour ont des bonnets et des vétements diérents 
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et que Hou-han-ye! vint se ranger sous noslois, et 
futiaceueilli avec des honneurs extraordinaires. Les 
Tou-kioue sont fort avides d'objets précieux. Ki-min 
a un cœur ferme et magnanime; il continue chaque 
année à payer le tribut. L'empereur précédent a 
Joué sa sincérité et lui a donné un titre honorable. 
Il a secouru ses soldats eta recueilli les restes de son. 
peuple, décimé par l'ennemi; de sorte qu'il à pu 
offrir de nouveau des sacrifices dans Je royaume 
qu'il avait perdu, et rétablir sa puissance dans le 
territoire qu'il n'avait pu conserver. C'est ainsi que 
je répands des bienfaits sur les peuples étrangers 
aussi bien que sûr mes propres shjets; Malgré mon. 
pen de vert, obéissant avec respect aux ordrés du 
Giel, je songe à étendre an loin mes projets, "et à 
rendre mon règne glorieux. C'est pour cela que je 
visite en personne Jes contrées du nord, et que je 
procure هل‎ paix aux peuples qui habitent au-delà 
des frontières. Ki-min, qui m'est cordidlement 
dévoué, est venu me présenter ses hommages à la 
tête de ses sujets. s'est prosterné jusqu'à terté et 
m'a exposé les sentiments sincères qui l'anïment ; 
ilemérite les plus grands éloges. لل‎ convient de Je 
conrbler d'honneurs, de lui donner un char et des 
chevaux, dés:musiciens, des tambours, des éten- 











des nôtres, I 
hoci.» 

1 Nom d'un prince des Hiong-nou qui Ggare dans In premibré 
pièce du théâtre des Yonen, inttalée Han-kong-tuiron les chagéins 
du palis des Han.» 


convenable de fire faire lo portrait de Wang- 


45. 
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dards,.et de lui aecordersune dignité qui le place 
‘au-déssus des. princes feudataires. » 

L'empereur-parcourut دع‎ personne le pays de 
Yan-n&i, reinonta 16 fleuve Kin-ho, et, se dirigeant 
au: nord-est, alla visiter Ki-min dans sa résidence. 
Ki-min Jui présenta une tasse de vin en lui soubai- 
tant une grande longévité. Il se mit à genoux et lui 
montra le plus profond respect. L'empérèur. en fut 
charmés>IL donna à.Ki-min-etA-clèque chef de 

= hordé ai rasé des:couvertures ; 
des tapis, des biboes de hrocart et; des étofles. de 
diverses couleurs. Les Te-le et les oficiérs.quisyes 
naïent après eux reçurent des présents de Hi 
valeur. 

Avant cette époque, le roi de Corée avait envoyé 
secrbtément des ambassadeurs à Ki-min. Mais celui- 
ci, qui était sincèrement dévoué à l'empereur, n'osa 
pas cacher les relations qu'il avait en dehors des 
frontières. Ce jour-là il montra son décret aux am- 
bassadeurs de Corée, et ordonna à Nieou-hong de 
le leur lire. لل‎ leur dit ensuite : « C'est parce que 
Kimin ést cordialement dévoué à l'empire, que je 
suis allé Je visiter dans sa tente. L'an prochain, je 
me rendrai dans la ville de Tso-kiun. Lorsque vous 
serez revenus auprès du roi de Corée, faites-lui 
savoir qu'il doit venir au plus tôt me présenter ses 
hommages; qu'il n'ait ni hésitation ni crainte. Je le 
traitérai, avec la même bienveillance que Ki-min; 
inais, si par hasard il ne vient pas s'acquitter de 
son devoir, j'irai faire une tournée dans son pays 
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avee Kimin, et jé répandrai la terreur parmi son 
peuple. ‘ 

Kimin accompagna l'empereur jusqu'à l'intérieur 
des frontières; et quand il fut arrivé à Ting-siang, 
ün décret lui ordonna de retourner dans ses États. 

Remarque. On lit dans l'histoire de Tehang-sun- 
iching : La troisième année de la période Ta-nie 
(607), l'empereur Yangai visita Yu-lin. ال‎ voulait 
sortir en dehors des frontières et faire briller la 
puissance de ses armes on traversant les États des 
Tou-kioue. Quand il fut arrivé à Tso-kiun , il 0 
gaitd'effrayer Jen-kan-par ce déploiement de forces. 
IL lui envoya Fhinig pour lüi-fairé connaître ses 
fñtentions. Jen-Kan , ayant reçu cè message, appéla 
les dix chefs des Hisi, des Chiaveï, ete. qui étaient 
sous ses ordres, et les réunit auprès de lui. Tehing, 
voyant que sa tente était pleine d'herbes incultes, 
voulut ordonner à Jen-kan dé les ôter lui-même, en 
présence de ses hordes, afin de leur faire sentir le 
poids de sa puissance. Alors, montrant les herbes 
qui étaient devant sa tente, il Jui dit: « Ces plantes 
sont fort odorantes.» Jen-kan ; les ayant flairées , 
#'éetfai «Elles ne sont nullement odorantes, » Tching 
ui dit alors à « Quand l'empereur visite les princes 
feudataires” datfs Jear résidence, ils arrosent eux- 
mêmes la route impériale; a balayent et enlèvent 
les herbes pour montrer le profond respect dont ils ١ 
sont animés. Maintenant, l'intérieur de ma tente 
est rempli d'herbes, et vous dites qu'elles sentent 
mauvais.» 

















MATJUIN 1868 
Jén-kan ‘comprit. « Votre ‘esclave: est conpablé, 





; ditilé ses 6$ et'sa chair, il des doit Asa Majesté 1; 
tout ce que je désire estde fairé mes. efforts pour 
vous servie. Comment oserais-je refuser? Si j'ai 
hésité; c'estuniquement parce que les hommes qui 
habitent en dehors dés -frontières.me connaissent 
pas Les lois. J'ai reçu de grands bienfaits da général 
{Fching) qui a bien voulu n'insteuire -et me diri- 
gert les hontds-du grand rot Le-bon- 





bérbess-fes grands officiers et ses sé tmp 
sbrent dé l'imiter. 

L'empereur partit alors des frontières, au nord d 
Yulin, et atviva à sa tente. Ensuite, du côté de l'est, 
jusqu'à trois mile li de Ki-tchang, tous les sujets de 
Jen-kan se mirent à l'œuvre et ouvrirent une route 
impériale large de cent pas. 

L'émpereur, ayant eu connaissance des plans ha- 
biles de Tchang-sun-tching, le loua plus encore 
qu'auparavant. 

La quatrième année de la période Tä-nie (608), 
l'empereur rendit un décret par lequel il ordonnait 
de-bâtir à la frontière de Wan-cheou une ville pour 
Kimin-kban. Ki-min étant mort, l'empereur lui 
donnt pour successeur son fils To-ki-chi, qui reçut 
le titre. de Chi-pi-khan. 

Oniit dans les Aunales des Souï, biographie de 
l'empereur Yang-ü : Le quatrième mois de la qua- 





١ Gestä-dice + doit Ja vie à la bonté de l'empereur. 
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trième année Taie, au jour J-mao, l'empereur 
renditun décret ainsi conçu : « Les Tou-kione sont 
très-avides d'objets précieux. Ki-min-khan s'est mis 
à la tête عل‎ ses soldats et est venu défendre notre 
frontière; s'étant soumis humblement aux lois de 
l'empire, il a songé à changer les usages de sa nation 
barbare, Souvent il est venu à la cour et m'en a 
demandé la permission. 11 voulait remplacer ses 
tentes de feutre par des maisons semblables aux 
nôtres. Comme son cœur était sincère et sa demande 
pressante, il mérite toute mon estime. Il convient 
de lui bâtir une ville et de lui construire des mai- 
sons à la frontière de Wan-cheou. Qu'on ui four- 
قلف زمر‎ des couverbires; des lits'et des tapis: qu'on Ini 
donne enfin toutes les clioses nécessaires et qu'on Je 
traite avec la plus grande libéralité. Qu'on se con- 
forme à mes ordres. » 

On lit dans la notice historique sur les Tou-kioue : 
Kimin se rendit à da capitale de l'est et offit ses 
hommages à l'empereur, qui l'aceueilli avec les plus 
grands honneurs. Cettemême année, Ki-min mourut 
de maladie. Par suite de cot événement, l'empereur 
Sbstiot pendant trois jours de tenirsa cour. Il 
nomma à sa plaes son fils To-ki-chi, Celui-ci reçut 
le titre de-Chi-pi-khan ct demanda pour épouse une 
princesse do la famille impérialo. Un décret ordonna 
qu'on suivit l'usage établit, 

Le premier mois du. printemps de la onzième 





 Cesta-dire, lui accorda sa demande. 
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‘anse Ta-nie (615) les Tou-kioue vinrent offir 
leurs hommages. 

Le huitième mois, ا‎ étant allé faire une 
tournée À la frontière du nord, les Tou-kioue.cernë- 
reùt l'emperehr à Yen-men, L'empereur ayant rendu 
un décret par lequel il ordonnait de lever des troupes 
dans tout l'empire pour venir à son secours, les 
Tou-kioue abandonnèrent le siége et pantirent. 

On Lit dans les Anales قوق تعمل‎ "biographie de 
T'empereur Yanÿ-tisAwjont Kia-ou du premier mois 
١ mere res “ousième année Tanie{625}, 

l'empéreur donna un grand repas à tous les: 

trats. Les Tou-kioue envoyérent des ambassadeurs: 

pour présenter leurs hommages et offrir le tribut. 

Dans le huitième mois, au jour Icheou, l'em- 
pereur visita la frontière du nord. Au jour Meou- 
chin, Chi-pi, Khan des Tou-kione, se mit à la tête 
de cent mille cavaliers et forma le projet de s'em- 
parer de l'empereur par surprise; mais la princesse 

Ttching lui envoya un officier pour l'avertir de ce 

danger. 

Au jour Jin-chin, l'empereur alla visiter Yen-men. 
Au jour Koueï-yeou, les Tou-kioue cernèrent la 
ville. Les troupes impériales livrèrent sans succès 
plusieurs combats. L'empereur fut rempli de crainte; 

il voulut se mettre à la tête de هل‎ cavalerie et sortir 

enrompant la ligne des assiégeants. D'après les vives 

représentations de Fan-tseu-kouei, président du 
min-pou, il renonça à ce projet. Kienroi de Tsi, 


* Le burebné qui a هل‎ contrôle de In populat 
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se mit à la tête du second corps d'armée et-alla dé- 
fendré le district de Kouo-hien. 

Au jour Kia-chin, l'empereur rendit un décret 
par lequel il ordonnait, à toutes les villes de l'em- 
pire de lever des soldats; sur ces entrefaites, tous 
les gouverneurs accoururent à son secours. 

Le neuvième: mois, au jour Kia-chin, les Tou- 
kioue levèrent le siége et partirent. 

Remarque. On lit dans ln notice historique sur 
les Tou-kioue: La onzième année, les Tou-kioue 
vinrent à هل‎ capitale de l'est pour offrir leurs hom- 
mages. Cette même année, pour éviter la chaleur, 
l'empereur.se retira dans le-palais de: Fen-yang..… 

Le:huitième/mois, Chi-pi-khan se معنم‎ da tête 
de ses hordes, ravagea les frontières et investit Yen 
men, où demeurait l'empereur. Aussitôt un décret 
impérial ordonna à toutes les villes d'envoyer des 
soldats à sa résidence. Quand les troupes auxiliaires 
furent arrivées, Ghi-pi-khan emmena son armée et 
se rare À partir de cote époque il ce de payer 
le tribut. 

On lit dans la biographie de Feï-kiu : Comme 
les hordes de Chi-pi-khan s'angmentaient de jour 
ده‎ jour, Fe-kin présenta un projet pour diviser ses 
forces, 11 conseilla: dé marier une princesse de la 
famille impérialo avec sôn frère endet, Thi-ki-che, 
et de lui donner le titre de khan du midi; mais ce 
dernier ne voulut point accepter cette offre. Chi-pi- 
Khan, en ayant été informé, en conçut peu à peu: 
des sentiments de haine. Fei-kiu parla de nouveau 
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à V'emperour et lui dit : «Les Tou-kioue sont d'un 
naturel inès-simple il'est facile de.les diviser entre 
eux: Seulement, comme il ÿ a parmi-eux beaucoup 
‘de barbares qui sont tous rusés et cruels; il suffira 
de leur donner des instructions. J'ai entendu dire 
. que Chi-cho-hou-si 2st encore plus perfde qu'eux. 
Permettex-moi, pendant que vous visiterez Chi-pi- 
has de l'attirer par ruse et de Lette 
:i-Bempereur اهممص بح دونه ينما‎ 60 6 
مله لاه اصس دترم اوم‎ qui 
«تتاعمر طم قن آنه‎ «sont De ire 
ménse quantité d'objets précieux. Maintenanitiqu'il 
se trouve dans la ville de Mai, il veut les partager: 






entre les peuples étrangers et établir des relations 


avec un grand nombre d'entre eux. Ceux qui vien- 
dront les premiers recevront immédiatement des 
objets magnifiques. » Hou-si, qui était d'un caractère 
cupide, ajouta foi à ces paroles, et, sans rien dire à 
Ghi-pi-khan, il se mit à la tête de ses sujets, qui 
poussaient devant eux leurs animaux domestiques. 
ls marchèrent avec une promptitude extrême pour 
auriverles premiers. Fei-kin, quiavait is ses troupes 
en embuscade au-dessous de la ville de Mai, les at- 
tira par ruse et les fit décapiter. 

L'empereur rendit un décret pour annoncer cette 
nouvelle à Chi-pi-khan. « Chi-cho-hou-si, Jui dit-il, 
s'est mis subitement à la tête de ses hordes et. est 
venuici en disant : «J'abandonne le kban et je vous 
prie de me recevoir avec bienveillance, n 

L'empereur ajoutait : « Gomme les Tou-kioue 
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étaient més sujets et qu'ils s'étaient révoltés; ف" قز‎ 
vais: les ‘exterminer tous; maintenant je les ai fait 
décapiter. Voilà pourquoi j'ai ordonné qu'on allât 
vous en informer, » 

Ghi-pi-khan avait aussi connu ces événenients; 
et, depuis cette époque, il avait cessé d'offrir ses 
hommages à l'empereur. 

La onsième année, l'empereur étant allé foire 
une tournée dans le nord, Chi-pi-khan se mit à 
la tête de-cent mille cavaliers et cerna l'émpe- 
reur à Yen-men. Un décret ordonna à Feï-kiu et à. 
Yu-chi-se de veiller chacun à là garde du palais 
en attendant qu'il les‘interrogéñt: Quand مل‎ siège 
futdévé; ils l'accompagnèrent jusqu'à Ja cépitale der 
l'est. 1 

On lit dans es Annales des Thang, biographie 
de l'empereur Kao-tsou : La onzième année de la 
période Ta-nie (615), les Tou-kioue ravagèrent les 
frontières. Kao-tsou alla les attaquer avec Wang-jin- 
kong, gouverneur de Ma-i. Comme les troupes des 
Soui étaient peu nombreuses et hors d'état de leur : 
résister, Kao-tsou choisit mille cavaliers d'élite; et 
enfitun corps d'armée mobile, lequel, pour camper 
ou s'alimenter, suivait l'usage des Tou-kioue ; qui re: ١ 
cherchent les cours d'eau’et les plaines herbeuses, 
se livrent à la chasse et font des courses à cheval 
lorsqu'ils ont du loisir. 11 choisit en üutre d'habiles 
archers qu'il mettait en embuscade. Lés ennemis ; 
ayant aperçu Kao-tsou, hésitèrent et n'osèrent co: 
battre. Kao-tsou, profitant de cette circonstance, les: 

















.1864 انا تحير 


prirent la faite. * ١ 

On lit dans هآ‎ biographie de l'empereur Thaï- 
156ng : Dans la période Ta-nie, les Tou-kioue cernë- 
rent l'empereur Yang-ti à Yen-men. L'empereur, se 
voyant entouré de toutes parts, attacha un décret 
Au morceau de bois ét le jeta dans la rivière Fen, 
qui l'entraïüa daus son cours. P&r:cé môyen, il ap- 

ela dés soldats qui volèrent à Son'sécours. 

Daus Ans annee (643), Sous le règne de 
Phase” 185861 Qui avaient répondu À Fappel 
iipérial avaient mis à leur tête le général Yang 
hing. «Général, lai diventils, si les Tou-kioue ont 
osé cerner notre empereur, c'est qu'ils s'imaginafent 
qu'on ne viendrait pas à sou secours. Maintenant il 
faut, à une distance de dix Ji (une lieue) en avant 
et en arribré de notre corps d'armée , leur faire voir 
pendant le jour nos drapeaux et nos étendards, et, 
pendant la nuit, leur faire entendre nos cymbales 
et nos tambours, pour qu'ils croient que nous ar- 
rivons en grand nombre. Alors, sans les attaquer, 
nous les mettrons en fuite. Autrement, s'ils vien- 
nent à connaître l'état de nos forces, il esL impos- 
sible de savoir quels seront les vainqueurs ou les 
vaincus. » 

Ting-hing suivit ce conseil. Dès que son armée 
füt'arrivée au district de Kouo-hien, les Tou-kiouc, 
aÿäütobservé les cavaliers et vu Les soldals guise sie 
cédaient sans interruption, coururent bride abattue 
en avertit Ghi-pi-khan, en disant: « Voilà les troupes 








l'attaqua avec vigueut. Les Tures furent battus et . 























PTS 


و 


RE 





DOCUMENTS SUR LES TOU-KIQUE (TURGS). 545 
auxiliaires qui arrivent en grand nombre, » Iliem- 
mena aussilôt son armée et disparut. 

On lit dans la notice historique sur les Tou- 

kioue : La douzième année de la période Ta-nie 
(616), les Tou-kiouc revirent pour ravager La ville 
de Ta-i. (Li-youen ) prince de Thang, les attaqua 
avec ses soldats et les mit en fuite. 

Sur la fin de In dynastie des Souï, il y eut de 
grands troubles ct de nombreuses défections. Les 
hommes du royaume du Milieu qui se soumirent à lui 
{au khan des Tures) étaient innombrables. Ce prince 
acquit bientôt une puissance extraordinaire et songea 
à envahir la Ghine. لل‎ alla au-devent de l'impératiice 
So et هل‎ plaça à Ting-siang. Quoiqu'il eût nsurpé ut 
titre honorable, Sie-kiu, T'eou-kien, le-wang, Chi 
tchong, Lieou-wou , Tcheou-liang, Sse-tou, Li-koueï, 
Kao-khaï-tao, etc. se tournèrent vers le nord, se dé- 
clarèrent ses sujets et reçurent les ordres de co khan. 
Les ambassadeurs qui allaient et venaient se croi. 
saïent sur toutes les routes de l'empire. 

Le cinquibuie mois de la treizième année de la 
période Ta-nie, les Tou-kioue, aunombre de plusieurs 

: milliess, ravagèrent Thaï-youen; le prince de T'hang 
les attaqua et les tailla en pièces. 

L'empereur Yang-ti partit de Leou-fan. Après un 
long voyage, il arriva à كك وعم معلا‎ fut cerné par 
les Tou-kioue. Sa situation était encore plus critique 
que (celle de l'empereur Kao-ti à) Ping-teh'ing”. 

















- 5 On lit dans es Mémoires de Se 


den, notice isrique su 
des Hiomgnou : L'empereur Ko (Ti 


tsou-kno-hoangti) parviot 
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Mais heureusement les fantassins et les cavaliers de 
‘’Thaïyouen, ainsi que les.troupes appelées par l'em- 
pereur,-arrivèrent sans interruption: C'est pourquoi 
il put faire lever le siége, s'échappa, non sans peine, 
-êtise dirigea aussitôt vers la capitale de l'est (Tong- 
tou}! et visita. le. palais de Kiang-tou.. Comme le 
territoire impérial. était situé au dehors, ses parents 
accoururent à:son secours. L'empereur rendit un 
décret par Jeqnel il:appelait les Émtassins et'les.ca- 
: donnait à Wang-jin-kong, 
1 «dé Mai, de fortifier Les fron- 
tières du nord. L'empereur ne put s'empécher مقع‎ 
mettre lui-même en campagne. Il dit aux personnes 
qui l'entouraient : « Depuis l'antiquité, les Hiong-nou 
ont fait beaucoup de mal à la Chine. Ce sont des 
ennemis puissants que les dynasties des Toheoayides 
Han, des Weï n'ont jamais pu repousser: Mainte- 
ant. votre empereur craint bien que, malgré l'é- 
norme distance qui les sépare, les barbares n'arrivent 
jusqu'aux rivages du Kiang. Ceux qui nous aban- 
donnent sont extrêmement nombréx?; et les bri- 
gands surgissent de tous côtés'comme des essaims 
d'abeilles, En conséquence; je veux battre les bar- 
bares pour assurer Je salut de l'empire. Je veux em- 





premier à P'ingich'ing, lorsque tous ses soldats n'étaient pas en-‏ 6ل 
Gôre arrivés. Mao-tun (chef des Hiong-nou) lança ses troupes d'élite,‏ 
de 400,000 cavaliers, et cerna l'empereur Kao-ü à Pe-‏ معو موسيم 


Anjou hé Homan-fou. 
4 Llalement : plus nombreux que les poils (le piqu 
pore-dpie. 
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ployer un: habile stratagèine pour les dompter. Je 
fbrinerai avec eux une alliance de mariage et devien- 
drai: leur maître, Par ce moyen, ils redouteront ma 
puissance et seront reconnaissänts de mes bienfaits. » 

L'empereur arriva à la ville de Mai avec l'infan- 
terie et la cavalerie de Jin-kong, qui ne. comptait 
pas plus de trois mille hommes. Mais Jin-kong, 
voyant la faiblesse deses troupes, éprouva une crainte 
extrême. L'empereur, comprenant sa pensée, lui 
parla ainsi : « Ce qui fait la supériorité des Turcs, ce 
sont les cavaliers et les archers. Quand ils se voient 
dans une position avantageuse, ils s'avancent avec 

.: audeur; mais sils:aperçoivent du dangér, ils s'en- 
füienLavec/la rapidité du vent et disparaissent aussi 
vite que l'éclair, sans ponvoir se maintenir dans leurs 
rangs, L'are et la flèche leur servent d'ongles et de 
dents. La cuirasse et le casque sont leur vêtement 
ordinaire, Leurs troupes me marchent pas en ordre, 
eur camp n'a pas de place fixe, Ils cumpent partout 
où ils trouvent des herbes et des eaux ; les moutons 
et les chevaux forment da nourriture de leur armée, 
Sils sont vainqueurs, ils s'arrêtent et cherchent Les 
richesses de l'ennemi; s'ils sont vaincus, ils s'enfuient 
sans éprouver un sentiment de honte. Ils ne prèn- 
nent pas la peine de veiller pendant la nuit ni de 
faire des rondes pendant [6 jour; ils ne font point 
de dépenses pour construire des retranchements, ni 
pour se procurer des vivres et des provisions. Mais 
quand les soldats‘ de Ja Chine vont en campagne, ils 
agissent tout autrement, S'ils entrent on lutte avec 











‘4 
MAJ-JUIN 1804. 
‘és Tures,il éstrare qu'ils puissent remporter la vic- 
12 toire. Si maintenant nous Les imitons, si nous adop- 
ons leurs procédés habituels, quand ils auront vu 
qu'ils ne peuvent réussir, il est certain qu'ils ne vien- 
dront pas. Actuellement le saint empereur est en- 
fertné au loin dans une ville isolée, et il est entibre- 
ment privé. de défenseurs. Si l'on ne se décide pas à 

combattre, il sera difficile de le sauver: 
: à Comme Jinkong. était Lars parent de Ja 
ce “de un ae 
© réndit aux ant de ل نم بعاد ةن‎ 
eune objection. Alors il choisit deux mille hommes, 
qui étaient à Ja fois bons cavaliers et habiles archers, 
et Jeur recommanda d'imiter entièrement les Turès. 
pour ce qui regarde la manière de vivre et de camper, 
de rechercher comme eux les eaux et les herbages, 
de placer au loin des soldats en observation, à l'ap- 
parition des Turcs, d'attendre ول‎ cavalerie, sans faire 
attention à eux, dé galoper, de chasser. pour faire 

briller la puissance de leurs armes. 

L'empereur était plus habile encore que ses sol- : 
dats à tirer de l'arc; chaque fois qu'il apercevait un 
oiseau ou un quadrupède, il ne manquait jamais 
d'atteindre l'un dans son vol et l'autrè dans sa course. 
Quand لذ‎ rencontrait tout à coup les Turcs, il ordon- 
nait aux soldats les plus braves de former une troupe 
à part, et de rester avec leur arc tendu en attendant * 
l'oécasion de frapper l'ennemi. Chaque fois.que les 
Tures apercevaient les troupeschinoises, ils soupçon- 
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maient qu'elles avaient amené l'empereur pou com- 
battre avec ellés, et n'osaient leur tenir tête. Ils 
quittajent la place et prenaient la fuite. Après avoir 
renouvelé ce mange jusqu'à trois fois, ils commen 
cbrent à se rassurer, et se décidèrent tous à faire une 
attique impétueuse. L'empereur, qui savait que ses 
soldats étaient résolus à combattre, et que les Turcs 
redoutaïent la puissance de ses armes, lâcha ses 
troupes aussitôt qu'il eut rencontré les Turcs, attaqua 
ceux-ci avec vigueur et les tailla en pièces. I prit 
ainsi le cheval remarquable que montait leur Tele, 
et fit décapiter deux mille ennemis. 

* A partir de cette époque, les Turcs perdirent 
cOurage, etse sournirent complétement aux vaillantes 
troupes de l'empereur. Ils recueillirent les débris de 
leurs hordes et n'osèrent plus pénétrer dans Le midi, 

{a mie à un prochain ea.) 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 AVIUL 1804. 





La séance est ouvert 
sident. 
Le procis-verbal de la dernière séance est lu Ja rédaction 
en est adoptée, 
3 Gestaedire dans a Chine, qui état au midi de leur trritoire. 
0 36 


suit heures par M. Reinaud, pré- 








MAI-JUIN 1864: 


“M, Reïnaud rappelle que. M. Thompson, à Aberdeen, à 
envoyé à la Société une photographie d'une inscription sup- 
posée être phénicienne, qui a été dans le temps renvoyée à 
M. Bargès: il li une lettre de M. Bargès , qui déclare ne pas 
‘connaître l'écriture de l'inscription dont il suspecte l'authen- 
uicilé. 

M. Zotenberg dit qu'il a envoyé l'inscription à M. Levy, 
à Lelprig, qui à aussi renvoyé la photographie, saus inter- 
prétation. 8 
Son présentés et nommés membres de la Soëiété : 


MM: Coosima:Swaux, mudeliar et membre du conseil 
Tézisatifà Coléabo, Ceylan: 
Léon Buhraë, à Nantes: 
Ferdinand GAr: ; 
Camille RiQUE, M. D. 


M.Moil expose que la très-regretlable mort de M. Wocpeke 
prive la Sociëté du précieux concours qu'il lui pr 
a publication d'Albirouni. 11 rappelle qu'on 
l'ouvrage devait être publié par MA. De Slano et Wospake, 
en collaborations que, depuis, M. Woepcke a désiré être 
seul chargé de l'édition, et que M. De Slane y avait volontiers 
consenti, out en lui offrant son concours, s'il en avait be- 
soin. M. Mobl annonce qu'il est autorisé par le fimillg: de 
M. Woepcke à retirer de la succession les matérianx poor 
ملام‎ publication, et il propose de les remettre À M, De Slane 
pour qu'il décide لزاه‎ veut reprendre ce travail, dont la عدم‎ 
blication est si désirable pour la science. Cette proposition 
st adoptée. 

M. Oppert annonce l'envoi, par M. Khanikof, d'une ins- 
ription-cunéiforme arménienne, trouvéo à Karakeul, en 
Arménie; l'inscription est très-fruste. M. Oppert fera plus 
Lard un rapport sur ce sujet. 

Un-embre donne quelques détails sur les résulats de 
l'exploration de M. De Rougé, en Égypie. M. De Rougé a 
rapporté de nouvelles copies de toutes les inscriptions h 
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roglyphiques importantes déjà connues, et 1200 inscriptions 
nouvelles. 

MM. Lancereau et Dulaurier annoncent des lectures pour 
les séances suivantes. 


OUVRAGES orrenrs À LA socréTé. 


Par l'auteur. Vullers, Lezicon persco-latinum. Fosc, VI, 
pars ullima, Bonn, 1864, in: 

— Annales tunisiemves, où Aperçu historique sur ln ré- 
gence de ‘unis, par A. Rousseau. Alger, 1864, in-8 

— Annuaire philosophique, par L. À. Marin. Livraisons 
8 et 4. Paris, 1864, in. 

















Par la Société. Bulltin de la Société de Géographie. Janvier 
et février 1864, in-8°. 
Par le Conseil, Bolotin e Annaes do Conselho Ultramarino. 


N* 7a et 73, Lisbonne, 1863, in-fol. 3 
Par les éditeurs. Journal des Savants. Mars 1864, in-4°. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 MAI 1864. 


La séonce est ouverte à huit heures par M. Roinaud, pré- 
sident. 

11 est donné lecture du procès-verbal ds Ia séancé précé- 
dente; la rédaction أنه‎ est adoptée. 

Sont présentés et nommés membres de la Société : 

Son Altessele prince Henacurvs de Géorgie, colonel d'état 
major, à Pifis; 

Son Exc. le prince Diaumaxoun Onset1an, colonel de Ja 
garde, aide de camp de l'empereur de Russie, à Ti 
ME. Anwan, pasteur protestant aux Vans (Ardèche) ; 

١ le D'Énmile Sowragiwrwerr, à Wurcbourg, 

11 est donné lecture d'une lettre de M. Cherbonneau, di: 
recteur du Gollége arabe, à Alger, sur l'état des études 56. 
condaires parmi les Arabes. Renvoyé à In Commission du 
Journal. 








36. 








MAL-JUIN 1804 
M. Moht donne-eciure des comptés de 1863 et du budget 
© dé1864. Renvoi à la Commission des censeurs. 

M.le président annonce que a séance annuelle sera tenue 
dans 6ل‎ mois de juin, et que la séance ordinaire de ce mois 
aura pas leu, lon l'abitade. 

M. Mob expose au Conseil que M. Bianchi, un descenseurs, 
ant: mort, أذ‎ serait nécessaire de nommer provisoirement 
un second membre de la Commission des censeurs. M. Bar- 
diélemy Saint-Hilaire est prié de se charger de cel office, an 
attendant l'assemblée générale. é 


1 لل‎ sure grañid nombre 
RE ا‎ Coma 
re se servir de cette malheureuse circonslanoë pour ren- 
rer dans le règlement et la première organisatiôn de lt So- 
ciété, d'après lesquels les censeurs étaient pris dans le sein 
du Conseil, el reporler, par conséquent, les noms des cen- 
seurs dans la liste des membres du Conseil, donLils seraient 
les délégués pour cette fonction administrative. Cette propô: 


sition est appnyée eL adoptée. bre 





















OUVRAGES OPrEnTS À 14 SOGrÉTÉ. 


Par le Gouvernement. État actuel de l'Algérie, publié 
après les سمط‎ far, par M. Menez, Lacouns 
Paris, 1864, in8°. 

Par 'édieur, Kkonda œast, péri et رق ملاعم‎ ave ls 
commentaires en persan modemne, estes autographiés et 1ra- 
duits par M. Jules Tnoxnezitn. Spécimen. Paris, 1864, 
in-fol. 

Par l'Académie. Siczungébriehte der Aeademie der Wis- 
sanchaflen, historisch-philesophische Classe. Année 1863. 
Vienne, in-8°. 

Par l'auteur, Annuaire philosophique, par M. L. A. Manrin, 
livraison. Paris, 1864, in-8°. 

Par l'auieur. De la constitation de l'armée chinoise, par 
M. D Gmanancer. (Feuille sans date ni lieu d'impression.) 
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Par la Société. Revue orientale et américaine, n°52, Paris, 
1864, in 
Par la Société. Bulltin de la Société de Géographie, pour 


et avril, Paris, 1864, in-8°.‏ مقس 











Éruve sun 14 sms vs nois INSCRITS À 14 SALUE DES ANGÉTAES 
ox Tiouruaès ركلا‎ par M, تمعد بده .نا‎ Mots, 1803, 


Le pauvre Manéthon n'est pas très-estioné aujourd'hui, où 
il faut vraiment bien du courage pour oser en parler. Jusqu'à 
présent on à vainement essayé de concilier sos listes avec 
dos monuments égyptiens: plusieuts égyptologues ont fini par 
le dédaigner, et is ne veulent plus du tout entendre parler de 
Jui. Mais la chronologie égyptienne ne peut devenir incon- 
testable que sil'on mot d'accord les listes chronologiques de 
Manéhon avec les données des monuments égyptiens 
le livre de M. de Sauloy est-il à nos yeux une bohne fortune 
pour l'égypiologis. انا‎ ose parler de Manéthon ct 
chercher À concilier Jes dates de ct auteur avec la table des 
rois de la chambre de Karnak et d'autres monuments. Il 
jette une lumière nouvelle et inattendue sur plusieurs points 
obscurs, et en fait ressortir des résullats vraiment intéressants 
pour la chronologie. Le classement des rois dela xvn' dynastie 
stsuriout ingénieux et bien prouvé. Nous admeltons comme 
Lès-probable et presque comme certain, que Ra-kheru-neb. 
Ro-nub-kheper, User-eu-na, Inckht-eu-ra et Raskenen sout 
les rois de la xvii dynastie qui ont régné en Thébaïde in- 
dlépendamment des Hyksos en Avaris, dt que Ra-kleru-neb 
«fut lo premier chef thébain qui Lenta de secouer le joug 
des Hyksos et qui so conslitua en état d'hostilité contre eux, 
prenant le titre de seigneur des deux contréos; » soulement il 
faut supposer que la guerre entre les rois thébains et Les 
Myksos commença avec. co même Ra-kheru-neb et fut cou 
tinuée presque lout lo lemps sous ses quatre succosseurs, 
jusqu'à ce qu'Almes eût expulsé les Hyksos d'Avaris et ep 
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21 fièrement délivré l'Égypte deleur joug: car il n'est pas du 
‘tout probable que-les Hyksos aîent quitté Jeurs- possessions 
de le haute Égypte pour se retirer à Avaris, sans résister 
énergiquement aux rois indigènes qui les avaient forcés à Ja 
retraite. On ne séurai non plus expliquer autrement les mots 
de Josèphe : porè raÿra dé sv عط‎ rs OnEatdos al rs ÉXANE 
Alélou Paséur yevéobas Ensis (Manéthon) él roùs 
عضومو‎ Erasdrlacis nai «مرعذاه‎ abri ougpayivat péyas 
.«مسام يرس تمه تعد‎ L'auteur suppose, dans sa lable chronolo- 
gique , que la guerre dura seulement 7 ans; mais la guerre 
sous Ba-skenen et Apapi le second n'était qu'un renouvelle. 
smént/ou plutôt une ‘continuation éde ls grande et longue 
‘guerre qui, à quelques intervalles près, avail ocaupé out le 
règne de Rukheruneb et de ses successeurs.» Nous. trou- 
vons aussi l'indication de ce fait dans les listes de Manéthon 
où il est dit : Énlambentrn عاءاعدددة‎ œoméres &XXor East. 
Deïs (érn*) “رمم‎ tai Onéaior Auoookiras (أرجة]‎ py'. Oued أه‎ 
aonéves ؛متمكررة تعد‎ éSagleucas رجة‎ pv : «xvn' dynastie: 
autres rois pasteurs 43 ans ct rois hébains 43 ans. Les Pas- 
leurs et les Thébains régnèrent en tout 151 ans.» faut 
nécessairement supposer que Manéihon avait quelque raison 
de donner cette double indication, et c'était apparemment 
parce que les Pasteurs ne furent pas dans les mêmes rapports 
avec les Thébains pendant les 43 premières années et pen- 
dant les 108 dernières. Voici comment nous expliquons Ja 
ose : les Pastenrs auront régné aussi dans la hanté Égypte, 
au moyen des vice-rois 1héboins, pendant les 43 ans qui sont 
précisément nécessaires pour compléter les 511 ans, durée 
totale de leur domination en Égypte; pendant les 108 ans, au 
contraire, les rois thébains auront été en insurrection contre 
Les Pasteurs et les auront repoussés peu à pen dans la basse 
Égypte. Cette interprétation des lermes dont se sert Mané- 
Hlion.est d'accord avec Josèphe, qui dit : perd raÿra, apr 
ces 53 x ans du règne des Pasteurs, أذ‎ éclata une grande et 




















2 Feu كةو‎ fit la éme conjectare, 
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longue guerre. Nous avons discuté lous ces points dans notre 
chronologie égyptienne; mais nous trouvons dans l'excellent 
ouvrage de M. de Sauley les noms des rois qui ont régné 
ces 108 ans 
ant aux 518 ans de Ja xvi" dynastie, l'auteur fait l'in- 
use remarque que « ce chiffre doit représenter le total 
nées de règne de tous les Pasteurs réuni 4 
‘ ++ Les 518 ans donnés à la xvr' dynastie ressemblent 
tellement à la période entière de la domination des Hyksos 
jusqu'à l'explosion de la guerre, qu'il nous semble impos- 
sible de ne pas les regarder comme un chiffre de récapitalation 
changé de place.» Seulement il ne faut pas changer les 
518 ans en 234 ou 257 ans, parce qu'en général nous ne 
pouvons pas admettre qu'il soit permis de changer les chif- 
fres donnés; on a tout au plus le droit de considérer ce 
nombre comueune-récapiuelalion-de Manéihon. En tri. 
nant-sôn récit sur les-Hyksos, cet écrivain ajouté qu'ilsont 
régné on Égypte 511 ans (nous préférons ce chiffre que 
donne Josèphe). D'après cette indication les compilateurs des 
listes de Manéthon ont fait une dynastie particulière qu'ils 
ont faussement intercalée entre les autres. Dans notre chro- 
nologie nous avons proposé l'arrangement suivant : 






























dynastie, 76 Xoïtes. 184 ans.[ x dynastio,‏ “اا 
Après la conquéte de l'Égypue, es Pastours, omprontut‏ 
savaient pas encore consolidé Leur‏ 
domination, firent rois des indigènes,‏ 
»conformément à une politique adoplée‏ 
plupart des conquérant nomaces.‏ ول مم 
Les 76 Xaites étaient pinsi des vice-rois‏ 
des Pasteurs. Mas tant vilisés pendant‏ 
le cours do ces 184 ans, il commen- nastie.‏ 


















xv dynastie, 6 Pâsteurs 
x dyoastie, Pastours 


Los Patarsou posé l'Égypte on tout 


voi 
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“722 Après avoir donné ces dates, Manéthon aura ajouté que 
Te Pasteurs avaient régné en Égypte pendant 54 ans, eL les 
compilatgurs auronefaitdecechifire une dynastie particulière, 
la x, Voilà l'hypothèse que mous adoplons, sans craindre 
d'tre en opposition avec les fouilles en Tnis: car quelques 
stalues qu'on yadécouvertesappartiennent probablementaux 
rois de la x1v' dynaslie, comme celles de Ra:smenkh-ka et de 
Mermenvin et le peu de monnments des roisde la xrndynas 








ie qui s'y trouvent ne prouve pas que les mêmes rois aient 
régné dans Ja:basse Égypte, بعصام. عدم‎ Semen et les 
ichiens. 







to, qui sé Érouvent à 
“krophées de viciires apportée a haut 

ce qui n'éuit pas diBcile À faire sur ei‏ .مام 
Quant au classement des dynasties que l'auteur donné dans‏ 
sa table chronologique, je prendrai la liherté de fire quel:‏ 
ques remarques. Îl y a’ eu un lemps où l'on croyait que‏ 
toutes les dynasties de Manéthon étaient successives; le sa-‏ 
vant allemand Boeckh et l'italien Barucchi sont les der-‏ 
de cet avis. Depuis que les monuments‏ قلغ niers qui ont‏ 
égyplicos ont démontré le contraire, il a fallu nécessaire‏ 
ment accepter la contemporanéité de quelques dynasties, et‏ 
c'est aujourd'hui une vérité incontestable. Mais il s'est agi‏ 
de trouver es dynasties contemporaines eL de déterminer les‏ 
la série chronologique: car‏ عتاطماة dynasties successives pour‏ 
if est nécessaire de supposer que Manéthon, dans son lis-‏ 
toire, a donné les dynasties successives et les dynasties con‏ + 
temporsines séparées les unes des autres, mais que les‏ 
cempilateurs les ont, par ignorance, placées les unes à la‏ 
suite des autres, comune si elles avaient été outes successives.‏ 
OrM, de Sauley a le premier tenté d'établir une chronologie‏ 
حرأ *وتد égyplienne en scindant les dynasties: par exemple la‏ 
à d'après lui régné‏ ,د nastie, avec ses 184 ans de don‏ 
dynastie, et 31 ans seule:‏ "تريح aus en même temps que Ja‏ 253 
«ces Lrenté el une dernières années, dit-il, doivent compler‏ 





























NOUVELLES ET MÉLANGES. 557 
seules pour la chronologie comme ne faisant pas double em- 
loi et, dans sa table des dynasties, la xrv° dynastie n'entre 
dans la chronologie qu'avec وم‎ 31 ans: Ainai là صانم‎ dÿ- 
mastie était à Ja fois successive et contemporaine elle était 
dans la série et en dehors de la série chronologique. Mais 
pour que cet arrangement fût admissible, il devrait trouver. 
sa justification dans les listes mêmes de Manéthon car il 
faut loujours supposer qu'il règne quelque ordre raison 
nable dans les listes, sans quoi elles ne mériteraient 
qu'on s'en oceupât, Ou toutes Les dynasties sont successh 
ou les unes sont successives et les autres contemporain 

pas possible. Or, nous trouvons chez 

Manihon lui-même le moyen de déterminer les dynasties 
contemporaines ; car d'un côté il dit que le royaume d'É- 
gypte avait duré 3565 aus, jusqu'à l'an 340 avant Jésus: 
Christ; tandis que d'un nutré côté la somme de toutés Jos 
tenté dynasties s'élève à 5882 ans, 1ل‎ est doné bien certain 
que Manéthon n'a pas compté toutes Les dynisties comme 
successives, C'est déjà une preuve assez satisfaisante de la 
contemporanéité des dynasties dans Manélhon: et ce qui 
st encore plus coneluant, c'est que, si l'on met à part les 
dynasties qui, d'après les monuments, sont contemporaines, 
on trouve précisément les mêmes 5555 ans comme somme 
des dynasties succossives. Mais pour oblenir cet heureux ré. 
sullat, il est nécessaire de prendre la meilleure rédaction de 
Manéthon, celle que nous a transmise Africain, et il faût 
compter Les chifres qui y sont donnés sans y rien changer. 
Cependant M. de Sauley a quelquefois oltéré les chiffres, et 
il paraît en outre qu'il a seulement puisé dans l'édition de 
Goar, qui n'est pas toujours exacte. Ce fait semble ressortir 
bien clairement dé ce que l'auteur dit, à trois 
la xiv' dynastie. « Africain, dit-il (page 89), pa 
eune transition (de la xau dynastio) à la xv° dynastie, qui ost 
une dynastie de Pasteurs;» et (page 90) : «Africain ne dit 
ien absolument de la “ديد‎ dynastie, pas plus que si elle 
n'eû jamais existé, ك‎ pourtant il est impossible qu'il n'ên 

























































3 MAT-TUIN 1864. 
7 قمر امو‎ tenu compte, puisqu'il donne 16 numéro xv à cellé 
7 qu'il inserit après 6ل‎ as» ét la troisèmé lis [page 93) + 
ue suttout èmprésence de l'émission complète de la 
faille Xoïte (la xiv* dynastie) dans Africain; dont le silence 
ré considéré comme. une justification sufBsante du 
peu d'importance que nous sommes disposé À accorder à la 
xiy' dynastie.» Or la xrv' dynastie est omise dans l'édition de 
Gear; mais cette omission est marquée par le mot Ares ajouté 
en marge de l'endroit où devrait se Lroaver-gelle dynastie. 
de-Goar n'est qu'ins reproduction du 
xs la collection de 
فالا‎ de 200 ans sont 
ii dé Gbar, et on a depuis-trouvé 
{n° 1764 de la même colléciion) qu ést. 
bien meilleur, et qui donne la leçon suivante : كم فوم ممه‎ 
+ mudenérn ovalela Sorrüv Barikéwv ,جه‎ oi ÉEashevons رجة‎ 
3°. Ce passage se trouve à l'endroit où le manuscrit n° 1711 
0 1e une lacune; on ne doit donc pas hésiter à le repro- 
duire, Gonr lui-même, qui ne connaissait pas ls #2 
propose: (dans les «Emendationes et annotationes +-de son 
édition, page 21) de lire d'après Eusèbe, qui donne pour ln 
xiv' dynastie le passage cité. Aussi toutes les éditions récentes 
reproduisent-lles مل‎ Jegon du n° 1764. (Voir Georgius Syn: 
cellas’ex recensione G. Dindorfii, Bonnæ, 1829 ; Fragmentu 
historicorum Græcoram  edidit Müllerus, ete.) Ainsi, puisque 
l'auteur ne s'est servi que de l'édition de Goar dont il a quel- 
quefois altéré les chiffres, ceux qu'il donne dans sa lable 
chronologique ne sont pas tonjours les ود‎ d'Africain où 
du vrai Manéthon: En conséquence, quoique M, de Sauley 
ait éclairei plusieurs points obscurs, il n'est pas étonnant 
‘que d'un côté nous ne puissions trouver chez lui le criterium 
qui consiste à trouver Le total de 3555 ans sons rien changer 
auxchiffres de Manéthon , et que d'un autre côté l'auteur ne 
puisse résoudre les contradictions apparentes entre Mané- 
Thon et lesmonamonts égyptiens. À l'égard de ces contradie- 
lions M. 16 vicomte de Rougé dit dans sa Notice sommaire 
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des moñuments égyptiens, 1860, page مد‎ : Si es listes dé Ma- 
nétlion: ont acquis de l'importance en ce sens qu'on les à 
reconnues comme des monuments historiques réellement 
émanés des sources égyptiennes, les chiffres qui y sont au: 
jourd'hui annexés n'ont pu soutenir l'examen de la critiques 
éclairée par les monuments. Aussitôt que le Canon de Pto- 
léméo n'a plus guidé les faiseurs d'extraits, dès la vingt. 
sixième dynastie, la dernière avant l'invasion de Cambyse, 
les inscriptions ont décelé, dans ces chiffres, une erreur de 
dix ans. Une seconde erreur plus considérable ressort avec 
êvidenco des inseriptions nouvelles de la tombe d'Apis, pour 
les temps qui précèdent immédiatement Psammétik; de 
sorte que nous sommes plus que jamais obligé de nous dé. 
fier des chiffres chronologiques conservés dans les listes de 
Manéthon. Si les chiffres sont inexacts pour des époques où 
Les Grecs duraient pu venir presque directeiment au secors. 
des chtonologistes qui nous les ont conservés, quelle -con- 
fiance pouvons-nous avoir en eux quand il faut remonter à des 
époques plus reculées? » Ces contradictions n'ont pas été ré- 
solues dans le livre dont nous nous occupons; l'auteur laisse 
Manéthon et Jes monuments marcher l'un à côté des autres 
avec ces données contradictoires , sans les mettre d'accord. 
Cependant il est possible de Les concilier sans rien altérer 
ni dans Manéthon, ni dans les monuments; sealement اذ‎ faut 
se rappeler que Manéthon et les monuments n'admettent 
pas le même principe de légitimité, Tandis que Mañéthon , 
‘eéinme prêtre de Memphis, a donné dans sa liste des rois 
memphitiques.qui‘ont régné en Égypte à peu près comme 
és derniers Bourboas règnent en France, lés monuments 
n'ont, bien entendu ; indiqué que les rois qui régnaient de 
fait et qui les avaient érigés de sorte que l'on peut cons- 
truire deux listes différentes, dont chacune donne exacto- 
ment la série chronologique, mais que l'on-ne peut enche- 
vètrer l'une dans l'autre, I faut anssi observer quo les rois 
qui ont commencé par régner avec un prédécesseur ترسف‎ 
{aient toujours sur leurs monuments les années de leur-00: 
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liégence, tandis que Manéthon donne seulement cellesde leur 
Vrai règne, c'astà-dire les annéos après In mort di roi pré- 
cédeñt. C'est lune cause de difficultés, cote par exemple 
dans la xxw' dynastie, dont Manéthon donne la liste sui- 
vante: 
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Paaniétichus ayant régné g ais قر‎ sé :اسمن لكوم‎ 


êt همه و‎ avec son fils, ou en tout 63 äns, Minéthon- paraît 
Au compter g ans de moins que ce qu'il fallait. De même 
Nechao II a régaé g ans conjointement avec son père et 
Lan avec Psammétichus ,لأ‎ en tout 16 ans, comme on lit dans 
la stèle d'Apis posée en 598 avant Jésus-Christ. Mais la chose 
est derenue encore plus compliquée par la tte qui à eu 
lieu entre Les rois indigènes et les Éthiopiens. Les combat. 
مادم‎ ont alterné dans le règne à Memphis; Bocchoris a posé 
une stèle “d'Apis en l'an 678 avant Jésus-Christ, qui était 
مل‎ sixième de son règne, et Faharka une autre en l'an 668 
avant Jésus-Christ, qui d'après lui était la vingt-sisième de 
son règne, tandis qu'il n'avait régné que dix ans à Memphis, 
c'est-à-dire après Ja mort de Bocchoris en 678 avant Jésus: 
Chést, Ainsi nous pouvons établie pour ce temps deux listes 
différéotes, qui sont pourtant toutes les deux également 
bonnes et vraies pour la chaîne chronologique. Nous les 
donnons l'age à côté de l'autre : 
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Wandthon. {Les sûles d'Apis. 
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Les deux étrétrs mentionnées par M. le vicomte de Rougé 
peuvent ainsi très-bien s'expliquer, et nous avons au con- 
traire ici une nouvelle preuve de la véracité de Manéthon. 

Nous ne pouvons pas non plus être d'accord avec M. de 
Sauley dans l'arrangement dela xxn' dynastie I la fait entrer 
dans la série chronologique comme une dynastie succossive. 
C'est du ,reste un ordre adopté par tous les chronolo( 
Notre chronologie égyptienne est la première, que nou 
chions, qui ait mis a xx dynostie en dehors de la série chro- 
nologique, en la regardant comme contemporaine des xx1* 
et xx, et nous sommes heureux de voir aujourd'hui que 
M. le vicomte de Rougé, dans son étude de la stèle historique 
découverte au mont Barkal par M. Marielle, a été amené au 
même résultat. 
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drowronrs D'Awran, PUS ne CarppAD, ROMAN Amar rs‏ كيل" 

meurs رموه ممع جور‎ traduit par L. Marcel Devie. ل١‎ Depuis 

2° مل‎ aissinge d'Antar jusqu I cplvié et a délivrance de Cha. 
Paris, 1864 “لول‎ {ar ك‎ 8pa pages. Pris 3 fe). 





LS Le roman d'Antar est certainement une des plus belles 

choses que nous offre la littérature arabe. C'est le dévelop- 
pement de l'idéal d'un héros, tel que les Arabes du désert 
pouvaient le former, Li] à sous ce rapport uno importance 
Uèsréelle pour l'histoire de la civilisation. tout À fait in- 
dépendante de l'intérêt que peut oHrir de récit des aventures 
d'Antars: ie encourage M. De- 

s livre célèbre finisse 
dure universelle, où. sa place est 
été exclu jusqu'ici par sa longueur 
démesurée. Je crois que le temps est arrivé où il pourra 
être apprécié. لس‎ M. 



















ANos-lecteurs apprendront avec plaisie que" 

des manuscrits orientaux de la Bibliothèque impériale est 
sous presse à lImprimerie impériale. On commencera par 
les manuserité hébreux, Le plan est très-simple et parfaite 
ment satisfaisant, Le titre de chaque volume est suivi d'une 
description indiquant le contenu, l'âge et l'étendue du ma- 
nuseri, les particularités qui peuvent le distinguer, Jes omis. 
sions ou additions qu'il peut contenir, enfin ce qu'il faut pour 
que les savants poissent y voir si le manuserit peut sertir à 
Jeur but. Le format est in-4°, sur deux colonnes; l'exécution 
st convenable, sans laxe, et telle qu'on ne sera pas obligé 
de fixer un pris de vente qui rendrait impossible à la plu- 
part des savants de se procurer un instrument de wravail 
aussi nécessaire. 
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